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NOTICE SUR SES OUVRAGES. 



Les Sermons de Massîllon ont été prêché^ 
vingt ans de suite , à Paris ou à la cour , 
avec un succès toujours égal. C'est le pré- 
jugé le moins équivoque et le plus décisif, 
en faveur de ce genre d'ouvrages. Un talent 
médiocre a quelquefois la vogue ; et tant 
qu'il ne sera pas effacé par un talent su- 
périeur, on le verra s'attirer j et se conser- 
ver même pour un temps Testime et les 
applaudissemens du public. Mais, réunir 
en sa faveur et fixer constamment les suf- 
frages d'une multitude libre et ind-épen- 
dante, toujours prête à se retirer dès qu'ion 
cesse de l'attacher et de lui plaire , c'est ce 
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VI ÉLOGE 

qui n'est donné qu^aux génies du premier 
ordre. Il n'appartient qu'aux Bossue t, aux 
Bourdaloue, et à ceux qui. leur ressem- 
blent, d'exercer un empire perpétuel sur 
les esprits et sur les cœurs. 

Nous pouvons donc nous dispenser de 
faire ici l'éloge des Sermons de Massillon. 
Qu'ajouterions-nous à l'approbation con- 
stante et unanime de toute la France? 
D'ailleurs le public s'apercevra bientôt que 
les Sermons que nous lui présentons, sont 
dans le vrai goût de la chaire ; c'est au cœur 
que parle Massillon ; c'est le cœur qu'il af- 
fecte et qu'il intéresse : or , quiconque a le 
secret d'aller au cœur, soit qu'on l'écoute, 
soit qu'on le lise , est sûr de plaire , et de 
plaire toujours. 

Ce pathétique qui f^it la principale force 
de l'élocruence et le caractère propre de 
notre orateur, manquoit presque entière- 
nient à la chaire , lorsique le ministère de la 
parole lui fut confié. On en avoit heureuse- 
ment banni tous ces traits entassés d'une 
érudition déplacée, assemblage bizarre du 
sacré et du profane , propre à imposer au 
vulgaire ignorant , plus propre encore à 
révolter l'homme sensé. Mais le commun 
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des prédicateurs ignoroit Fart d'intéresser 
parle sentiment, quoique de là dépende 
tout le succès du discours : et combien 
d'autres défauts n'avoit-on pas encore à 
leur reprocher ? Aussi , lorsque Massillon 
arriva de la province , le révérend Père 
de La Tour, général de l'Oratoire, lui de- 
mandant ce qu'il pensoit des prédicateurs 
les plus suivis : Je leur trouve ^ répondit-il, 
bien de V esprit et des talens ; mais si je 
prêche^ je ne prêcherai pas comme eux. Il 
tint parole , il prêcha, et s'ouvrit une route 
toute nouvelle. 

Qu on ne le soupçonne pas néanmoins 
d'avoir confonduBourdaloueaveclesautres 
orateurs de son temps. Pouvoit-il ne pas 
applaudir à ce grand homme, duquel il est 
vrai de dire, comme Quintilien le disoit 
de Cicéron : quil faut juger du progrès 
que Von a fait dans V éloquence par le goût 
que Von trouve à la lecture de ses ou\>rages ? 
Trop connoisseur pour s'y méprendre , à 
peine etit-il entendu Bourdaloue qu'il l'ad- 
mira ; et s'il ne le prit pas en tout pour son 
modèle , c'est que son talent le portoit 
vers un autre genre d'éloquence. Or, il 
étoit fortement persuadé que pour réussir 
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en quelque genre que ce soit, Ton dort 
étudier son talent et le suivre ; en un mot, 
travailler de génie ; que s'attacher servile* 
ment à copier la manière d'un autre y quel« 
que parfait qu'il soit, à moins que sa ma- 
nière ne se trouve assortie aux dispositions 
que la nature a mises en nous , c'est s^ex- 
poser à ne jamais rien faire qui ait un cer- 
tain feu , et ce tour original qui fait le 
mérite des bons ouvrages. 

Pour la plupart des autres prédicateurs ^ 
outre ce défaut d'onction et de sentiment , 
que Massillon trouvoit à redire dans leurs 
sermons, il reprochoit à plusieurs d'entrer 
dans un trop grand détail sur les conditions 
et sur les mœurs extérieures, moyen infail- 
lible pour ennuyer les trois quarts de son 
auditoire, toujours composé de personnes 
qui diffèrent toutes entre elles, ou par l'âge, 
ou par l'éclat, ou par la condition. Tandis 
que vous instruisez le magistrat sur les de- 
voirs de sa charge, devez- vous vous flatter 
d'attirer l'attention de tout ce qui n'exerce 
point les fonctions de la magistrature ? et 
tous ceux qui ne sont point engagés dans le 
commerce. seront-ils curieux d'entendre les 
vérités qui n'attaquent que les fraudes et 
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Tavarice des négocians ? Non , sans doute : 
l'intérêt que nous avons à ce que Ton dit, 
peut seul nous y rendre attentifs. Cela 
étant , toutes les vérités que le prédicateur 
annonce , et que nous ne pouvons pas nous 
appliquer personnellement^ ne nous inté- 
ressant point, ce n'est plus qu'avec ennui 
et avec dégoût que nous les écoutons; et 
nous soupirons après la fin d^un discours 
qui ne s'adresse point à nous. 

Le prédicateur doit donc être sobre et 
réservé dans la peinture des mœurs exté- 
rieures et des conditions , s*il désire être 
écouté attentivement. Veut-il attacher tout 
son auditoire ? qu'il attaque les passions 
qui sont les mêmes dans tous les hommes , 
malgré la différence des objets vers lesquels 
elles se portent. En peignant d'après na- 
ture les mouveméns , les ruses , la souplesse 
des passions , rien de ce que l'on dit ne peut 
être étranger pour aucun de ceux qui 
écoutent. 

Enfin Massillon n^approuvoit pas que 
Ton s'arrêtât si long-temps à établir des vé- 
rités que personne n'ignore , des maximes 
générales , dont tout le monde convient : 
il vouloit que Ton s'appliquât principale- 
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ment à découvrir ces malheureux prétextes 
que Tamour-propre trop ingénieux ne 
manque jamais de suggérer pour secouer 
le joug de la loi; et qu'après les avoir dé- 
couverts on en fît sentir avec force toute 
l'illusion. 

Il se fit donc une manière de coinposer 
quil ne dût qu'à lui-même ; et sans autre 
guide que son propre génie et ce talent 
original qu'il, avoit reçu dé la nature , il 
sut se garantir des défauts qu'il avoit cru 
remarquer dans les autres. Chez lui , rien 
d'inutile et de superflu. Dès la première 
phrase ^ supposant les principes, ou les éta* 
blissant en deux mots, il cherche les rai- 
sons sur lesquelles chacun en particulier , 
sans contester l'existence de la loi , ni la 
nécessité de lui obéir , se met dans le cas 
de la dispense : il cherche ces raisons dans 
le cœur de ceux qui Técoutent, dans l'at- 
tache à ces passions, dont les intérêts nous 
sont malheureusement plus chers que notre 
salut; passions auxquelles nous voudrions 
bien ne pas renoncer, sans être forcés ce- 
pendant de nous regarder comme infrac- 
teurs de la loi. C'est là qu'il découvre la 
source intarissable de tous ces frivoles pré- 
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textes, et de ces terapéramens que rhômme 
imagine pour allier Dieu et le monde , Jé- 
sus-Christ et Bélial. Nous sommes tentés 
d'accorder à nos passions tout ce qu'elles 
désirent, mais nous voudrions en même 
temps nous mettre à Fabri des remords 
qui viennent empoisonner nos plaisirs : 
car pour peu qu'il reste de sentiment de 
religion , dans une ame le remords est in- 
séparable du vice j et pour calmer les alar- 
mes d'une conscience qiii n'est pas encore 
endurcie , il faut lui persuader qu'elle 
n'est pas coupable. Que faisons-nous donc? 
nous avons recours à mille subtilités , à 
des subterfuges, à des exceptions , à des 
modifications, qui, laissant subsister le 
précepte en lui-même , anéantissent tota- 
lement pour chacun de nous en particulier 
l'obligation de l'accomplir. Ainsi la con- 
science est rassurée contre les terreurs de 
la loi ; elle apprend à ne plus redouter ses 
menaces. Que craindroit-elle en efiet? La 
loi ne punit que les prévaricateurs ; or, où 
la loi cesse d'obliger, il n'y a point de pré- 
varication. 

• Que fait Massillon ? Afin de dissiper ces 
ténèbres, qui pour être volontaires n'en 
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^ont pas moins épaisses , il vous met votre 
propre cœur sous les yeux selon l'expres- 
sion du prophète : il vousforce de vous y 
.voir tel que vous êtes, et tout autre que 
vous ne croyez être , c'est-à-dire, le jouet 
déplorable de mille passions qui obscur- 
cissent les lumières de votre esprit, et cor- 
rompent la droiture de votre cœur : il vous 
force de reconnoître que ce n'est pas de 
ce fonds de lumière et de droiture natu- 
jrelle que Dieu à mis en vous, encore moins 
des lumières de TEvaiogile, que vous tirez 
les raisons par lesquelles vous prétendez 
être dispensé de la loi; que le langage que 
vous tenez est le langage des passions , et 
qu'elles seules vous inspirent. Cessez donc 
d'être vicieux, et vous cesserez bientôt d'al- 
léguer ces prétextes comme des raisons dé- 
cisives. Et c'est ici surtout que triomphe 
l'éloquence de Massillon. Lorsque après 
avoir démasqué les rusés et les artifices de 
l'amour-propre , il en montre dans tout 
leur jour la misère et la fausseté; avec 
quelle force et quelle véhémence ne les 
combat-il pas! 

C'est un torrent impétueux qui renverse 
tout ce qu'il rencontre ; c'est pour ainsi dire 
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un déluge de raisons toutes convaincantes ♦ 
toutes intéressantes , qui > à Tappui les unes 
des autres , viennent coup sur coup con-^ 
fondre et accabler le pécheur. Cependant 
le pécheur accablé et confondu , n'ayant 
rien à répliquer, voit avec étonnement 
que le prédicateur, loin d'être épuisé, a 
mille traits encore dont il pourroit le 
percer. Et ce qui forme le caractère dis- 
tinctif de l'éloquence de Massillon , c'est 
que tous ses traits portent droit au cœur : 
c'est de ce côté-là qu'il dirige toujours ses 
coups; ce qui est simplement raison et 
preuve dans les autres, prend dans sa 
bouche la teinture du sentimentj non-seu- 
lement il convainc, mais il touche , il re- 
mue , il attendrit; il ne se contente pas de 
vous prouver que le parti de la vertu est le 
plus raisonnable et le plus digne de lliom- 
me ; dans ses discours la vertu vous parait 
souverainement aimable ; vous n'y trou- 
vez que des douceurs et des consolations ; 
vous voudriez déjà être en possession d'un 
bien sans lequel vous n'imaginez plus de 
bonheur. Il ne se bonae pas à faire sentir 
l'injustice et la déraison du vice, il le fait 
trouver difforme , haïssable , vous ne pou- 
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yez plusyou^ souirrir sous rempire de et 
cruel tyran ; vous ne Tenvisagez plus que 
coniine rennemi juré de votre félicité : 
entx'ant dans une sainte indignation contre 
yous-raême, vous vous trouvez si.aveugle, 
si injuste j si malheureux que vous ne voyez 
d'autre ressource que de vous jeter entre . 
les bras de la vertu. 

Des sermons composés dans ce goût ne 
pou voient manquer d'être écoutés avec une 
extrême attention. Chacun se reconnoît 
dans ces taïleaux vifs et naturels , où le 
prédicateur peint le cœur humain , et 
montre les ressorts qui le font mouvoir : 
chacun s'imagine que c'est à lui que le 
discours s'adresse, que l'orateur n'en veut 
qu'à lui : de là l'effet prodigieux de ses 
instructions. Après l'avoir entendu , on ne 
s'arrètoit point à faire l'éloge ou la critique 
du sermon; l'auditeur se retiroit dans un 
morne silence, Tair pensif, les yeux bais- 
sés, le recueillemenl sur le visage , empoi'- 
tant l'aiguillon que l'orateur chrétien lui 
avoit laissé dans le cœur. Ces suffrages 
muets valent bien les plus grands applau- 
dissemens : ceux-ci flattent le ministre et 
lui prouvent qu'il a su plaire; ceux-là le 
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consolent, et Tassurent qu'il a touché. 
Aussi lorsque Massillon eut prêché son 
premier Avent à Versailles , Louis xiv lui 
dit ces paroles remarquables : Mon Père ^ 
foi entendu plusieurs grands orateurs dans ^ 
ma chapelle ; j'en ai été fort content ; pour 
cous y toutes le$ fois que je vous ai entendu ^ 
foi été très-mécontent de moi-même. Eloge 
parfait qui honore également le goût et la 
piété du monarque et le talent du prédi- 
cateur* 

Le style de Massillon ^ quoique noble 
et digne de la majesté de la chaire , n'eii^ 
estpasmoins simpleet àla portée du peuple, 
La vivacité de son imagination ne prête à 
ses expressions que ce qu'il faut d'agré- 
ment pour satisfaire l'homme d'esprit, sans 
que la multitude soit réduite à admirer ce 
qu'elle n'entend pas. 

Ennemi de toutce qui ressent l'affecta- 
tion dans le style , il Fétoit encore plus de 
ces pensées qui n'ont d'autre mérite que le 
brillant, qui ne font qu'amuser IVsprit et 
le détourner de l'attention qu'il doit aux 
vérités importantes qu'on lui annonce. 
Massillon n'offre partout que des idées 
grandes et sublimes, qui élèvent l'ame^ 



XVI ÉLOGE 

qui montrent la religion sous ce caractère 
de noblesse et de majesté qui lui est propre, 
et qu'elle semble perdre quelquefois, parce 
qu'on Ta confié à des mains, qui loin de 
Tembellir , ne peuvent que la défigurer. 

On croira sans doute que des discours si 
éloquens, dans lesquels il y a d'autant plus 
d'art qu'il n^ paroit rien que de naturel , 
étoient le fruit d'un travail long et pénible 
et que cette belle et noble simplicité, qui se 
refuse souvent aux efforts mêmes des plus 
grands hommes , n^est pas venue se pré- 
senter à lui sans qu'il l'ait long-temps re- 
cherchée : point du tout. Ces sermons ont 
été composés avec une facilité qui tient du 
prodige ; pas un seul qui ait coûté plus de 
dix à douze jours. Combien de gens, même 
du métier, trouveroient que ce temps suf- 
firoit à peine pour en foïmer et pour en 
bien digérer le plan ! En 1 704? il parut pour 
la. seconde fois à la cour. Louis xiv après 
lui avoir témoigné dans les termes les plus 
gracieux son extrême satisfaction , ajouta : 
Et je ceux, mon Père y cous entendre dé^ 
sçrmcus tous les deux ans* Sur-le-champ 
Massillon forma le dessein de ne revenir à 
Versailles qu'avec des sermons nouveaux. 
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U est fâcheux qu'un tel projet n'ait point 
eu de suite. A n'en juger que par cette 
sJ^ondance, cette richesse , cette variété qui 
régnent dans tout ce qui est sorti de sa 
plume, on sent qu'il étoit parfaitement en 
état de Texécuter. 

En 1718 , déjà nommé à Tévèché de 
Clermont y 'û fut chargé de prêcher le ca- 
rême devant le Roi , qui entroit alors dans 
cet âge, où la raison commence à se déve- 
loppen II crut qu'en cette occasion il devoit 
prêcher pour le prince lui--même et pour 
l'instruire des devoirs de la royauté* Mais 
pour cela il falloit des sermons tout diffé* 
rens de ceux qu'il avoit prêches jusqu'alors » 
lesquels et pour le fonds des choses et pour 
la ncianière, ne pouvoient convenir à un 
jeune prince de neuf ans. Il inventa donc » 
pour ainsi dire, un nouveau genre d'élo- 
quence; le style, l'instruction, tout fut 
proportionné à l'âge du jeune monarque. 
Dans le style , il répandît plus de vivacité ^ 
plus d'agrémens, plus de fleurs , et même 
quelque chose d'académique. Les instruc- 
tions dépouillées de la sécheresse du raison- 
nement , furent des maximes sur les de- 
' voi|:s des princes , exprimées en peu dr. 
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mots , maïs présentées de manière â faîte 
une vive impression sur Tesprit et sur le 
cœur. Ce style et celte façon d'instruire 
étoient quelque chose de tout nouveau pour 
Massillon ; cependant six. semaines suffirent 
pour composer ces dix sermons si admirés^ 
si vantés, qui renferment en abrégé tout ce 
qui peut former un prince chéri de Dieu et 
des hommes, et qui furent souvent inter- 
rompus, ou par des applaudissemens» pu 
par les laimes de son auguste auditoire. 

A Fégard de Tactiôn , cette partie si és-^ 
sentielle à l'orateur, ce ne fut pas d'abord 
par cet endroit qu'il se fit admirer. Le goût 
du temps n'étoit pas le sien. Il ne pouvoîfc 
Siouflfrir qu'au lieu de cet air naturel quî 
porte avec soi la conviction , l'on prît urir 
certain air emprunté, et un ton de déclama- 
teur, qui faisant regarder les ministi'es de 
Jésus -rChrist comnae des gens qui ne mon-, 
ient en chaire que pour jouer un person- 
nage, ôte presque toute la force et toute 
croyance à leurs discours. lî falloit done 
s'attendre que l'auditeur, gâté par ce goût 
de déclamation presque généralement ré-, 
pandu, se révolteroit d'abord contre la 
manière de dire de Massillon^ dans laquelle 
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aucune déi règles qu oti s'étoit faites , ne 
paroissoît observée.. Mais comme il faisoit 
néanmoins une impression extraordinaire 
sur les esprits , on se rendît bientôt à l'ex- 
périence. On ne s'embarrassa plus de ces 
prétendues règles que l'orateur paroissoit 
négliger; el lé public s*ékvant au-dessus 
des préjugés , conclut avec raison qu'il 
falloit sans doute que sa manière de dire 
fût bonne et qu elle fût même la meilleure; 
puisque nul autre prédicateur neî faisoit, à 
beaucoup près, une impression aussi vive. 
Au reste , il seroit fort difficile de faire 
comprendre à ceux qui ne Tant point en- 
tendu, ce que c'étoit que son action. Elle 
lui étoit tellement propre , qu*ori peut as- 
surer que comme il n'eut point de modèles 
à suivre, il n'a point formé d'élève qui Fait 

imité. 

On le voy oit arriver dans la chaire comme 
un homme qui vient de méditer profondé- 
ment un sujet. Dès qu'il paroît, son air re- 
cueilli et pénétré annonce déjà la grandeur 
et l'importance des vérités dont il va vous, 
entretenir. Il n'a pas ouvert la bouche et 
Tauditoire est s^si. Il parle enfin, mais ce 
n'est pas comme un orateur qui vient dé- 
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biter avec art un discours dont îl a chargé- 
sa mémoire. Tout coule de source. U parle 
de Fabondance du cœur> ne pouvant con-^ 
tenir au dedans de lui les vérités dont il est 
plein. Un feu intérieur le dévore ; il faut 
qu^il lui ouvre une issue » et qu'il le laisse 
éclater au dehors. Aussi rien en lui qui ne 
soit animé ; tout parle , tout persuade, tout 
remue j tout attendrit , tout porte dans 
Famé la conviction et le sentiment : et cela 
n'étoit point du tout un effet de Fart dans 
Massillon ; c'étoit un talent naturel qui lui 
faisoit exprimer et dire les choses avec 
force et vivacité parce qu'il les sentoit de- 
même. 

U faisoit doncproprement consister tout 
le mérite de Faction à paroître bien pénétré 
lui-même des vérités dont il vouloit con- 
vaincre ses auditeurs. Jamais personne n'a 
porté ce talent plus loin que Massillon : 
c'est le témoignage que le public en a 
rendu , et Féloge qu'en ont fait toutes les 
personnes de goût. Seroit-il permis de rap- 
porter à ce sujet un trait remarquable par 
sa singularité et qui nous échappe ? L'ac- 
teur le plus parfait qu'ait eu le théâtre 
fran^ois voulut Fcntendre : il fut frappé du 
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vrai qu'il trouva dans sa manière de pro- 
noncer, et dit à un autre acteur qui Favoit 
accompagné : Mon ami^ voilà un orateur y- 
et nous j nous ne sommes que des comédiens* 
Notre édition contient près de ceiit ser-i 
mons dont plusieurs même n'ont jamais été. 
prononcés. On y trouve un Avent et tin' 
Garéme complet, sans compter le petit Ca- 
rême qu'il composa pour le Roi en 1718, 
][ilusieurs oraisons fùnèbreà, plusieurs dis- 
cours et panégyrique^ , les Conférences^ 
ecclésiastiques qu'il fit dans le séminaire 
Saint-Magloire en arrivalit à Paris , celles 
qu'il a faites à ses curés pendant son épis- 
côpat et les discours qu'il prononçoit à la 
tête des synodes qu^il assembloit tous les 
ans : nous donnons enfin un ouvrage auquel 
il a consacré pendant quelques années 
toutes les heures de loisir que lui laissoie;it 
les fonctions épiscopales ; ce sont des pa- 
raphrases sur une partie des psaumes. Ce 
qu'on peut dire de ces différentes pièces , 
c'est qu'elles sont toutes frappées au coin 
de l'auteur. Le même goût règne partout. 
Toujours même élévation et même no- 
blesse , soit dans le stylév Soit dans les pen-* 
»ées: toujours ce pathétique qui enlève , 
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toujours ces peintures du (cœurhiimaîn si 
vraies et si intéressantes. Les Conférences^ 
ecclésiastiques commencèrent à faire sa ré- 
putation : ses sermons la portèrent à ce haut 
degrédans lequel elle s'est soutenue jusqu'à 
la fin : ses Oraisons synodales ont plus d'une 
fois attendri ses curés jusques aux larmes r 
et nous ne craignons point d'assurer que le 
public regrettera qu'il n'ait pas achevé ce 
qu'il avoit commencé sur les psaumes : il 
n'est peut-être point d'ouvrage où soient 
mieux développés les mouvemens d'un 
cœur qui gémit sur ses égai'emens passés^* 
et qui désabusé du monde et des faux biens >r 
reconnoît enfin , que n^ayant été créé que 
pour Dieu , il ne peut trouver qu'en Dieu^ 
sa consolation et son bonheur. 

Voici donc un recueil exact et fidèle des' 
oi^vrages de Massillon, tel qu'il avoit pris 
la peine deles revoir, de les corriger, et 
de les copier une seconde fois de sa propre 
main. Que nous reste-t-il à désirer , sinoa 
que le cœur s'ouvre aux saintes vérités si 
dignement établies dans ces Discours et 
qu'ils opèrent sur ceux qui les liront, les ' 
mêmes effets de grâce et de conversion 
qu'ont souvent ressentis ceux qui les en-* 
tendoient ? 
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SERMON 



POU» 

LA FÊTE DE TOUS LES SAINTS. 



SUR LE BONHEUR DES JUSTES. 



Beatiqm logent, qoonîam ipst consolabuniur. 

Bienheureux ceux qui pleurent ^ parce qu'ils seront 
eaneçlee» llatth. S* 5« 



SIRE, 

Oile monde parirât îci à la place dç Jésus-Christ , 
sans doute il ne tiendroit pas à Votre Majesté le 
même langage. Heureux le prince ^ vous diroit- 
il , qui n^a jamais combattu que pour vaincre ;^ 
qui n^a vu tant de puissances années contre lui , 
que pour leur donner une paix plus glorieuse ^ 
^t qui a toujours été phis grand, ou que le péril ,^ 
ou que la vietc^re. 

Heureux le priâce , qui durant le cours dVa 
règ^e long et florissant jouit à loisir des fruits de 
Tom. L ÀvMVU A 
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sa gloire^ de Fanibûr de ses peuples ^ de reslîmef 
de s«s ennemis ^ de Fadmiration de Funivers ^ de 
Favantage de ses conquêtes^ de Ilpt magnificence 
de ses ouvrages ^ de la sagesse de ses lois ^ de 
Fespérance auguste d^une nombreuse postérité : 
et qui n'*a plus rien à désirer que de conserver 
long-temps ce qu*'il possède. 

Aîqsi pàrleroit le monde.:; mais ^ Sirè ^ Jésus^ 
Christ ne parle pas conune le monde. 

Heureux , vous diJtril ^ non. celui qui fait Fad- 
miration de son siècle : mais celui qui fait sa prin- 
cipale çccupation du siècle à venir, et qui vit 
dans le mépris de soi-même et de tout ce qui» 
passe ^ parce que le royaume du ciel est à lui. 
Beati pauperes spiriiu , quoniam ipsorunî est 
regnum .cœlorum. ( Matt|i. 5. 3. ) - - 

Heureux , non celui dont Fbi^toire va immor— . 
ialiser le règne et les actions dans le souvenir 
des hommes : mais celui dont I41S larmes auront 
effacé Fhistoire de ses péchés du souvenir de Dieu 
même: parce qu^il sera éternellement consolé. 
Beali qui lugeût , quoniam ipsi consolabuniur. 
( Ibid. 5. ) "" 

Heureux , non celui qui aura étendu par de 
nouvelles conquêtes les bornes de son empire : 
mais celui qui aura su renfermer ses désirs et ses 
passions dans les bûmes de la loi de Dieu ^ parce 
qu'ail possédera une terre plus durable que Fem— 
pire de Funivers. Beali mites ^ quoniam ipsi 



nossidebunt terram. ( Matth. 5. 4* ) 
Peureux ^ non celui qui , élevé par la voi 
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pBUples dUndessus- de tous les princes qui Font 
précédé ^ jouit à loisir de sa grandeur et dé sa 
gloire : mais celui <piî ne trouvant - rien sur le 
trône même digne de son cœur ^ ne cherche de 
parfait bonheur ici-bas que dans la vertu et dans 
la justice ^ parce quHl sera rassasié. Beati qui 
esuriunt et sitiunt juslitiam ^ quoniam ipsi $a^ 
iurabuniur, ( Ibid* 6. ) 

Heureux, non cehri à qui les hommes* ont 
donné, les titres glorieux de grand et d^invinetble : 
mais celui à qui les malheureux donneront devant 
Jésus-Christ le titre de père et de miséricordieux 5 
parce qu^il sera traité avec miséricorde. Beati 
miséricordes^ quoniam ipsi miser icordiam eon- 
sequeniur. ( Drid. 7. ) 

Heureux enfin, non .celui qui toujours arbitre 
de la. destinée' de ses .ennemis: , a donné plus 
d'aune fois la pai^ à la ter^e : mais celui qui a pu 
se la donner à ^-anémie , et bannir de son cœur 
les vices et les affections déréglées qui en troublent 
la. tranquillité :} parce qu^il sera appelle enfant de 
Dieu ; Beatipadfici\f xptoniamjilii Xfei voca- 
buntur. ( Ibid. 9. ) 

Yoila , Sire, ceux que Jésus-Christ appelle 

hieureux : et ^Evangile ne connoît point d^autre 

bonheur i$ur la terre que la vertu et Finnocence. 

Gisand Dieu ! ce n^est donc pas cette longue 

fiuite de prospérités inouies dont vous avez favo-< 

rké la gloire de son règne , qui peut le rendre le 

^ plus hçureux des rois. C^est par-là qu^il est grand : 

.. jodois ce n'est pas p^ur-là qu'il est hemcçux*- Sa 

A 1 
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pîétë a commencé sa félicité. Tout ce qtd ne 
sanctifie pas Thomme ^ ne sattroit faire le bonheur 
de rhômme. Tout ce qui ne tous met pas dans 
un cœur ^ 6 mon Dieu ^ n^y met ou que de faux: 
biens qui le laissent \ide ^ ou que des maux réels 
qui le remplissent dHnquiétude ^ et ime conscience 
pure est la soxu*ce unique des vrais plaisirs. 

C'est à cette vérité ^ mes Frk'es ^ que FEglise 
borne aujoutd^hui tout le fruit de la solennité 
qu'elle nous propose. Comme Terreur où Ton est 
dans le monde ^ que la yie des saints a été triste 
et désagréable ^ est un des principaux artifices 
dont le monde se sert pour nous empêcher d^ 
}es imiter^ FEglise^ en renouvelant aujourd'hui 
leur mémoire ^ nous fait souvenir en même tei^^ips 
que ncHiHseulenient'ils jouissent d^une félicité 
inmiortelle dans le ciel^ mais encore qu'ils ont 
été les seuls heureux de la terre ^ Beati , etc.; et 
que celui qui porte l'iniqtdté dans son sein^ j 
porte toujours le trouble et la frayeur ^ et que la 
destinée des gens de bien ^ est saille fois plus 
douce et plus tranquille en ce monde même ^ 
que celle des pécheurs* 

Mais en quoi consiste le bonheur des justes en 
cette vie ? Il consiste premièrement ^ dans la ma- 
iiifestation de la vérité cachée aux sages du mcmde : 
çeconcLement ^ dans Iç goût de la charité refusé 
fiux aniateiM^ du mpnd^- Dans les lumières delà 
foi ^ qui adoucissent toutes les peines de l'ame 
fidèle ^ et qui rendent celles du pécheur plus 
anières ; c'est mpn premier point. Dans les dou^ 
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ceurs de la grâce ^ qui calment toutes les passions, 
et qui refusées à un cœur corrompu le laissent 
en proie -à lui-même^ c''est le. dernier. Déve^ 
loppons ces deux vérités si propres à. rendre la 
vertu.aimable , et les. exemples des saints utiles. 
Mais avant que de commencer ^ implorons le se^ 
cours de r£sprit-«aint par Tintercession de Marie. 
Açe Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

JLiÀ source de nos chagrins est d^ordinaire dans nos 4. 
erreurs ^ et nous ne sommes malheureux ^ dit un 
Père ^ que parce que npus jugeons mal des biens 
et des maux véritables : Causa laboris igno^ 
rantia est, ( S. Ambr. ) Les justes ^ qui sont 
des enfans de lumière ^ sont donc bien plus heu- 
reux que les pécheurs ^ parce qu^ils sont plus 
éclairés. Les mêmes lumières qui corrigent leurs 
jugemens ^ adoucissent leurs peines : et la foi qui 
leur montre le monde tel quHl est ^ change en des 
sources de consolation pour eux ^ les mêmes évé— 
nemens ^ où les âmes livrées attx passions ^ trouvent 
le principe de toutes leurs inquiétudes. 

Et pour vous faire entrer , mes Frères , dans -;- 
une vérité si honorable à la vertu ^ remarquez , je 
vous prie ^ que soit quWe ame touchée de Dieu 
rappelle le passé , et ces temps d^égarement qui 
précédèrent sa pénitence : soit qu^elle soit atten- 
tive à ce qui se passe sous ses yeux dans le monde ;; 
soit enfin qu^elle jette sa vue dans Tavenir, tout 
• ' • A3 
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la coudoie ^ tout Fafiermit dans le parti dé là vertit 
qu'elle a pris y tout rend sa condition infiniment 
plus douce que celle d'une ame qui vit dans le 
désordre ^ et qui ne trouve dans ces trois situations, 
que des amertumes et des terreurs secrètes. 

Car en premier lieu ^ quelque livré que soit 
tm pécheur à tout Temportement de son cœur y 
les plaisirs présens ne Tentralnent pas avec taîit 
de fureur , qu'il ne tourne quelquefois les yeux 
Vers ces . années d'iniquités qii'îl amasse derrière 
lui. Ces jours de ténèbres qu'il a consacrés à la 
dissolution ^ n'ont pas tellement péri , qu^ils né 
reparoissent en certains momens à son souvenir. 
Images importunes , qiii le troublent , qui le fa- 
tiguent^ qui le réveillent de temps en temps de 
son assoupissement ^ en lui montrant comme réunis 
en tm point de vue , cet amas monstrueux de 
crimes ^ qui frappent moins lorsqu'il se les permet ^ 
parce qu'il ne les voit alors que successivement. 
D'un coup d'oeil s'offre à lui des grâces toujours 
méprîsées\5 des inspirations toujours rejetées, un 
usage indigne d'un naturel heureux , et formé i^ 
ce semble pour la vertu ^ des foïblesses dont il 
rougit ^ des monstres et des horreurs sur lesquels 
il n osé presque ouvrir les yeux. 

Voilà ce que le pécheur laisse derrière lui. Il est 
malheureux , s'il tourne les yeux vers le passé. 
Toute sa félicité est comme renfermée dans le 
moment présent i; et pom* être heureux , il faut 
qu'il ne peïise point ^ qu'il se laisse mener comme 
les animaux muets , par l'attrait des objets présens 5 
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et qn-il éteigne et abrutisse sa raison ^ s^il ve^t 

conserver sa tranquillités Et de là ces- maximes si 

indignes de Thunianité ^ . et si répandues dans le 

monde ^ que trop de raison est un triste avantage ^ 

que les réflexions gâtent tous les plaisirs de la vie^ 

et que pour être heureux ^ il faut peu penser. O 

hcanme ! étoit~ce donc pour ton malheur ^ que 

le ciel t^avoit donné la raison qui t^édaire ^ oi^ 

pour t^aider à chercher la vérité^ qui setde peut 

te rendre heureux ? Cette lumière divine qui 

embellit ton être ^ seroit-neUe donc une pimition 

plutôt qu^un don du créateur ? et ne te distin-^ 

guer<Ât-elle si glorieusement de labéte^ que pour 

te rendre de pire. condition qu^elle ? 

Oui , mes Frères , telle est la destinée à^imp 
ame infidèle. Ce n'est que Fi vresse , Temporte-* 
ment^ Vextinctipii de toute raison qui la rend 
heureuse ; et comme cette situation nV$t que 
d''un instant ^ dès que Tesprit se calme et revient 
à lui ^ le charme cesse ^ le bonheur s'enfuit ^ et 
l'homme se trouve seul avec sa conscience et ses 
crimes. 

. Mais ) que le sort d'une ame qui marche àsais 
vos voies ^ est différent ^ ô mon Dieu ! et que le 
monde qui ne vous connolt pas e^t à pl^indre ! En ^ 
-effet ^ mes Frères ^ les plus douces pçn^ées d'aune 
ame juste sont celles qiii lui rappellent le passé* 
Elle y trouve à la vérité cette partie de sa vie 
que' le monde et les passions oiït toute occupée • 
ce souvenir, je Tavoue, la couvre déboute devant 
la sainteté de son Dieu , et lui arrache des lainaes 
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de componction et' de. tristesse. Mais .quVUe 
trouye de consolation dans ses lann.es et dans sa 
douleur ! 

Car, mes Frères ^ une àmé rçvenue à Dieu^ 
ne. sauroit rappeler toute la suite de ses égaremens 
passés , sans y découvrir toutes les démarches de 
la miséricorde de Dieu sur elle. ^ Les voies sin— 
guliéres par où sa sagesse ra conduite comme par 
degrés , au moment heureux de sa conversion. 
Tant de circonstances inespérées de faveur ^ de 
disgrâce. , de perte ^ dé mort , de perfidie , de 
préférence, d^afiliction^ toutes ménagées par une 
providence attentive , pour lui faciliter les moyens 
de rompre ses chaînes. Ces attentions particulières 
que Dieu avoit sur elle, lors même qu^ellesuivoit 
encore des routes injustes. Ces dégoûts que sa 
bonté lui ménageoit au milieu même des plaisirs. 
CjBS invitations secrètes qui la rappelpient sans 
cesse au. devoir et à la vertu. Cette voix intérieure 
qui la suivoit partout , et qui ne cessoit de lui 
dire , /comme autrefois à Augustin -: insensé , / 
jusqu^à quand chercheras— tu des plaisirs- qui ne 
peuvent te rendre heureux ? quand finirâs-tu tes 
inquiétudes' avec tes crimes ? que faudroit-ril en- 
core pour te détromper du monde, quePexpé- 
rience même que tu fais de tes 'ennuis , et de ton 
propre malheiur en le servant ?; Essaye s'^il n'est 
pas plus doux d'être à moi, et si je ne suffis pas 
à Famé qui me possède. 

Voilà ce qu'offre le passé à uneame touchée. 
Elle y vpit les complices de ses anciens plaisirs , 
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encore livxés par la justice de Dieu aux égarer 
meOB du .monde et des passion^ ^ et dUie seule 
choisie ^ «qparée ^ appelée à la couuoissance de la 
vérité. 

Que ce souvenir ^ mes Frères ^ remplit une -f 
ame fidèle de paix et de consolation ! Que vos 
miséricordes, sont infinies ^ 6 mon Dieu ^ 6^éme>* 
t-«lla avec le Pi;ophète ! vous m^avez mise sous 
votre protection dès le sein de ma mère : vous 
avez suivi de près toutes mes voies : <pie voua 
ai^je fiât plus que tant de pécheurs à <]ui vous 
ne daignex pas ouvrir les yeux et manifester la 
sévérité de vos jugeraens et de voli^ justice? O 
Dieu ! que vjos oeuvres sont admirables ! et que 
moa ame connolt bien ce qu^elle vous dmt ^ et ce 
-que vous avez fait pour elle ! Mirabilia opéra 
iua 9 et anima mea cognoscit nimis. ( Ps. i38* 
i4' ) Plumier avantage dçs âmes justes : lesouve* 
air même de leurs infiidélités passées les console. 

Mais en second lieu ^ si le passé est pour elle^ 4^ 
une source de consolations solides ^ ce qui se passe 
k leurs yeux dans le monde ^ ne console pas moins 
Jeur piété. £t ici ^ mes Frères ^ vous allez voir 
îusqu''où la vertu est utile au bonheur de la vie^ 
et comment le même monde qui forme toutes 
les passions ^ et par conséquent toutes les inquié* 
tudes des pécheurs ^ devient le plus doux et le 
plus consolant exercice de la foi des justes. 

En effet ^ mes Frères ^ qu^est-ce qiie le monde ^ ^ 
pour les mondains euxHoiémes qui Taiment , qui 
paroissent enivrés de. ses. plaisirs^ et qui ne peyr 
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. vent se passer de lui? Le monde? c^est une servi-* 
tude éternelle,, où nul ne vit pour soi, et où 
pour être heureux il faut pouvoir baiser ses fers 
et aimer son esdavage.jLcf monde? c'est une ré^ 
volution journalière d; événemens , qui réveillent 
tour à toi^^dgos le. cœur de ses partisans , les pas- 
sioxig^JeS'plu^ liQleùtes et lés. plus tristes^ des 
Ji^j|;l^s ..cruelles , des pa:plexités odieuses, des 
craintes amères , des jalousies dévorantes , des 

^ chagrins accablans. Le monde ? .c''est Une terce de 
malédiction, où les plaisirs mêmes portent avec 
eux leurs épines et leur amertume, /Le jeu lasse 
"'par ses fureurs, et par ses caprices : les conversa- 
tions eiinuient par les oppositions d'humeur- et la 
contrariété des seatimens : les passions et le$ at- 
tachemens criminels ont leurs dégoûts , leurs con*^ 
tre-temps , leurs bruits désagréables : les spectiacles 
ne trouvant presque plus dans les spectateurs 
que des âmes grossièrement dissolues , et inca- 
pables d'être réveillées que par les excès les plus 
monstrueux de la débauche , devienneut fades , 
en ne remuant que ces passions délicates qui ne 
font que montrer le crime de loin, et dresser de» 

•. pièges à Tinnocence. Le monde' enfin est un lieu 
.où l'espérance même , qu'on regarde comme -une 
passion si douce , rend tous les honuues malheu- 
reux ^ où ceux qui n'espèrent rien , se croient 
encore plus misérables^ où tout ce qui plait ne 
plaît jamais long— temps; et où l'ennui est presque 
la destinée la plus douce et la plus supportable , 

. . qu'on. puisse y attendre.. Voilà le monde, mes 



Frères:; et ce n'est pas ce monde obscur qtd ne 
connoit ni les grands plaisirs^ ni les charmes de la 
prospérité ^ de la faveur et de Fopulénce : c'est' 
le monde dans son beau;; Jc'est lé monde de la** 
Cour 5 c'est vous-mêmes qui m'écoutez , mesr 
Frères. Voilà le monde^ et ce n'est pas ici une de 
ces peintures imagiaées ^ et dont on ne trouve 
nuUe part la ressemblance. Je ne peins le monde 
que d'après votre coeur, c'est— à-dife , tel que 
vous le connoissez et le sentez tous les jours vous» 
mêmes. " 

Voilà cependant le lieu où tous les pécheurs 4- 
diefchent leur félicité- C'est là leur patrie. C'est 
là qn'îls voudroient pouvoir sVternisér. Voilà ce 
monde qu'ils préfèrent aux biens étemels, et à 
toutes les proniesses de la foi. Grand Dieu ! que 
vous êtes juste de punir l'homme par ses passions 
mêmes , et de permettre que ne voulant pas cher- 
cher son bonheur en vous, qui seul êtes la paix 
véritable de son cœur , il se fasse une félicité 
bizarre de ses craintes , de ses dégoûts , de ses 
ennuis et de ses cruelles inquiétudes ! 

Mais ce qu'il y a ici d'heureux pour là vertu ^ 4> 
mes Frères, c'est que le même monde si ennuyeux, 
si insupportable aux pécheurs qui y cherchent 
leur félicité , devient une source de réflexions 
consolantes pour les justes , qui le regardent 
comme un exil et une terre étrangère. 

Car premièrement l'inconstance du monde , si + 
terrible pour ceux' qui sont livrés à lui ,' fournit 
nulle motifs de consolation à l'ame fidèle. Rien' 



ne lui parolt constant m durable swt la terre ^ m 
les fortunes les plus florissantes ^ ni les amitiés les 
plus vives ) ni les réputations les plus briUantes , 
ni les faveurs les plus enviée». Elle y voit une sa»* 
gesse souveraine ^ qui se ^idt^ ce tvemble y h se 
jouer des honames en les élevant lea un» sur les 
ruines des autres^|en dégisidant eeùx qui étoient 
.^u haut de la roue ^ pour y &ire monter ceux qui 
xsampoient ^ il n^y a quW mmneai^ devant eux^ 
en produisant tous les jomrs de noinreaux héro» 
sur le théâtre^ et faisant éclipser ceux quiaupa-i 
ravant y jouoieat un rôle si haO^H ^ d«u«mt 
sans cesâe de nouvelles scènes à Viraivefs* EOse 
voit les hommes passer toute leitr vie d^nas des 
agitations.^ des. projets^ et des mesures ^jtoBJonrs 
attei;iti£s ou à se suiprendr^, ou à éviter d^étre 
surpris ^toujours empressés et hiidi>îks à profiter 
de la retraite ^ de la disgraqe y ou de la mort de 
leui^ concurrens^ et à se faire de ces grandes le- 
çons de mépris du monde ^ de nouveaux motifs 
d^ambition et de cupidité : toujours occupés j on 
de leurs craintes ^ ou de leurs espérances ^ tou- 
jours inquiéta, 011 su^ le présent ^ o^ sur Tavenir^ 
jamais tranquilles , travaillant tous pour le repos ^ 
et s^en éloignant toujours plus.. , 

O homme ! pourquoi êtes-*vous si ingénieux à 
vous rendre malheureux? c^estce que pense alors 
une ame fidèle. La féllâté que vous eherehez 
coûte moins. II ne faut )ai traverser les mers , ni 
conquérir des royaumes. Ne sortez^ pas de v0bs-x 
mèmp , et vous si^e^ heureux. 
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Que les amertumes de la yertu ^ mes Frères , f 
paroissent douces alors à un homme de bien ^ 
ioTsqu'S les compare aux cruels chagrins ^ et aux 
agitations^ étemelles des pécheurs ! qu'ail se sait 
bon gré d^avoir trouvé un lieu de repos et de sû- 
reté ^ tandis qu''il voit les amateurs du monde en^ 
core tristement agités au gré des passions et des 
^espérances humaines ! Ainsi les Israélites autrefois"" 
échappés de la mer rouge ^ voyant de loin Kia-r 
raon et tous les grands de TEgypte encore 
à la merci des flots ^ goûtoient le plaisir de leur 
sûreté^ trouvoient les voies arides du désert, 
douces et agréables , ne s^itoient plus leis incom-* 
modités du chemin ^ et comparant leur d^tinée 
à celle des Egyptiens ^ loin de se jdaindre et de 
murmurer, chantoient avec Moïse ce cantique 
divin da louanges et d^actions de grâces , où sont 
célébrées avec tant de magnificence les merveilles 
et les miséricordes du Seigneur, 

En second Ueu , Tinjustiee du monde si déso-- 
lante pour ceux qui Faiment , loiisqu'^ils se voyent 
oublia, négligés, éloignés des grâces, sacrifiés à 
des concurrens indignes , est encore pin fonds de 
réflexions consolantes , pour une ame qui le mé- 
prise et qui ne craint que le Seigneur. Car , quelle 
ressource pour un pécheur , lequel après avoir 
sacrifié au monde et à ses maîtres son repos , sa 
conscience , ses biens , sa jeunesse , sa santé ^ après 
avoir tout dévoré , des rebuts , des fatigues , des 
«ssujettissemens pour des espérances frivoles , se 
voit tout d'un coup fermer les portes de Téléva^ 
Tome L Avent, B 
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lion et de la fiirtuhe ^ arracher d^entre les tnains 
des places qu'il avpit méritées et qu^ croyoit déjà 
tenir ^ menacé , s**il se plaint , de perdre celles 
qu'il possède 5 obligé de plier devant des rivaux 
plus heureux , et de dépendre de ceux qu**!! n'a- 
Toit pas même cru dignes autrefois de recevoir 
ses ordres ? Ira—t— il loin du monde se venger par 
des murmures étemels de Tinjustice des hommes ? 
mais que fera-t~il dans sa retraite , que laisser 
plus de loisir^ et trouver moins de diversions à 
ses chagrins? Se consolera-t-il dans Fexemple de 
ses semblables? mais nos malheurs à nos yeux 
ne ressemblent jamais aux malheurs d'autrui ^ et 
d'ailleurs ^ quelle consolation de sentir renouveler 
ge peines ^ à mesure qu'on en trouve l'image et le 
souvenir dMis les autres? Se retrançhera-t-il dans 
une vaine philosophie , et dans la force de son 
esprit? mais la raison toute seule se lasse bientôt 
de sa fierté. On peut être philosophé^ pour le 
public ij on est toujours homme pour soi-même. 
Se fera— t—il une ressource en se livrant aux plai- 
sirs et aux infâmes voluptés ? mais le cœur ^ en 
changeant dé passion^ ne fait que changer de 
supplice. Cherchera-t-îl dans l'indolence et dans 
la paresse un bonheur qu'il n'a pu trouver dans 
la vivacité des espérances et des prétentions ? une 
conscience criminelle peut devenir indifférente ^ 
mais elle n'en est pas plus tranquflle. On peut 
ne plus sentir ses disgrâces et ses malheurs i^ on 
gent toujours ses infidéUtés et ses crimes. Non , 
j»cs Frères , le pécheur malheureux ^ Yçst sans 
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ressource. Tout manque à rame^mondaiue, de» 
que le inonde vient à lui manquer. 

Mais le juste apprend à mépriser le monde, ^ 
dans le mépiîs même que le monde à pour lui. 
L^injustice des hommes à son égard le fait seule-* 
ment souvenir qu'il sert un maître plus équitable, 
qui ne peut être ni surpris, ni prévenu^ qui ne 
voit en nous que ce qui est en eflfet 5 qui ne dé- 
cide de nos destinées que sur nos coeurs , et avec 
lequel nous ne devons craindre que notre propre 
conscience : qu''ain$i on est heureux de le servir^ 
qu'il ne faut pas appréhender son ingratitude 5 
que tout ce qu'on feit pour lui est compté^ que 
loin de dissimuler ou d'ouUier nos peines et nos 
services , il nous tient même compte de nos dé- 
sirs ^ et que rien n'est perdu avec lui , que ce 
^'ou ne fait pas uniquement pour lui. 

Or dans ces lumières de la foi, quelle nouvelle ^ 
source de consolation pour une ame fidèle ! Que 
le monde dans ce point de vue avec tous ses re- 
buts et tous ses mauvais traitemens pour elle t^ est 
]peu capable de la toucher ! C'est alors que se 
jetant dans le sein de Dieu , et regardant avec dès 
yeux chrétiens le néant et la vanité de toutes les 
choses humaines , elle sent tout d'un coup ces in- 
inquiétudes inséparables de la nature , se changer 
en une douce paix^ un rayon de lumière luire 
dans son ame , et y rétablir la sérénité ^ un trait 
de consolation pénétrer son cœur , et en adouck 
toute l'amertume. Ah , mes Frères , qu'il est 
dpux de servir celui seul qui peut rendre heu- 
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texkx ceux qui le «ervent! Que n'êtes-vou5 plus 

connue des hommes^ heureuse condition de la 

vertu ! Et pourquoi vous fuit^-on comme une 

destinée triste et désagréable^ vous qui seule pott- 

vez consoler les malheurs de cet exil ^ et en adou-^ 

cir toutes les peines ? 

4- Enfin les jugemens du monde ^ source de tant 

de chagrins pour les mondains ^ achèvent encore 

de consoler une ame fidèle. Car le supplice des 

amateurs du monde ^ c''est d^'étre sans cesse exposée 

^ux jugemens ^ c''est--à-4ire à la censure ^ à la 

dérision ^ à la mali^té les ims des autres. On a 

beau mépriser les honmies : on veut être estimé 

de ceux mêmes quW méprise. On a beau être 

élevé au-dessus des autres : Félévation nous ex-* 

pose encore plus aux regards et aux discours de 

la multitude , et on sent encore |dus vivement 

les censures de ceux dont on ne devoit attendre 

que des honunages. On a beau jouir dessufirages 

publics ^ les mépris sont d'hantant plus piquans ^ 

qu'ails sont moins communs et plus rares. On a 

beau se venger de ces censures par des censures 

plus vives et plus mordantes : la vengeance suppose 

toujours le ressentiment et la douleur ^ et d^ailleurs 

on est bien moins sensible au plaisir de rendre 

des mépris, qu'au chagrin de les avoir reçus. 

Enfin dès que vous ne vivez que pour le monde ^ 

et que vos plaisirs ou vos chagrins ne dépendent 

que du monde , les jugemens du monde ne sau-» 

roient vous être indifférons. 

Cependant c'est au milieu de ces contradictions) 



iONftCtîft DES iTÎéTES. ^7 

qu'il faut se plaire. On vous dispute tout ce que 
la vérité ou la vanité vous attribue: votre oaissance^* 
vos taleos^ votre réputatiou, vos services, vos 
succès ^ votre prudence , votre houneur. Si vous 
portez an graud nom , on le dispute à vos ancêtres: 
si vous écliouez , on s'en prend à votre peu 
d^habileté : si vous réussissez , on en fait honneur 
au hasard ou au mérite de vos subalternes ^ si 
vous jouissez d^une réputation publique ^ on en 
appelle de Terreur populaire au jugement dos 
plus sensés :; si vous avez tous les talens' pour 
plaire , on dit bientôt que vous avez su en faire 
usage , et que vous avez trop plu : si la conduite 
est hors d'atteinte ^ on jette un ridicule piquant 
sur votre humeur* Enfin , qui que vous soyez ^ 
grand ^ peu{de, prince, sujet, la sîtuahon la 
plus à souhaiter pour votre vanité^ c'est d'ignorer 
ce que le monde pense. Voilà la vie du monde. 
Les mêmes passions qui nous lient-, nous désu- 
nissent : l'envie noircit nos qusdités les plus loua- 
bles :, et nos plakirs trouvent des censeurs daiis 
ceux mêmes qui lés imiteiit. 

Mais une ame fidèle est à couvert de ces in- 
quiétudes. Gomme elle ne souhaite pas Testîme 
des hommes, elle ne craint pas aussi leur mépris: 
comme elle ne se propose pas de leur plaire 
die n'est pas surprise de ne leur avoir pas plu. 
Dieu qui la voit, est le seul juge qu'elle craint, 
et qui la coftsole en même temps dés juge nens 
de » hommes. Sa gloire , c'est le témoigiiage de 
ta conscience. Sa réputation , elle la chercbe dans 

\ B 3 
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son devoir* Les sufTrages du monde ^ elle les re^ 
garde comme Técueil de la vertu ^ ou comme la 
récompense du. vice ^ et sans faire même atten-* 
tionàsesjugemens^ elle se contente de lui donjiei^ 
de bons exemples. Mais , que dis-je ^ mes Frères ! 
le monde lui-même ^ tout monde <{u^îl est ^ si plein, 
de mé|»is ^ de censures ^ de malignité pour ses 
adorateurs ^ est forcé de respecter la vertu de ceux 
qui le méprisent et le haïssent. Il semble qu''elle 
ûnprime sur la personne dW véritable juste ^ je ne 
sais quelle dignité ;j je ne sais quoi de divin qui lui 
attire la vénération^ et presque le culte des 
fîmes mondaines 7 il semble que son union intime 
avec Jésus-Christ fait réjaillir sur lui^ comme 
autrefois sur les trois disciples dans la montagne 
sainte y une partie de cet éclat céleste que le 
.père répandit 4ur son fils bien-aimé ^ et qai ne 
laisse pas la liberté de lui refuser des hommages. 
.Cest un droit inaliénable que la vertu a sur le 
.cœur des hommes ^ et par ime bizarrerie dé- 
plors^e ^ le monde méprise les passions qu^il 
inspire^ et il respecte la vertu. qu'ail combat. Ce 
n^est pas qae Festime du monde ^ si digne lui- 
;mème d'hêtre méprisé ^ soit une grande consola-^ 
tion pour Famé fidèle. IVIais ce qui la console ^ 
c"'est de voir le monde condamné parle monde 
méme^ les plaisirs décriés par ceux qui lee 
poursuivent^ les pécheurs devenus les apologistes 
de la vertu ^ et la vie du monde se passer tris- 
tement à faire ce que Ton coadam^e^ et it fuir 
ce que Ton approuve. 
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Voîla comme le siècle présent deylent unci ^ 
source de réflexion^ consolantes pour une amo 
chrétienne :j mais elle trouve encore dans la pensée 
de Fayenir ^ des consolations qui se changent en 
des terreurs secrètes et continuelles pour le» 
pécheurs: dernier avantage que les justes retirent 
des lumières de la f<H. La magnificence de ses 
promesses les soutient et les console. Ds attendent 
la bienheureuse espérance ^ et ce moment heureux 
où ils seront associés à Féglise du del ^ réunis à 
leurs frères qu^ik avôient perdus sur la terre ^ 
reçus citoyens étemels de la céleste Jérusalem j 
incorporés^ dans cette assemblée immortelle de» 
élus de Dieu ^ où la charité sera la loi qui les 
unira ^ la vérité ^ la lumière qui les éclairera ^ 
Vétemité ^ la mesure qui bornera leur féHdté. 

Ces pensées sont d^autant plus consolantes pour 4 

les gens de bien ^ qu^elles sont fondées sur la vérité 

de Dieu même. Ils savent qu'yen sacrifiant le pré-* 

sent^ ils ne sacrifient rien:; que dans un clin d^œil 

tout sera passé ^ que tout ce qui doit finir ^ ne 

sauroit être long ^ que ce m^oment de tribulatiou 

ne doit être compté pour rien'^ rapproché de ce 

poids éternel de gloire qu^il.nous prépare:; et 

que la rapidité des choses pyrésentes ^ ne mérite 

pas même que Fou compte les années et les siècles* 

Je sais que la foi peut subsister avec des mœurs 

criminelles ^ et qu^on perd tous les jours la grâce 

sanctifiante ^ sans perdre la soumission sincère 

aux vérités que Fesprit.de Dieu nous a révélées* 

Mais la certitude de la foi ^ si consolante pouc 
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Famé juste^ n^èst plus^, pour le pécheur qm croît 
encore^ qu'Hun fond mépuisàble de troubles s^^' 
crets et de terreurs cruelles. Car^ plus les vérités* 
de la foi vous paroisseut certaines^ à vous qui' 
portez sur la conscience les abîmes d'une vie' 
entière de désordre^ plus les supplices dont elle' 
menace les pécheurs tels que vous ^ doivent vous- 
paroltre inévitables^ plus vôtre malheur vous pa- 
roît certain. Toutes les vérités que la doctrine 
sainte offre à- votre foi , réveillent en vous de 
uouvelles allarmes. Ces lumières divines ^ source 
de toute consolation pour les âmes fidèles^ sont 
fiu-dedâns de vous des lumières vengeresses^ qui 
vous troublent , qui vous déchirent , qui vous 
jugent ^ qui vous découvrent sans cesse ce que 
vous ne voudriez jamais voir^ qui vous apprennent 
malgré vous ce que vous voudnez toujours ignorer:; 
qui vous mettent comme sous Tœil ce que vous 
souhaiteriez du moins pouvoir perdre de vue 
pendant quelque temps. Votre foi elle-même fait 
par avance votre supplice. Votre religion est ici- 
bas, si j'ose le dire, votre enfer ^ et plus vous 
êtes soumis à la vérité , plus vous vivez mal- 
heureux. O Dieu ! quelle est votre Ixmté pour 
Fhomme, dWoîr rendu la vertu nécessâiï^e même 
à son repos , et de Tattirer à vous , en ne per^ 
mettant pas qu'il puisse être heureux sans vous! 
^ 'Ej ici, mon cher auditeur, soui&ez que je 
vous rappelle à vous*-même. Quan<l la destinée 
d'une ame criminelle ne devroit pas être si af- 
frète pour le giède à venir , voyez si dès c« 
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âionde méme^ elle vo^ parolt fort digne d^envie: 
ses afflictions sont sans ressource ^ ses malheurs ^ 
sans consolation^ ses plaisirs mêmes sans tran-« 
quillité , ses inquiétudes sur le présent infinies j 
ses pensées sur le pa&sé et sur Tavenir sombres et 
funestes:; sa foi fait toute sa peine ^ ses lumières ^ 
son désespoir. Quelle situation ! quelle triste 
destinée ! que de cliangémens affreux un seul 
péché fait au-<[ed&ns et au-<lehors de Thomme I 
Qu'ail en coûte pour se préparer des malheurs 
éternels ! Et nVst-îl pas vrai que la voie du monde 
et des passions est encore plus pénible que celle 
de VévangUe îj et que le royaume de Fenfer ^ et 
Ton peut parler ainsi ^ souffre encore plus de vio- 
lence que celui du ciel ? O innocence du cœur ^ 
que de biens n^apportez— vous pas avec vous à 
Thomme ! 6 honune ^ que vous perdez ^ quand 
vous perdez Finnocence de votre cœur ! Vous 
perdez toutes les consolations de la foi ^ qui font 
la plus douce occupation de la piété des justes ^ 
mais vous vous privez encore de toutes les dou- 
ceurs de la grâce ^ qui achèvent de rendre ici-*bas^ 
la destinée des gens de bien si digne d'envie. 

SECONDE PARTIE. 

(^ u A N D on promet aux âmes mondaines ^ dîfr +- 
saint Augustin^ des consolations et des douceurs 
dans l'observance de la loi de Dieu^ elles re-* 
gardent nos promesses ^ comme un langage pieux 
dont on se sert pour faire honneur à la vertu ^ et 
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comme un cœur qui n'^a jamais goûte ces chastes 
plaisirs , ne peut aussi les comprendre , nous 
sonunes obligés de leur répondre, continue ce 
Père : Comment voulez— vous ^que nous vous 
persuadions ? nous ne pouvons pas vous dire : 
Goûtez , ei çoyez combien le Seigneur esi^ 
doux*^ ( Ps, 33. 9. ) PuisquW cœur malade 
et déréglé ne sauroit goûter les choses du ciel. , 
Donnez— nous un cœur qui aime , et il sentira 
tout ce que nous disons. 

. Mon dessein donc ici n'^est pas tant d^exposer, 
toutes les opérations secrètes de la grâce dans le 
cœur des justes, que d'^opppser la situation heu- 
reuse où elle les établit ici-bâs, à la triste destinée 
des pécheurs, et par ce parallèle achever de 
confondre le vice , et d'encourager la vertu. Or 
je dis que la grâce ménage ici-bas aux geos de 
bien deux sprtes de consolations: les unes. in-*, 
térieures et secrètes * les autres extérieures et 
sensibles^ toutes deux si essentielles au bonheur 
de cette vie, que nul plaisir sur la terrç ne sauroit 
jamais les remplacer, 
t Le premier avantage intérieur que la grâce 
ménage à ime aime fidèle, c^est d'établir une paix 
solide dans son cœur., et de la réconcilier avec 
elle-même. Car , mes Frères , nous portons tous 
au-dedans de nous des principes naturels d^équité, 
de pudeur , de droiture. Nous naissons , comme 
dit Fapôtre , avec les règles de la loi écrites dans 
le cœur. Si la vertu n'^est pas notre premier pen- 
chant , nous sentças du moins (qu'elle est uptre 
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premier devoir.. En vain la passion entreprend 
quelquefois de nous persuader en secret que nous 
sommes nés pour le plaisir^ /et qu^au fond^ des^ 
penchans qpie la nature a mis en nous ^ et que 
chacun trouve en soi ^ ne saiiroient être des 
crimes. Cette persuasion étrangère ne sauroit 
jamais rassurer Famé criminelle. G^est un désir ^ 
car on voudroitbien que tout ce qui plaît fût 
légitime^ mais ce n^est pas une conviction réelle. 
C^est un discours ^ car on se fait honneur de 
paroitre au— dessus des maximes vulgaires^ maïs 
ce n^est pas un sentiment. Ainsi nous portons f 
toujours aurdedans de nous un juge incorruptible^ 
qui prend sans cesse le parti de la vertu contre 
nos plus chers penchans ;; qui mêle à nos passions 
les plus emportées^ les idées importunes du de- 
voir:; et qui nous rend malheureux au milieu 
même de nos plaisirs et de notre abondance. 

Tel est Fétat d'aune conscience impure et r 
souillée. Le pécheur est Taccusateur secret et 
continuel de lui— même : il traîne partout' un 
fonds d^inquiétude ^ que rien ne peut calmer. _ 
Malheureux ^ de ne pouvoir vaincre ses penchans 
déréglés : plus malheureux encore , dé ne pou-» 
voir étouffer ses remords importuns. Emporté par 
sa foiblesse ^ rappelle par ses lumières , il se dis-i 
pute le crime même qu'ail se permet : il se re- 
proche le plaisir injuste , dans le temps même 
qu''il le goûte. Que fera— t~il ? combattra-t-il ses 
lumières pour apaiser sa conscience :; doutera- 
t-U de sa foi pour jouir plus tranquillement de 
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ses crimes ? mais riacrédulité est un état encore 
plus affreux que le crime même. Vivre sans Dieu^ 
sans culte ^ sans principe^ sans espérance ! croire 
ipie les forfaits les plus abominables.^ et les vertus 
les plus pures ^ ne sont que des noms ! regarder 
tous les hommes comme ces figures viles et bi-^ 
zarres qu^on fait mouvoir et parler sur un théâtre 
comique , et qui ne sont destinées qu^à servir de 
jouet aux spectateurs ! se regarder soi-même 
comme Touvrage du hasard , et la possession 
étemelle du néant ! ces pensées ont je ne sais 
quoi de sombre et de funeste ^ que Tame ne peut 
envisager sans horre^ : et il est vrai que Fincré- 
dulité est plutôt le désespoir du. pécheur ^ que 
la ressource du péché. Que fera-^t— il donc ? obligé 
de se fuir sans cesse ^ de peur de se retrouver avec 
sa propre conscience , il erre d^objet en objet ^ de 
passion en passion^ de précipice en précipice. Il 
croit pouvoir remplacer du moins par la variété 
des plaisirs^ leur vide et leur insuffisance : il n^en 
est aucun dont il nVssaye. Mais en vain il offre 
son cœur tour à tour à toutes les créatures : tous 
les objets de ses passions lui répondent^ dit saint 
Augustin : ne t^abuse point en nous aimant : nous 
ne sommes pas la félicité que tu cherches : nous 
ne saurions te rendre heureux : élève-toi au^ 
dessus des créatures ^ et va chercher dans le ciel ^ 
si celui qui nous a formés ^ n^est pas plus grand 
et plus aimable que nous. Telle est la destinée 
du pécheur. 
-4- Ce n^est pas que le cœur 4^ justes ne jouisse 

d'aune 
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i^vûit tranqtûllité si inaltérable , qu''ils tf épfou-* 
vent à leur tour ich<bas dés troubles ^ des dégoûts 
et des inquiétudes. Mais ce sont des nuages pa^ 
dagers^ qui nVccupent , pour ainsi dire^ que la 
sur&ce de leur ame. Au dedans ^ règne toujours 
un cahne pnrfond^ cette sérénité de' conscience ^ 
cette sîmjJîcité de cœur^ cette égaKté d^esprit ^ 
cette confiance vive \ cette résignation paisible, 
ce calme des passions , cette paix universelle , 
qui conunence dès cette vie même la félicité des 
âmes innocentes. Vaines créatures , que pouvez— 
vous «or lin cœur que vous nWez pas Êdt , et 
qui n'^est pas fidt pour vous? Première consola- 
tion de la grâce, la paix du cœur. 

La seconde , c^est l^amour , qui adoucit aux . 
justes le» TÎgueurs de la loi , et change , selon la 
promesse de Jésus-Christ, son joug qui paroît 
insupportable aux pécheuirs ^ et un }oug doux et 
consolant pour eux. Car une ame fid^e aimé 
son Dieu encore plus vivement , plus tendrement , 
plus solidement qu^elle n^avoit aimé le monde et 
les créatures. * Tout ce qu'elle entreprend donc 
pour loi de plus rigoureux , ou ne coûte jdut 
rien à son cœur , ou en ùit même le plus doux; 
soin. Car tel est lé caractère du saint amour, 
lorsqu^il est maître d'un cœur, ou d'adoucir les 
peines qu'il cause , ou de les changer même en 
de saints plaisirs. Ainsi une ame éprise de Dieu, 
si f ose parler âmsî , pardomie avec joie , soufire 
avec confiance , se mortifie avec plaisir , fuît le 
moade avec goût , prie avec consolation , remplit 
Tome L Avent, C 
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ses devoirs avec une sainte complaisance. Plus 
son amour augmente , plus le joug s'adoucit. Plus 
elle aime , plus elle est heureuse : car rien n est 
plus heureux que d'aimer ce qui nous est devenu 

nécessaire. 

Riais le pécheur , plus il aîme le monde , plus 
fl est malheureux : car plus il aime le monde , 
plus ses passions se multiplient ^ plus ses désirs 
p\'dlument , plus ses projets s'embarrassent , plus 
ses inquiétudes s'aigrissent. Son amour fait tous 
"^ses malheurs : sa vivacité est la sdurce de toutes 
ses peines, parce que le monde qui en fait le 
sujet, ne peut jamais lui en offrir le remède. 
Plus il aime le monde , plus son orgueil est blessé 
d'une préférence , plus sa fierté sent une injure , 
plus un projet déconcerté le confond, plus un 
désir contredit l'afflige , plus une perte inopinée 
l'accable. Plus il aime le monde, plus les plaisirs 
lui devi^uuent nécessaires^ et conmie aucun ne 
peut remplir l'immiènsité de son cœur , plus son 
ennui di£\i^nt insoutenable : <^r l'ennui est le 
retour de tous ks plaisirs ^ et avec tous ses amur 
pemens , le monde , depuis (ju'U es% monde , se 
plaint qu'il 3'ennuie. 

Et np proyez pa$, que pour feire honneur à 
h yçrtu , j'afferte 4'exagérer ici le malheur des 
,n^e? mppdain£s, Je sais que le monde paroit 
#vo}r ^a félicité ;; et qu'au puliçu de ce tourbillon 
4e spins , de mouvemipns , de craintes , d'inquié- 
tudes , on y voit toujours un petit nombre d'iien- 
rj?tt5 Ù-m on ^»>ii^ le J)wUç«x , et qui sçipWeat 
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jouir d'une destinée douce et tranquiUe. Maïs 
approfondissez ces ^vaios dehors de bonheur et 
de réjouissance ^ et vous y trouverez des chagriiis 
réels, des coeurs décljirés, dés consci^ces agitées. 
Approchez de ces hommes qui vous paroissei\t 
les heureux de la terre , et Vous serez siurpris de 
les trouver sombres , inquiets , traiaant avec peine 
le poids dWe conscience criminelle. Ecoutez- 
ies dans ces momens sérieux et tranquilles où les 
passions plus refroidies ^ laissent faire quelque 
usage de la raison : ils conviennent tous qu^ik ne 
sont point heureux:; que Téclat de leur fortime 
ne brille que de loin y et ne paroît digne d'envie 
qu'à ceux qui ne la oonnoissent pas. Ils avouent 
qu'au milieu de leurs plaisirs et de leur prospérité^ 
ils n'ont jamais goûté de joie pure et véritable ^ 
que le inonde un peu approfondi n'est plus rien ^ 
qu'ils sont surpris eux-mêmes qu'on puisse 
l'aimer et le connoitre^ et qu'il n'y a d'heureux 
ici-bas , que ceux qui savent s'en passer et servir 
.Dieu. Les uns soupirent après les occasions d'une 
retraite houorable : les autres se proposent tous 
les jours des mœm's plus régulières et plus chré- 
tieunes. Tous conviennent du bonheur des gens 
de bien : tous souhaitent de le devenir : tous 
rendent témoignage (X)ntre eux-^nèmes. Us sont 
jentrainés parles plaisirs , plutôt qu'ils ne courent 
après eux. Ce n'est plus le goût , c'est la cou- 
tume , c'est la foiblesse ^ qui les retient dans les 
liens du monde et du péché. Ils le sentent^ ils 
fi'fn plaignent^ ils en conviennent: et ils se H- 

G a 
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V 

Trent ail cours d'une si 'triste destinée. Monde 
trompeur ! rends heureux ^ si tu le peux ^ ceux 
.qui te servent^ et alors j ^abandonnerai la loi da 
Seigneur^ pour m^attacher a la yanité de tes 
promesses. 

You^-méme ^ qui m^écoutez ^ mon cher audi— 
teizr ^ depuis tant d^années que vous servez le 
monde^ avcse— vous beaucoup avancé votre félicité ? 
.Mettez dans une balance ^ d'un côté tous les jours 
«I tous les momens agréables que vous y avez 
passés^ et de l'autre toutes les amertumes que 
vous y avez dévorées ^ et voyez lequel des deux 
remportera. Vous y avez peut-être dit en cer- 
^taihs momens de plaisirs ^ dVxoëft ^ de inretur : Q 
fait bon ici : Bonum est nos hîc esse (Matth. 
17. 4- ) • ïïi^ ce n'a été qu'une ivresse qui n^a 
pas duré ^ et dont l'instant qui a suivi , vous a 
découvert l'illusion et vous a replongé dans vos 
premières inquiétudes. A l'heure même que je vous 
parle ^ interrogez vôtre coeur : êtes-vou& tranquille ? 
me manque-t-^il rien à votre bonheur? ne craî— 
gnez-vous rien ? voudriez-vous vivre et mourir tel 
que vous êtes ? êtes-vous content du monde ? étes^ 
.vous infidèle à Fauteur de votre être sans remords ? 
il y a douze heures dans le joiu* :; vous sont-elle& 
toutes également agréables ? . et avez--vous pU 
réussir jusqu'ici à vous faire une, conscience tran- 
quille dans le crime? 

Lors même que vous vous êtes plongé jusqu'au 
fond de Fabime pour y éteindre vos remords , et 
que vous avez cru étouffer par Fexce3.de J'ini— 
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qiiité ^ ce reste de foi qui plaide encore . dans 
votre cœur pour la vertu , le Seigneur n'a-t-îl pas 
commandé au serpent^ comme il dit dans son 
prophète , de vous aller piquer jusqu'^au fond 
de ce gouflfre , oi vous vous étiez jeté pour 
l'éviter;; et n^ avez— vous pas senti la morsure 
secrète du ver dévorant? Et si celaverint se ab 
oculis mets in profundo maris y ibi mandabo 
serpentin et mordebit eos. ( Amos 9. 3. ) West-il 
pas vrai que les jours que vous avez consacrés à 
Dieu par quelque devoir de religion , par le re- 
renouvellement de votre conscience au tiîbunal ^ • 
ont été les plus heureus; dç votre vie:| et que 
vous n'avez vécu , pour ainsi dire , que lorsque 
votre conscience a été pure , et que vous avez 
vécu avec Dieu? Non^ dit le prophète avec une 
sainte fierté ^ le Dieu que nous adorons ^ n'est 
pas un Dieu trompeur ^ ou incapable de consoler 
ceu!^ qui le servent comme lés dieux que le 
monde adore ^ et nous n'en voulons point d'autres 
)uges que les mondains eux-mêmes : ïfon enini 
est Deas noster ut dii eorum^et inimici no sir i 
sunt judices. (Deut. Sa. 3i.) 

Grand Dieu! qu'est-ce donc que l'honmie^ ^ 
de lutter ainsi toute sa vie contre ^ui~mème ^ de 
vouloir être heureux sans vous ^ malgré vous ^ en 
se déclarant contre vous 5 de sentir son infortune ^ 
et de l'aimer ^ dç connoître son véritable bon- 
heur ^ et de le fuir? Qu'est-ce que l'homme , ô 
mon Dieu ! et qui comprendra la profondeur dé 
ses voies . et rétemelle contradiction de ses cga- 
emeos ? C 3 
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Mais que ne puis-je ^ mes Frères» ^ achever ce 
que je m''étois proposé , et vpus montrer que ce 
qui rend la destinée des gens de bien encore plus 
digne de tous nos souhaits , ç^est que lorsque les 
consolations intérieures viennent à leur manquer ^ 
ils ont les secours extérieurs de la piété : le sou- 
tien des sacremens^ \qui ne sont plus ^ pour le 
pécheur obligé d^en approcher, qu''une triste 
bienséance qui le gêne et qui Fembarrasse. : les 
exemples des saints , et Thistoire de leurs ra.er— 
yeilles , que TEglise nous met sans cesse devant 
les yeux ^jet dont le pécheur détourne la vue de 
peur d^ ^oîr sa condamnation : les mystères ado- 
rables , offerts tous les jours sur nos ai^tels ^ et 
qui ne laissent souvent au pécheur que le regret 
de les avoir profanés par sa présence : les canti- 
ques saints et les prières de Téglise ,^qui se chan- 
gent pour le pécheur en un triste ennui ^ et enfin 
la consolation des divines écritures, où il ne 
trouve plus que des menaces et des anathèmes» 
Quel délassement en effet , mes Frères , pour 
Une ^me fidèle ^ lorsqu^au sortir des vains entre- 
liens du monde , où ÎW n'a parle que de Télé— 
V^M^on . d'une famille , de la magnificence d'un 
édifice ^ de ceux qui jouent un rôle brillant dans 
runivfa*s , des calamités publiques , des défauts 
de ceux qui sont à la tète des afi'aires , 4les évé— 
nemens de la guerre , des fautes dont on accuse 
tous les jours le ^gouvernement ^ enfin , où terres^ 
tre , on n'a parlé que de la terre : quel délasse- 
ment au SQrtir de là ^ lorsque pour respirer un 
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peu de la fati^e de ces vains entretiens ^ iin^ 
ame fidèle prend le livre de la loi entre le^ mains ^ 
et qu^elle y trouve partout : Qu^ii ne sert de rien 
9. rhomme de gagner le monde entier , sïï vient 
t perdre son ame ij que les conquêtes les plus 
vantées tomberont dans Foubli avec la vanité dés 
conquérans ^ que le ciel et la terre passeront ; 
que les royaumes du monde et toute leur gloire 
s^useront comme im vêtement ,' mais que Dieu 
seul demeurera toujours, et qu^'ainsi c'*est à lui 
seul qu''il faut s'^attacher ! Les insensés m'^ont 
raconté des fables ^ 6 mon Dieu , dit alors cette 
ame avec le prophète ^ mais qu^eUes sout différente^ 
de votre loi ! ( Ps. 1 18. 85. ) 

Et certes , mes Frères , que de promesses con* ^ 
solantes se présentent dans ces livres saints ! que 
de motifs puissans de vertu î que d'heureuses pré- 
cautions contre le vice ! que d^événemehs îns-^ 
tructifs ! que dé traits heureux qui blessent Tame 1 
quelles idées de la grandeur de Dieu , et de la 
misère de Thomme ! quelles peintures de ta lai«^ 
deur du péché , et de la fausse félicité des pé- 
cheurs ! !Nous n'avons pas besoin de votre alHance^ 
écrivoit autrefois Jonathas ^ et tout le peuple juif 
k ceux de Sparte^ parce quVyant entre noà» 
mains les livres saints , qui nous tiennent Ëeu de 
consolation , nous pouvons nous passer du secours 
deshoQuùes: Nos ^ cùm nullo horum indlgi^ 
remus ^ habenies solàtio sahcfos libros qui sunf 
in manibus no sir i s. ( /. M ace. la. g ) Et savez- ^ 
TOUS ^ mes Frères , qui^nt ces homm^es qui par-^ 



M I 



Sa LA TOU^SSAÏNT. 

lent de la sorte ? ce sont les restes mfortun& de la 
cruauté d^Antiochus^ en ans dans les montagnes 
de la J^dée, dépouillés de leurs biens et de leurs 
fortunes ^ chassés de Jérusalem et du temple où 
Fabomination des idoles avoit succédé au sacrifice 
du Dieu saint ^ et à peine sortis d Vu état si affli- 
geant ^ ils n^ottt besoin de rien , parce qu^ils ont 
entre les mains les livres saints : Nos , cùm nullo 
horum indigeremus ^ habentes solatio sanclos 
libros qui sunt in manibus nosfris. Et dans une 
extrémité si nouvelle , environnés de toutes parU 
de nations ennemies ^ n'^ayant plus au mUieu de 
leur armée ni l'arche d'Israël ^ ni le tabernacle 
saint ^ répandant encore des larmes sur la mort 
récente de l'invincible Judas qui était le salut du 
peuple et la terreur des incirconds ^ ayant vu 
égorgera leurs yeux leiu^ femmes et leurs enfans ^ 
eux-mêmes tous les jours sur le point de succonn 
ber ou à la perfidie de leurs faux frères ^ ou aux 
embûches de leurs ennemis ^ le livre de la loi 
tout : seul suffit pour les consoler et pour les dé- 
fendre ;j et ils croient pouvoir se passer d'un 
secours ^ qu'une ancienne alliance leur donnoit 
droit d'implorer; Nos^càm nullo horum indige-- 
remus , habentes solatio sùncios libros qui sunt 
in manibus nostris. 
4-' Je ne suis plus siurpris après cela , mes Frères , 
si les premiers disciples de l'évangile oublioient 
dans la consolation des Ecritures ^ toute la fureur 
des persécutions ^ et si n'ayant pu se résoudre à 
perdre ^de vue durant leujc yiç ce livre divki^ ili 
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Touloient encore qu''après leur mort le même tom- 
beau qui les enfermoit ^ Tetufermàt aussi ^ comme 
pour servir de garant à leurs cendres ^ de Timmort»- 
Kté qu'il leur avoit promise ^ et pour le présenter ^ 
ce semble ^ à Jésus-Christ au jour de la révélalion ^ 
comme le titre sacre qui leur donnoit droit aux 
biens célestes ^ et aux promesses faites aux justes. 

Telles sont les consolations des âmes fidèles sur_ 
Ja terre, Qu'Sl est donc terrible, mes Frères, de 
vivre loin de Dieu sous la tyrannie du péché ^ tou-^ 
jours aux prises avec soi-même :; sans aucune joie 
véritable dans le cœur ^ sans goût souvent pour les 
plaisirs comme pour la vertu ^ odieux aux honunes 
par la bassesse de nos passions ^ insupportables à 
nous-mêmes par la bizarrerie de nos désirs :; dé* 
testés de Dieu par les horreurs de notre conscience : 
sans la douceur des sacremens , puisque nos ci^imes 
nous en éloignent ;; sans la consolation des livret 
saints, puisque nous n^ trouvons qiie des ana-» 
thèmes et des menaces;; sans la ressource delà prière^ 
puisqu'une vie toute dissolue eu nous en interdit la 
liberté , ou nous en a fait perdre Fusage. Qu'est-» 
ce donc que le pécheur, que le rebut du ciel et 
de la terre ? 

Aussi , mes Frères , savez-vous quels seront les 
regrets des rép rouvé s au grand jour où il sera rendu 
à chacun selon ses œuvres ? Vous croyez peut-être 
qu'ils regretteront leur félicité pasvsée , et qu'ils di- 
ront : Nos beaux jours se sont écoulés ^et le monde , 
où nous avions passé de si doux momens , n'est plus : 
U durée d$ nos plaisirs a imité celle des songes: 
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notre bonheur a fini , et nos suppKces vont e<$m^ 
mencer. Vous vous trompez ^ ce ne sera pokit là 
leur langage. Ecoutez coumie ils parlent dans là 
sagesse , et comme Tesprit de Dieu nous assure 
qu'il parleront un jour* Nous n^ons jamais goûté 
de joie véritable dans le crime , diront-ils :; nous 
y avons toujours marché par des voies tristes et dif* 
.ficiles : hélas ! et cen^st là cependant que le oom- 
,mencement de nos malheurs et de nos peines: 
Ambulavimus vias difficiles. ( S^p. 5. 7. ) Nous 
nous sommes lassés dans les voies de Finiquité : 
DOS passions ont toujours été mille fois plus pé- 
nibles pour nous que n'*eussent pu être les vertus 
les plus austères ^ et il nous en a plus coûté poiu* 
BOUS perdre ^ qu''il ne nous en eût coûté pour nous 
sauver et mériter de monter aujourd'hui avec les 
élus dans le séjour de PmmortaBté: Lassai i sU" 
mus in çiâ iniqaiiatis et perdifionis* ( Ibid. ) In- 
sensés ! dVvoir acheté par une vie triste et malheu- 
reuse ^ des malheurs qui ne doivent plus finir :Nos 
insensaiil ( Ibid. 5. 4- ) 

Voulez-vous donc vivre heureux sur la terre, 
mon cher auditeur^ vivez chrétiennement. La piété 
est utile à tout. L^nnocence du cœur est la source 
des vrais plaisirs. Tournez-vous de tous lescôtés:j 
il n^est point de paix pour Fimpie ^ dit Tesprit 
de Dieu. Essayez de tous les plaisirs :; il^ ne gué- 
riront pas ce fonds d^ennui et de tristesse que vous 
traînez partout avec vous. Ne regardez donc plus 
la destinée des gens de hïçsa ^ comme une desti- 
née triste et désagréable : ne jugez pas do leur 
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lK)nHeiir par des apparences qui vous tfompent. 
Vous voyez couler leurs larmes : mais vous ne 
-voyez pas la main invMble qui les essuie : vous 
voyez gémir leur chair sous le joug de la pénitence : 
mais vous ne voyez pas Tonction de la grâce qui 
Tadoueit : vous voyez des mœurs tristes et austères^ 
mais vous ne voyez pas une conscience toujours 
îoyeuse et tranquflle. Ils sont semblables à Tarçhe 
d'^Israel dans le désert : elle ne paroissoit revêtue 
que de peaux d^animaux : les apparences en sont 
viles ou rebutantes : c^est la condition de ce triste 
désert. Mais si vous pouviez entrer dans le cœur^ 
dans ce sanctuaire divin ^ que de nouvelles mer^ 
veiUes s'*y offriroîent à vos yeux ! vous le trou- 
veriez revêtu d'or pur : vous y verriez la gloire 
du Dieu qui le remplit : vous y admireriez la 
douceur des parfums^ et la ferveur des prières 
qui montent sans cesse vers le Seigneur ^ le feu sacré 
qui ne s'^éteint jamais sur cet autel :; ce silence ^ 
cette paix , cette mLajesté qui y règne ^ et le Sei- 
gneur lui-même qui Fa choisi pour son séjour ^ et 
. qui en a fait ses plus chères délices* 

Que leur destinée vous touche d'une sainte ému* 
latieh. H ne tient qu'à vous de leur ressembler. 
Bs ont été peut-être autrefois les complices de vos 
plaisirs ^ pourquoi ne pourriez— vous pas devenir 
rûnitatêur de leur pénitence ? Etablissez enfin une 
paix solide dans vôtre cœur : commencez à vous 
lasser de vous-même. Jusqu'ici vous n'avez vécu 
qu'à demi:; car ce n'est pas vivre, que de ne pouvoir 
vivre en pais: avec soi. Revenez à votre Dieuqiii 
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OÙ aboutit enfin le mojade avec tous ses plaisirs et 
toute sa gloire : dans le récit de la mort du juste 
Vous apprendre?; où conduit la yertu avec toutes 
jses peines. Dans Tune , vous verrez le monde des 
yeux d'un pécheur qui va mourir : et (ju^il vous 
paroîtra vain et frivole , et différent dé ,ce qu'à 
vous paroît aujourd'hui ! Dans l'autre , vous verrez 
h vertu , des yeux du juste qui expire : et qu'elle 
Vous paroîtra grande et estimable ! Dans l'une - 
vous comprendrez tout le malheur d'une ame qui 
jBL vécu dans l'oubli de Dieu : dans Tartre , le bon?' 
heur de celle qui n'a vécu que pour le servir et pour 
ïuî plaire . En un mot le spectacle de la mort du 
pécheur , vous fera souhaiter de vivre de la vie du 
juste 5 et l'irnage de la mort du juste , vous ins-^ 
pîrera une sainte horreur de la vie du pécheur. Jm- 
blorons , etc. Ai^e Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

jM DUS avons beau éloigner de nous. l'image de ia 
^ôrt , chaque jour nous la rapproche. La jeu-^ 
nesse s'éteint: les annélkse précipitent : et sem^ 
blables, dit l'écriture, aux eaux qui coulent dans 
la mer .-, et qui ne remontent plus vers leur source . 
nous nous rendons rapidement da.ns î'abime de 
l'éternité , où engloutis pour toujours , nous ne 
revenons pjus sur nos pas reparoître encore S;Ur la 
ierre ; Ei quasi aquœ dîlabimur in terram , quœ 
fionrèvertuniur. ( 2. Reg. 14. i4« ) 

}^ sais ^ue nous parlons tous les jours de la 
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brièveté et de Fincertltude de la vie. La mort dd 
nos prockes ^ de nos sujets ^ de nos amis ^ de no^ 
maîtres ^ souvent soudaine ^ toujours inopinée ^ 
nous fournit mille réflexions sur la fragilité de tout. ' 
ee qui passe. Nous redisons sans cesse que le 
monde n^est rien ^ que la vie est un songe ^ et qu il 
est bien insensé de tant s^agiter pour ce qui doit 
durer si peu. MaÎ6 ce n''est là qu''un langage j c0. 
n^est pas un sentiment : ce sont des discours qu'on 
donne à Tusage ^ et c''est Tusage qui fait qu'e» 
même temps on les oublie. 

Or ^ mes Frères ^ faites— vous ici-bas une des-^ 
tinée à votre gré : prolongez— y vos jours dans* 
votre esprit au— delà même de vos espérances ^z 
je veux vous laisser jouir de cette douce illusion. 
Mais enfin , il faudra tenir la voie qu''ont tenue, 
tous vos pères : vous verrez enfin arriver ce jour y 
auquel nul autre jour ne succédera plus : et ce 
jour sera pour vous le jour de votre éternité ^ heu- 
reuse ^ si vous mourez dans le Seigneur , malheu- 
reuse ^ si vous mourez dans votre péché. Cest Fune 
de ces deux destinées qui vous attend : iln^ aura 
que la droite ou la gatuche ^les boucs ou les brebis y 
dans la décision finale du sort de tous les homme?. 
Souffrez donc que je vous rappelle au lit de votre 
mort ^ et que je vous y expose le double spectacle 
de cette dernière heure , si terrible pour le pécheur^ 
et si consolante pour le juste. 

Je dis terrible pour le pécheur , lequel endormi 
par de vaines espérances de conversion^ arrive enfin 
à ce dernier moment , plein de désirs ^ vide de 
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bonnes oeuvres ^ ayant à peine connu Dieu ^ et 
iie pouvant lui offrir que ses crimes, et le chagrin 
de voir finir des jours qu^l avoit cru étemels. Or ^ 
mes Frères^ je dis que rien n'est plus affreux que 
la situation de cet infortuné dans les derniers mô-' 
mens de sa vie^ et que de quelque côté qu'*â 
tourne son esprit , soit qu'il rappelle le passé , soit 
qu'il considère tout ce qui se passe à ses yeux, soi€ 
enfin qu''il perce jusques dans cet avenir formi- 
dable auquel il touche : toUs ces objets , les seuls 
alors qui puissent Foccuper et se présenter à lui , 
ne lui offrent plus rien que d^accablant , de dé- 
[^espérant , et de capable de réveiller en lui les 
images les plus sombres et les plus funestes. 

Car , mes Frères , que peut oflrîr le passé à im 
j>écheur , qui étendu dans le lit de la mort , com- 
mence à ne plus compter sur la vie , et lit sur le 
tisage de tous ceux qui Tenvironnent , la terrible 
nouvelle que tout est fini pour lui ? que voit— i* 
dans cette longue suite de jours qu'ail a passés sur 
la terre ! Hélas il voit des peines inutiles :; des plaisirs 
qui nWt duré quW instant^ des crimes qui vont 
durer éternellement. 

Des peines inutiles : toute sa vie passée en Un. 
clin d'oeil s'offre à lui , et il n'y voit qu'aune con-< 
traÎQte et ime agitation étemelle et inutile. H rap- 
pelle tout ce qu'il a souffert pour un monde qui 
lui échappe 5 pour utie fortune qui s'évanouit ^ 
pour une vaine réputation qui ne TaiCOompagne 
pas devant Dieu:; pour des amis qu'il perd^ pour 
à&s maîtres qui vont foubliér ^ pour tm nom qui 
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ue sera écrit que sur les cendres de son tombeau. 
Quel regret alorô pq^r cet infortuné ^ de voir qu il 
a travaillé toute sa vie , et qu'il n a rien fait pour lui ! 
Quel regret de s''ètre fait tant de violences , et de 
u'^en être pas plus avancé pour le ciel ^ de s'être tou- 
jours cru trop foible pour le service de Dieu , et 
d'avoir eu la force et la constance d'être le martyr 
de la vanité , et d'un monde qui va périr ! Ah c'est 
alors que le péchem' accablé ^ effrayé de son aveu- 
glement et de samépi;ise^ ne trouvant plus qu'un 
grand vide dans une vie que le monde se al à toute 
occupée ;; voyant qu'il n'a pas alors commencé à 
vivre après une longue suite d^années qu'il a vécu^ 
laissant peut-être les histoires remplies de ses ac- 
tions , les monumens pubUcs chargés des évene— 
mens de sa vie ^ le monde plein du bruit de son 
nom , et ne laissant rien qui mérite d'être écrit dar tf^ 
le livre de l'éternité , et qui puisse le suivre devant 
Dieu : c'est alors qu'il commence ^ mais trop tard, 
à se tenir à lui-même un langage que nous avor»ff 
souvent entendu : Je n'ai donc vécu que pour la 
vanité;; que n'ai-je fait pour Dieu tout ce que j'ri 
fait pour mes maîtres ! Hélas ! falloit-il tant d'agi- 
tations et de peines pour se perdre ? Que ne re— 
cevois-je du moins ma consolation en ce monde . 
j'aurois du moins joui du présent , de cet instant 
qui m'échappe, et je n'aurois pas tout perdu. 
Mais ma vie a toujours été pleine d'agitations , 
d'assujettîssemens , de fatigues, de contraintes ^ 
et tout cela pour me préparer un malheur étemel. 
Quelle folie d'avoir plus souffert pour me perdre , 

D 3 
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qu'il n'en eut fallu souffrir pour me sàlitièrj et 
d'avoir regardé la vie des gens de bien ^ comme 
ime vie triste, et insoutenable ^ puisqu'ils n'ont 
rien fait de sî difficile pour Dieu ^ que je ne l'aie 
fait au centuple pour le monde qm n'est rien, et 
de qui par conséquent je n'ai rien à espérer ! Av> 
bulài>imus çias difficiles ; • . • erraçimus à çîd 
ieriiaiis. ( Sap. 5, 6. 7. ) 

Oui, mes Frères , c'est dans ce dernier moment, 
que toute votre vie s'offiira à vous , sous des idées 
bien différentes de celles que vous en avez au- 
jourd'hui. Vous comptez maintenant les services 
rendus à l'état, les places que vous avez occu- 
pées ^ les actions où vous vous êtes distingués^ 
les plaies qui rendent encore témoignage à votre 
Taleurij le nombre de vos campagnes^ la distinc- 
tion de vos commandiE^mens : tout cela vous paroit 
réel. Les applaudissemens publics qui l'accom- 
pagnent ^ les récompenses qui le suivent ^ la re- 
nommée qui le publie '^ les distinctions qui y sont 
attachées : tout cela ne vous rappelle vos Jours 
* passés que comme des jours pleins , occupés , mar- 
qués chacim par des actions mémorables , et par 
des événemens dignes d'être conservés à la pos- 
térité. Vous vous distinguez même dans votre e^ 
prit de ces hommes oiseux de votre rang , qui 
ont toujours mené une vie obscure, lâche, inutile ;j 
et déshonoré leur nom par l'oisiveté et par des 
moeurs efféminées , qui les ont laissés dans la pous- 
fcière. Mais au lit de la mort , mais dans ce dernier 
moment où le monde s'enfuit et rélemité appro- 
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f:he ^ vos yeux sWvrû'ont;; la scène clxangeraf 
rïllusion qtii vous grossit Ces objets^ se dissipera ; 
vous verrez tout au naturel ^ et ce qui vous pa-^ 
itMSSoit si grand ^ conune vous ne Paviez fidt que 
pour le monde ^ pour la gloire, pour la fortune ^ 
ne vous paroltra plus rien : Àperiet oculos suos'^ 
-dit Job, et nihil iuçeniet, (Job. 27. 19. ) Voufe 
ne trouverez plus rien de réel dans votre vie cp.e 
ce que vous aurez fait pour Dieu ^ rien de louable 
que les oeuvres de la foi et de la piété : rien de 
grand que ce qui sera digne de Tétemité : et un 
verre d'eau froide donné au nom de Jésus-Christ , 
et ime seule larme répandue en sa présence , et la 
plus légère violence souiferte pour lui ^ tout cela 
vous paroltra plus précieux , plus estimable , que 
toutes ces merveilles que le monde admire, et 
qui périront avec le monde. 

Ce n'est pas que le pécheur mourant ne trouve . 
dans sa vie passée que des peiaes perdues , il J 
trouve encore le souvenir de ses plaisirs ^ mais 
c'est ce souvenir même qui le consterne et qtii 
Vaccable. Des plaisirs qui n'ont duré qu'un instant : 
îl voit qu'il a sacrifié son ame et son éternité à 
un moment fiigitif de volupté et d*'ivresse. Hélas ! 
la vie lui avait paru trop longue pour être toute 
entière consacrée à Dieu : il n'osoit prendre de 
trop bonne heure le parti de la vertu , de peur- 
de n'en pouvoir soutenir l'eunui , les longueurs 
et les suites : il regardoit les années qui étoietit 
encore devant lui , coiiime un espace immense 
qu'il eût fallu traverser eu portant la croix , «a 
W'aut séjai'é du monde 5 dans la pratique des 
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œuvres chrétiennes : cette seule pensée /ivoîttou-i 
jours suspendu tous ses bons désirs ^ et il atteit^ 
doit pour revenir à Dieu , le dernier âge ^ comme 
celui où la persévérance est plus sûre. Quelle 
surprise dans cette dernière heure , de trouver ^ 
que ce qui lui avoit paru si long , n^a duré qu*mi 
moment ;j que son enfance et sa vieillesse se tou- 
chent de si près ^ qu'acnés ne forment presque 
qu'Hun seul jour ^ et que du sein de sa mère il n^a 
fait ^ pour ainsi dice , qu'Hun pas vers le tombeau ! 
Ce n''est pas encore ce qu^il trouve de plus amer 
dans le souvenir de ses plaisirs : ils ont disparu 
comme un songe ;; mais lui qui s''en étoit fait au- 
trefois honneur^ en est maintenant couvert de 
de honte et de confusion. Tant d'emportemens 
honteux^ tant de foiblesseet d'abandonnement P 
Lui qui s'étoit piqué de raison ^ d'élévation ^ de 
fierté devant les hommes ^ è mon Dieu ! il se 
trouve alors le plus foible ^ le plus méprisable de 
tous les pécheurs ! Urie vie sage ^ peut--étre eu 
apparence ^ et cependant toute dans Fiiifamie des 
sens et la puérilité des passions ! une vie glo- 
rieuse ^ peut-être devant les hommes :; et cepen- 
dant aux yeux de Dieu la plus honteuse ^ la plus 
digne de mépris et d'opprobre ! une vie que le 
succès avoit peut-être toujours accompagnée:; et 
cependant en secret la plus insensée ^ la plus frivole^ 
la plus vide de réflexions et de sagesse ! Enfin ^ 
des plaisirs qui ont été même la source de tous 
ses chagrins ^ qui ont empoisonné toute la dou— 
'Ceur de sa vie 5 qui ont changé ses plus beaux 
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jburs en des jours de fureur et de tristesse : des 
]^laisirs qu^il a toujours fallu acheter Bien cher ^ 
et dont îl n^a presque jamais senti que le désa— 
l^rément et ramertume ; voilà à quoi se réduit 
(Jette vaine félicité. Ce sont ses passions ^ qui Font " 
fUt vivre malheureux :; et il n'y a eu de tran- 
quille dans toute sa vie ^ que les momens où son 
éceur en a été libre. Les jours de mes plaisirs se 
sont enfuis ^ se dit alors à lui— même le pécheur^ 
rssàA dans 4es dispositions bien différentes dé 
6elles de Job ; ces jours ^ qui ont fait toiis les 
malheurs de ma vie : qui ont troublé mon repos, 
titt changé même pour moi le calme de la nuit en 
deis pensées noires et inquiètes : Dies mei fran-* 
sierunt , cogitaliones mtœ dissipâtes simt , ior^ 
queiifes cor meum, ( Job. 17. 1 1 . ) Et cependant , 
grand Dieu ^ vous punirez encore les chagrins et 
les inquiétudes de ma vie infortunée ! voi^ écrivez 
Contre moi dans lejlivre de votre colère toutes les 
amertumes de mes passions ^ et vous préparez à 
des plaisirs qui ont toujours fait tous mes mal- 
heurs ^ un malheur sans fin et sans mesure ! Scii'» 
bis conira me amaritudines , et consumere mê 
vis peccatis adolescent iœ meœî (Ibid. i3. 26.) 
Et voilà ce que le pécheur mourant trouve 
encore dans le souvenir du passé : des crimes qui 
dureront éternellement : les foiblesses de Ten— 
fance , les dissolutions de la jeunesse ^ les passions 
et les scandales d'un âge plus avancé ^ que sais-je? 
peut-être encore les déréglemens honteux d'uno 
vieillesse licencieuse. Ah ! mes Frères , durant 
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la santé nous ne voyons de notre conscience que 
la surface ^ nous ne rappelons de notre vie qu'Hun 
souvenir vague et confus : nous ne voyons de nos , 
passions que celle qui actuellement nous captive , 
une habitude entière ne nous paroit qu'un crime 
seul. Mais au lit de la mort ^ les ténèbres répan-* 
dues sur la conscience du pécheur se dissipent.; 
Plus il approfondit soq cœur , plus de nouvelles 
souillures se manifestent : plus il creuse dans cet 
abîme ^ plus s^of&ent à lui de nouveaux monstres. 
U se perd dans ce cahos ^ il ne sait par où s^y 
prendre ; pour commencer à Tédaircir ^ il lui fau-^ 
droit une vie entière , hélas ! et le temps passe ^, 
et à peine reste— t-il quelques momens^ et ilfaut^ 
précipiter une confession à laquelle le plus grand 
loisir pourroit à peine suffire ^ et qui ne doit pré- 
céder que d^un moment le jugement redoutable 
de la justice de Dieu. Hélas ! on se plaint souvent 
durant la vie qu''on a la ïnémoire infidèle ^ qu''oii 
oublie tout^ il faut qu''un confesseur supplée h. 
notre inattention ^ et nous aide à nous juger et à 
nous connoitre nous-mêmes. Mais dans^ce dernier 
moment le pécheur mourant n''aura pas besoin de 
ce secours :; la justice de Dieu , -Cfoi Favoit livré 
durant la santé à toute la profondeur de ses té-^ 
nèbres ^ Téclairera alors dans sa colère. Tout ce 
qui environne le lit de sa mort fait revivre dans 
son souvenir quelque nouveau crime ^ des do^ 
mestiques qu''il a scandalisés ^. des enfans qu''il a 
négligés^ une épouse qu^il a contristée par des 
passions étrangères ;} des ministres de TËglise qu**!^ 
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a méprisés ^ les images crimineUes de ses passions 
encore peintes sur les murs ^ les biens dont il a 
abusé :; le luxe qui Fentoure ^ dont les pauvres et 
ses créanciers ont souffert ; Forgueil de ses édifices ^ 
que le bien de la veuve et de Forphelin ^ que la 
misère publique a peut-être élevés ^ tout enfin ^ 
le ciel et la terre , dit Job , s'^élèvent contre lui ^ 
et lui rappellent- Phistoire affreuse de ses passions 
et de ses crimes ; Reçelabuni cœli iniquitatem 
ejus , et ferra consurget adçersùs eum. ( Job, 
ao. 27. ) 

Voilà comme le souvenir du passé forme une 
des plus terribles situations du pécheur mourant, 
parce qu'ail n^ tixmve que des peines perdues ^ 
des pladârs qui n Wt duré quW instant ^ et des 
crimes qui vont durer éternellement^ 

Mais tout ce qui se passe à ses jeux n'^est pas 
moins triste pour cet infortuné : ses surprises ^ 
ses séparations ^ ses changemens. 

Ses surprises. Il s'^étoit toujours flatté que le 
jour du Seigneur né le surprendrait point. Tout 
ce qu^on disoit là dessus dans la chaire chrétienne ^ 
ne Tavoit pas empêché de se promettre , qu'il 
mettront ordre à sa conscience avant ce dernier 
moment : et cependant Fy voilà arrivé ^ encore 
chargé de tous ses crimes^ sans préparation ^ sans 
avoir fait aucune démarche pour- apaiser son 
Dieu :; Py voilà arrivé 5 U n'y a pas encore pensé , 
et il va être jugé. 

Ses surprises. Dieu le frappe au plus fort de 
fies passions ^ dans le temps (pe la pensée de la 
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mort étoit le plus éloignée de son esprit ^ qu'A 
étoit parvenu à certaines places qu il avoit jusque^ 
là vivement désirées;; et que semblable à rinseii^ 
de FEvaugile il exhortoit soa ame à se reposer^ 
iet à jouir en paix du fruit de ses travaux» Ç^e^t 
dans ce moment ^ que la justice de Dieu le sur^ 
prend ^ et qu^il voit dW clin d'*œil sa vi^ eji 
toutes ses espérances éteintes. 

Ses surprises. D va mourir 5 et Dieu permctt 
que personne n'^ose lui dire qu**!! ne doit pluç 
compter sur la vie. Ses proches le flattent : ses 
.amis, le laLS^ent s^abuser : on le pleure déjà en 
secret comme mort.^ et on lui montre encore de^ 
espéranjces de \ie : on le trompe, afin qu'ail se 
tronipe lui-même. Il faut que les Ecritures s''ac^ 
complissent 5 que le pécheur soit surpris dans cf? 
dernier moment : vous Favei^ prédit , ô mpn Dieu ! 
et vous êtes véritable dans vos paroles. 

Ses surprises. Abandonné de tous les secours 
de Tart ^ livré tout seul à ses maux et à sesdpiit- 
leurs , U ne peut se persuader encore qu^îl va 
mourir^ il se flatte , il espère encore : la justice 
de Dieu ne lui laisse, ce semble , encore un rest^ 
de raison , quVûn qu'il Temploie à se ^doîreé 
A voir ses terreurs , son étonnement , ses inquié- 
tudes^ on voit bienqu^ilne comprcaid pas encore 
qu'ion meurt : il se tourmente, il s agite, comme 
s'il pouvoit se dérober à la mort, et ses agitations 
ne sont quW regret de perdre la \ie , et non pas 
une douleur de Favoir mal passée. Il faut que le 
jpécheur aveugle le soit jusqu'à la fin , et que s^ 
mort ressemble à sa vie. Enfin 



Enfin ) Ses surpiises. B ^voit eioxs qw lé monde ^ 
Va toujours tr<Mttpé^ qu^ilTâ toujours mené d^iUuf 
skm en iOusîeti^ et d^espérance epi' espérance ^ 
que li3s dioses ne sopat jiimfiîs animées comme il 
se les étoit promises^ et (pir^fl a toujours été Ist 
dupe de ses propres êrreuis. Si ne ccmipreud pas 
^e sa méprise ait pu être » ccnsfante ^ ^''il' ait 
pu s''ol>stmeF. durant tant d^aimées à se sacrifier 
pour uii inonde ^ pour des maîtres qui ne Tonf 
jamais pay^é-que de vaines proDEHe^es^ et que toute 
sa \ie n/'âât été qu'huile indUierencé du monde 
^tir lui ^, et uâe iwesse^ 4« 1^ pour le monde. 
Maïs ce' qui Tàceable ^ c'ésti ^oe la méprise n'a 
plus de ressource ^ c'est qu'on i%e sheui^ qu'une 
ibis ^ et qu'après avoir mdl fourbi $a caisièr^ ^ ou 
ne revient plus sur ses> fm^ poUr r^sprendre 
d'autres routes* Vôus^ êtes jruaite ^ ô mon Dieu ^ et 
vous voulez que le péeheuv' pponoUce ^avance 
contre lui-ntéine y 9Ëia qpe vou^ le jupes par su 
propre bouche* 

Les surprises du pécheur mourant sont àeitic 
alors aecahlaotes'^ p»siis les^^pâraficms qui se fent 
dans -oe den^ieir momentané le sont pas moins 
pour luL Phss il^ tenoi^ au. mondis ^ à la vie ^ à 
jUmtes les^ «véiatui:^^ phis il souiSne (pwaà il faut 
s'en séparer : aulaut de liens qu'A faut rempre ^^ 
autant d« plaies qui le- déckisent : autnut de sér- 
piQi*éiionay auta»tf éi$ BûUitfeHes morts pour lui._ 
SépajtiUaiv de s^s- hiens qur'il .avœt acoumuiés 
avec des soins si longs et si' pénibles*^ par des 
voies peu|p*ètre si dbuteig;»^ pour lé salut ^ qu'U 
Tome L Ar£ifT, E 
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s^.étoit obstiné de conserver^ malgré les reproches: 
ie sa consdence ^ qu^il avoit refiisés duremeiit à 
Ik nécessité de ses frères. Ils lui édiAppent cepei»» 
dant^ ce tas de boue fond k ses yeux : il n^en 
emporte avec lui que lamour^ que le regret de 
leis perdre^ que le crime de les avoir acquis. 
^ Séparation de la magnificence qui Tenvironne ^ 
de Torgueil de ses édifices ^ où il croyoit s''ètce 
bâti un asile contre la mort^ du luxe et de la va^ 
nité de ses ameublemens ^ dont il ne lui restera 
que le drap lugubre qui va Fenvelopper dans le 
tombeau ^ de cet air d^opulence au nuHeu duquel 
il avoit toujoiurs vécu. Tout s'^enfuit ^ tout Faban^ 
donne ^ il commence à se regarder comme étranger 
au milieu de ses palais ^ où il auroit dû toujours 
se regarder de même ^ comme un inconnu qui n Y 
possède plus rien ^ comme un infortuné qu^on va 
dépouiller de tout à ses yeux ^ et qu^on ne laisse 
jouir encore quelque temps de la vue de ses dé^ 
pouilles ^ que pour augmenter ses regrets et son 
èUpplice. 

Séparation de ses chaînes ^ de ses honneurs ^ 
qu'il va laisser peUt-4tFe à im concurrent ;; où fl 
étoit parvenu à travers tant de périls ^ de peines*^* 
de bassesses ^ et dont il avoit joui avec tant dHn« 
solence. Sest déjà dans le lit de la mort ^ dépoiâlé 
de toutes les marques de ses dignités ^ et ne conH 
servant de tous ses titres que celui de péeheut 
qu^il se donne alors en viun et trop tard* Hélas ! 
il se contenterôit en ce deniier moment de la 
pl^ vile àés cooditions : il acceptéroit comomle^ 
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une grâce Fétat le plus obscur et le plus rampant ^ 
si Ton voulqit prolonger ses jours : il envie la 
destinée de ses esclaves qu^il laisse sur la terre ^ 
il mardjie à grands pas vers la mort ^ et il tourne 
encore les yeux avec regret du côté de la vie. 

Séparation de son corps ^ pour lequel il avoit 
toujours vécu ^ avec lequel il avoit contracté des 
liaisons si vives y si étroites ^ en favoriss^nt toutes 
ses passions. Il sent que cette maison de boue 
s^éoroule : il se sent mourir peu à peu à chactm 
de ses seus : il ne tient plus à la vie que par un 
cadavre qui s^éteîat^ par les douleurs cruelles que 
ses maux lui font sentir ^ par Tamour excessif qui 
Yj attache ^ et qui devient plus vif à mesure qu'il 
est plus près de s^en séparer. 

Séparation de ses proches ^ de ses amis ^ qu**!! 
voit autour de son lit , et dont, les pleurs et la 
tristesse achèvent de lui seifer le cœur ^ et de lui 
faire sentir plus cruellement la douleur de le$ 
perdre. 

Séparation du monde ^ où il occupoit tant de 
places^ où il &''étoit établi^ agrandi, étendu ^ 
comme si ç'*avoit du être, le lieu de sa demeure 
étemelle : du monde sans lequel il nVvoit jamais 
pu vivre ij dont il avoit toujours été un des prin- 
cipaux acteurs, aux événemeus duquel il avoit 
eu tant de part :j où il avoit paru avec tant d'à-» 
grément et; tant de talens pour lui plaire. Son 
corps en va sortir.;; mais son cœur, mais toutes 
ses affections y deixieiirent encore : le monde 
meurt pour iui ^ mais lui-même en mourant ne 
meurt pas encore au Inonde. ' E a 
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l^avoîent Ml environné de tant dé gloire , se df-» 
Yont à eux-mêmes : Où est-il mcdntenant ? que 
isont devenus ces applaudissemcns que lui attirait 
sa puissance ? voilà à quoi conduit le monde , et 
ce qu'on gagne en le servant : E/ (jui eum vide^ 
ranl , dicent : Ubi est P ( Job. 20. 7. ^ 

Changement dans son corps. Cette chair qu'3 
avoit tant flattée, idolâtrée^ cette vaine beauté 
*quî lui avoit attiré tant de regards , et corrompu 
tant de cœurs , n''est déjà plus qu'un spectade 
d'horreur , dont on peut à peine soutenir la vue : 
ce n'est plus qu'tm cadavre dont on craint déjà 
l'approche. Cette infortunée créature qui avoit 
allumé tant de passions injustes , hélas ! ses amis ^ 
-ses proches , ses esclaves mêmes la fuient , s'é— 
tartent , se retirent , n'osent approcher qu'avec 
précaution, ne lui rendent plus que des offices 
'de bienséance et de contrainte^ elle-même ne se 
souffre plus qu'avec peine , et ne se regarde qu'avec 
horreur. Moi qui attirois autrefois tous les re- 
gards, se dit-elle avec Job^ mes esclaves que 
j'appelle refusent maintenant de m'approdher i 
et mon souffle m'est devenu une infection , gtuii 
souffle de mort pour mes enfans et pour mes 
proches : Serçum meum çocaçi^ ei non respon^ 
^dif... halitum meum exhorruît uxor mea , et 
orak^mfiïÎQs u/erimeL (Jhid. 19. 16. 17. ) 

Enfin ,^ changement ^ns tout ce qui l'environne. 
Ses yeux cherchent à se reposer quelque part , 
et ils ne retrouvent partout que les images lu- 

'g^esdelîi mort. Mufc ce a est riiea éacore pour 
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Jdè pécheur mourant ^ que le souvenir du passé ^ 
•et le spectacle du présent :; il ne seroit pas si mal- 
iieureux^ s'il pouvoit borner là toutes ses peines : 
*c''est la pensée de l'avenir , qui le jette dans im 
saisissement d'horreur et de désespoir. Cet avenir ^ 
cette région de ténèbres où il va entrer seul ^ 
accompagné de sa seule conscience : cet avenir ^ 
"cette terre inconnue d où nul mortel n'est re— 
-Tenu , où il ne sait ni ee qu'il trouvera , ni ce 
qu'ion lui prépare : cet avepir , cet abîme im— 
4iiense ^ où son esprit se perd et se confond ^ et 
-où il va s'ensevelir incertain de sa destinée : cet 
-avenir^ ce tombeau , ce séjour d'horreur'^ où il 
va prendre sa place avec les cendres et les ca- 
davres de ses ancêtres : cet avenir, cette éternité 
jétonnante , dont il ne peut soutenir le premier 
•coup d'œîl : cet avenir enfin , ce jugement re- 
doutable où il va paroître devant la colère de 
Dieu , et rendre compte d'une vie , dont tous les 
momens presque ont été des crimes. Ah ! tandis 
qu'il ne voyoit cet avenir terrible que de loin , il 
se faisoit ime gloire affireuse de ne pas le craindre : 
il demandoit sans cesse d'un ton de blasphème et 
de dérision : Qui en est revenu P il se moquoit 
des frayeurs vulgaires , et se piquoit là-dessus de 
fermeté et de bravoure. Mais dès qu'il est frappé 
de la main dé Dieu ^ dès que la mort se fait voir 
de près , que les portes de l'éternité s'ouvrent à ^ 
lui, et qu'il touche enfin à cet avenir terrible 
contre lequel il avoit paru si rassiuré : ah ! il de-» 
wat alors 5 ou ^ foible 5 trembknt , éploré ^ le-» 



56 LE JQtTR DES MORTS. 

Tant au ciel des maÎDS suppliantes ^ ou^ aôinhre ^ 
taciturne ^ agité ^ roulant au dedans de lui des 
pensées affreuses , et n'*attendant pas plus de res^ 
source du côté de Dieu de lâ^ foïblesse de se$ la-- 
mentations et de ses larmes ^ que de ses fureurs 
et de son désespoir. j 

Oui , mes Frères ^ cet infortuné qui s^étoît^ 
toujours endormi dans ses désordres ; toujours 
flatté qu^il ne falloit qu^un bon montent , qu'Hun 
sentiment de componction à la mort pour apaiser 
la colère de Dieu ^ désespère alors de sa clémence» 

En vain on lui parle de ses miséricordes éterr' 
nelles>^ il comprend à quel point il en est inSigno^ 
en vain le ministre de TEglise tache de rassura 
ses frayeurs ^ en lui ouvrant le sein de sa clér» 
mence divine ^ ces promesses le touchent peu ^ 
parce qu'il sent bien que la charité de FEglise ^ 
qui ne désespère jamais du salut de ses enians ^ 
ne change pourtant rien aux arrêts formidables 
de la justice de Dieu. En vain on lui promet le 
pardon de ses crimes : une voix secrète et terrible 
lui dit aufond du cœur^ qu'il n'y a point de £alu,t 
pour Fimpie ^ et qu'il ne faut pas compter sur 
des espérances qu'on donne à ses malheurs plutqt 
qu'à la vérité. En vain on l'exhorte de recourir 
aux derniers remèdes que la religion offre aux 
mourans : il les regarde comme ces remèdes dé- 
sespérés qu'on hasarde lorsqu''ïl n'y a plus d'es- 
pérance et qu'on donne plus pour la consolatic» 
des vivans, que pour l'utiUté de celui qui memt. 
On appelle des serviteius de Jésus-Christ pour 
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le soutenir dans cette dertiièré keure :j et tout ce 
qu^îl peut faire ^ c^est dWvîer en secret leur des— 
iinée^ et détester le malheur de la sienne : on lui 
met dans la bouche les paroles des livres saints ^ 
-et les sentimens d^un roi pénitent 5 et il sent bien 
tfue son cœur désavoue ces expressions divines ;^ 
-et que des paroles quWe charité ardente et une 
componction parfaite a formées ^ ne conviennent 
pas à un pécheiu* surpris comme lui danâ ses dé— 
-sordres : on assemble autour de son lit ses amis 
^et ses proches pour recueillîr ses derniers soupirs^ 
«til en détourne les yeux ^ parce qu^il retrouve 
•enoore au milieu d'eux le souvenir de ses crimes: 
:lë ministre de FËglise lui présente tm Dieu mou-) 
jrant : et cet objet si consolant et si capable d^ex-« 
«citer sa confiance ^ lui reproche tout bas ses iur- 
gratitudes ^ et ' Tabus perpétuel de ses grâces. 
Cependant là mort approche :; le prêtre tache de 
soutenir par les prières des mourans ^ ce reste de 
vie qui Tanime encore^ Pariez^ ame chrétienne n, 
hii dit-il : Projiciscere , anima christiana. Il 
ne hii (Ut pas : prince ^ grand du monde ^ partez. 
Zhirant sa vie les monumens publics pouvoient à 
peine suffire au nombre et à Torgueil de ses 
titres : dans ce dernier moment on ne lui donne 
que le titre tout seul qu''il avoit reçu dans le 
'baptême ^ le seul dont il ne faisoit aucun cas ^ et 
le seid qui doit lui demeurer éternellement. Prc- 
ficiscere , anima christidna : Partez ^ ame chré- 
tienne. Hélas ! die avoit vécu ^ comme si le corps 
eàX été tout son être : eHe avoit même tâché de 
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se persuader que son ame n'^éioit rien^ que 
rhoimne n''étoit qu^un ouvrage . de chair et de 
sang ^ et que tout mpuroit avec nous : et on vient 
lui déclarer , que c''est son corps qui n^étoit rien 
qu^un peu de boue^ qui v$ise dissoudre^ et que 
tout son être immortel ^ c^est cette ame ^ cette 
image de la divinité ^ cette intelligence seule ca- 
pable de Faimer et de le connoître ^ qui va se 
détacher de sa maison terrestre ^ et paroître de- 
vant le tribunal redoutable. Pariez , ame chté-^ 
tienne : vous aviez regardé la terre comme votire 
patrie^ et ce n''étoit qu^un lieu de pèlerinage 
dont il faut partir : FEglise croyoit vous annon-* 
cer une nouvelle de joie ^ la fin de votre exil ^ le ' ^ 
terme de vos misères ^ en vous annonçant la.disso* 
lution du corps terrestre ;; hélas ! et elle ne vous 
annonce quVue nouvelle lugubre et eSroyable , 
et le commencement de vos malheurs et de vos 
peines. Pariez donc , ame chréiienne : Pro/îcisr: 
cere^ anima chrisiiana : ame marquée du. sceau 
du salut ^ que vous avez eJSaîGé^ ra^^etfe du sang 
de Jésus-Christ^ que vous avez foulé aux pieds ^ 
lavée par la grâce de la régénération ^ que vous 
avez mille fois souiUée ^ éclairée des lumières de 
la foi, que vous avez toujours rejetées ;; comblée 
de toutes les mîséricordes/lu ciel , que vous avez 
toujours indignement profanées. Pariez , ame 
chréiienne ; allez porter devant Jésus-Climt ce 
titre auguste , qui devoit être le signe magnifique . 
de votre ^alut , et qui va devenir le plus grand « 
de vos crimes : Pro/iciscere^ anima chri:i(iana. 
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Alors le pécheur mourant ^ ne trouvant plus 
dans le souvenir du passé que des regrets qui 
Taccablent ^ dans tout ce qui se passe à s^s yei^x , 
que des images qui Taffligent:} daiîs la pensée 
de lavenir ^ que dés.horreurs qui Tépouvantent : 
ne sachant plus à qui avoir recours ^ ni aux créa^ 
titres ^ qui lui échappent ^ ni au monde ^ qui 
s^évanouit ^ ni aux hommes ^ qui ne sauroient te 
délivrer dé la mort;; ni au Dieu juste, qu'ail 
regarde comme un ennemi déclaré^ dont il ne 
doit plus attendre dlndulgence : il se rotde dans 
Ses propres horreurs ^ il se tounnente , il s^agite 
pour fuir la niort qiii le saisit , ou du moins 
pour se fuir lui-même : il sort de ses yeux mou- 
rans, je ne sais quoi de sombre et de farouche', 
qui exprime les fureurs de son ame : il pousse du 
fond de sa tristesse des paroles entrecoupées de 
sanglots , qu^on n^'entend qu^à demi ^ et qu^on ne 
fiait sic^'est le désespoir ou le repentir qui les 
animées : il jette sur Un Dieu crucifié des re^ 
gards affreux, et qui laissent douter si è^est la 
idrainte ou Tespérance, la haine ou Famour qu^ils 
impriment: il entre dans des saiàssemens où 
ToB ignore si c^est le corps qui se dissout, où 
Tame qui s^it Tàpproche de son juge : il soupiré 
profondément ^ et Ton ne sait si c^est le souvenir 
de ses 'crimes qca lui.trrachent dets soupirs, ou 
ie désespoir de quitter la vie. Enfin y au milieu de 
ees tristes ei^rts , ses yeux se fixent , seà traits 
4ciiangent, son visage se défigure, sa houche 
livide s'fiSitK^ouvre d^elle-iuéme ^ tout son corps 
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fréimt ^ et par ce dernier effort ^ son ame infer-r 
lunée s'arrache comme à regret de ce corps d^ 
boue^ tombe entre l^s mains de Dieu^ et sq » 
trouve seule aux pieds du InlMinal redouta];>le^ 

Me3 Frères y ainsi meurent ceux qui ont oubliq 
Dieu pendant leur yie ^ aàxxd. mourrez-vous vou&» 
même3 ^ si vos crimes vou& accompagnent jusqu^à 
ce dernier moment. Tout changjeraàvosyeux^et 
vous ne changerez pas vousponèmes. You^mourres^ 
et vous mourrez pécheurs^ comme vous avez vicu ^ 
et votre mort sera semblable à votre vie. Prévenez 
ce malheur ^ vivez de la vie. des justes ^ et votre 
mort semblable à la leur ne sera- aecompagnéej 
que de joie ^ de douceur et de consolation ^ c'^eslj 
ce que novs allons vok dans laf suite de ce discours. 
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J E sais tfÊje la vnat atotifonrs quelipie chose d^ 
terrible pouv les âmes i»ème les. plus justes, 
jugem^nfr de Diefu y àmA ettes^ cnûgHent toujoi 
les seoreta impéoétcal^les ^ les ténebies de lei 
propre eonseience^ où elles se figurent teujoi 
des souilltiirea cachées ekconmws de Dieu seul 
la vivacité de jesw foi et de kvc amour y 
grossit to]iJQUirs;à lems jeux leurs; fautes les^ ^i 
légères^ enfin ^J^dÎBSoIntÎDn toute aeiiki du oorpsj 
te|rresti:e y et Vb^ocreui^ naturelle du; tqmbeau^ 
tout cela laisse tSif^ii^^a^k^Wmovtyf^'iiB BBâBiqaai 
d^a£Breiix. pour la natwe y qui fait, que ks pli» 
justes m^es ^ comin^ dit saint P^^ ycuicUoienfit 

a 
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i la -vérité ^ être revêtus de rimmortalité qui leur 
est promise ^ mais sans être dépouillés de la mor-^ 
iaHté qui les environiie. 

H a^en est pas moins yïai eepeadanf , que la grâce 
surmonte en eux cette horreur [de la mort qui 
leur vient de la nature :; et que dans ce moment ^ 
soit qu'ails rappellent le passé ^ dit saint Bernard ^ 
soit qu'ils considèrent ce qui se passe à leurs yeux^ 
soit qu''ik se tournent du côté de Favenir, ils 
trouvent dans le souvenir du psissé la fin de leurs 
peines ^ Requles de labore; dans tout ce qui se 
passe à leurs yeuXi, une nouveauté qui les remplit 
d^tme joie sainte , Gaudium de noinlate ; dans la 
pensée de Tavenir^ Tassurance de réternité qui 
les transporte , Securitas de œferniiaie ; àe sorte 
que les mêmes situations qui forment le désespoir 
du péclieur mourant, deviennent alors une 
source abondante de consolatioas pour Famé 

fidèle. 

Je dis , soit qu^ils rap{>^ent le passé : et ici ^ 
mes Frères , représentez-vous au Ht de la mort 
une ame fidèle ^ qui depuis long-temps se pré— 
paroit à ce dernier moment, amassoit par la 
pratique des oeuvres chrétiennes un trésor de 
justice pour ne pas aller paroitre vide devant 
Son jtige , et vîvoit de là foi pour mourir dans la 
consdation de Fespérance: représentez-vous cette 
ame arrivée enfin à cette dernière heure , qu'^elle 
n^avoit jamais perdu de vue, et à laqudle elle 
avoit toujours rapporté toutes les peines , toutes 
)es privations, toutes les violences, tous les 
Tomt L Ar^VTt F 
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événemens de sa \ie mortelle. Je dis que rk^n 
u^est plus consolant pour elle que le souvenir du 
passé ^ de ses souffîrances ^ de ses macérations ^ de 
ses renoncemens ^ de toutes les situations qu^elle 
a éprouvées : Requies de labore. 

Oui , mes Frères ^ il vous paroit affreux main-* 
tenant de souffrir pom* Dieu. Les plus légères 
violences que la religion exige ^ vous paroîssent 
accablantes : un jeûna seul vous abat. eV vous 
rebute : la seule approche des jours de pénit^o^e 
VOHS jettp dims Tçunui et dans la tristesse : vous 
regardez pommç malheureux , ceujc qui portent 
le joug de JçsuSr^Ghrist ^ et qui renoncent au 
Qipnde çt à tous ses plaisirs pour lui plaire« 

Mais au lit de 1» niort ^ ]ia pensée la plus con«- 
solante pour une ame fidèle ^ ç^est le souvenir de« 
violences qu''elle s^est faites pour son Dieu. £Uq 
comprend ^ors tout le mérite d^ 1^ pénitence ^ 
et combien les hommes sont insensés de disputer 
à Dieu U4 instsmt de cx>ntr^ta) qui doit être 
payé dW^ félicité s^ns fin et sans mesure. Car 
'ce qui la console ^ c^est qu^elle nV sacrifié que 
des plaisirs d^ W instant ^ et dont il ne lui i-esteroit 
alors que la confusion et 1$^ bonte : c^est que tout 
ce qu'elle ^uroit sQuff<^ pour le monde ^ seroit 
perdu pour elle df^ns ce dernier moms^it ^ au 
lieu que tout ce quVUe a souffert pour Dieu.^ 
une larme ^ une vioï^ice ^ un goût mortifié ^ une 
vivacité réprimé^ ^ une vâine satisfactieia Sacrifiée^ 
tout cela ne sera jamais oi^Ué ^ et durera autant 
que Diçu même. Ce qui k cousqIo ^ c'e$t que d^ 
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fouies ^^ joies et les voluptés humaines ^ hélas ! 
11 n''en reste pas plus au lit de la mort^ au 
pécheur qui les a toujours goûtées ^ qu^au juste 
qui s^en est toujours aibstenu : que les plaisirs 
0out également passés pour tous les deux ^ mais 
que Tun p<Mrlera éternellement le crime de s^y 
^tre livré ^ et Pautre^ la gloire d^avoir su les 
vaincre. 

y<»là ce qn^offre le passé à Tame fidèle au lit de 
la mort. Des violences^ des alBiçtions qui ont peu 
duré ^ et qui vont èU'e éternellement consolées ^ 
le temps des dangers et des tentations passé ^ 
les attaques que le monde livioit k sa foî^ enfin 
tecminées ^ 1^ périls oii son innocence avoit couru « 
tant de risques^ enfin dieparus;; les occasions où sfi 
vertu avoît été si pvès^ dtt.ittu£ng0y^ en&i pour 
toujours éloignées t^ les combats étemels qu'elle 
avoit eus à soutenir du côté de ses passions ^ finis 
enfin ^ les obstacles que la chair et le sang avoient 
toujours nus à sa piété ^ enfiu anéantis : Requfes 
de labore. Quand on est arrivé au port:j qu'ail " 
est doux de rappeller le souvenir des orages et 
de la tempête ! quand on est sorti vainqueur de 
la course ^ qu'on aimé à retourner en esprit sur 
ses pas ^ et à revoir les endroits de la carrière les 
plus marqués par les travaux ^ les obstacles ^ les^ 
difficultés qui les ont rendu célèbres : Requies de 
labore. Il me semble que le juste est alors 
comme un autre Moïse mourant sur la montagne 
sainte ^ où le Seigneur lui avoit marqué son 
tombeau: Ascende in montem^ el morere ; 

F a 
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( Deut. 3â. 49< ) lequel avant dVxpirer^ tomnmt 
la tète du haut de ce lieu sacré ^ et jetant les 
yeux sur cette étendue de terres ^ de peuples ^ 
de rc^aumes^ qu^il vient de parcourir et qu^iî 
laisse derrière lui ^ y retrouve les périls innom--* 
brables auxquels il est échappé^ les combats de 
tant de. nations vaincues^ les fatigues dû désert ^ 
les embûches de Madian^ les murmures et les 
ealonmies de ses frères^ les rochers brisés^ les 
difficultés des chemins surmontées^ les dangers 
de FEgypte évités^ les eaux de la mer rouge 
frandiies^ la faim^ la soif^ la lassitude combattues^ 
et touchant enfin au terme heureux de tant de 
travaux^ et sdiuant enfin de loin cette patrie 
promise à ses pères ^ il chante un cantique 
d'^actions de grâces:; meurt transporté , et pai; le 
souvenir de tai^ de dangers évités ^ et par la vue 
du lieu du repos que le Seigneur lui montre de 
loin^ et regarde la montagne sainte où il va ex-^ 
pirer ^ comme la récompense de ses travaux j 
et le terme heureux de sa course^ Requies de 
labore* — 

' Ce n^est pas que le souvenir du passé , en rap- 
pelant au juste mourant les courts et les périls . 
de sa vie passée ^ ne lui rappelle aussi ses infidé- 
lités et ses chutes : mais ce sont des chûtes expiées 
par les gémissemens de la pénitence :j des chutes 
heureuses par le renouvellement de, feryeur et 
de fidélité dont elles ont toujours été suivies^ 
des chutes qui lui rappellent les miséricordes de 
Dieu sur son ame^ lequel a fait sçrvir ses crîmes 
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à sa féaojtence.^ ses passions à sa convérèîoti . ef^ 
ses chutes à son salut» Ah ! la douleiu* de ses' 
ÊLutes dans ce dernier moment^ n^est plus pour 
elle quWe donlenr de consolation et de ten- 
dresse^ les larmes que ce souvenir lui arrache* 
encore ^ ne soût plus que des larmes de joie et* 
de reconnoissance. Les anciennes miséricordes de^ 
Dieu sur elle la remplissent de confiance , et lui' 
ea font espérer de nouvelles ;; toute la conduite 
passée de Dieu à son égard la rassure , et semble 
lui répondre de Tavenir. Elle ne se le représente 
plus alors ^ comme dam les jours de son deuil et 
de sa pénitrace ^ sous Fidéé d'un juge terrible ,' 
qu'elle avoit outragé et qu'il feUoit apaiser^ mais 
comme un père de miséricordes , et un Dieu dé 
toute consolation^ qui va la recevoir dans son 
sein , et l'y délasser de toutes ses peines. 

Levez-vous , ame fidèle , lui dit adors en secret 
son Seigneur et son Dieu. Eleçare , consurge , 
Jérusalem: ( Is. 5i. 17. ) Vous qui avez bu 
toute l'amertume de mon calice, oubHez enfin 
vos larmes et vos peines passées : Quœ bibistl 
calicem usque ad fundum, ( Ibid. ) Le temps 
des pleurs et des souffi*ances est enfin passé pour 
vous : Non adjicits ut bibas illum ulfrà. ( Ibîd. 
yi[ . 22. ) Dépouillez->vous donc , fille de Jéru- 
salem , de ce vêtement de deuil et de tristesse , 
dont vous aiçez été jusqu'^îci environnée : laissez- 
la les tristes dépouilles de votre mortalité : re- 
vétez-vous de vos habits de gloire et de inagnî- 

ficeuce : ^X^z dioïs la jwe de TOtre Seigneur, 

^ F 3 
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cité sainte^ dans laquelle j^ai pour toujotin dioEia 
ma demeure: Induere vestimentis gloriœ tuœ^ ' 
Jérusalem , civitas sancti. ( Ibid. 52. i. ) 
Brisez enfin les liens de votre captivité : sortez 
du milieu àe Babylone ^ où vous gémissiez depuis 
si long-temps des rigueurs et de la durée de votre 
exil: Sohe çincula colli iui capiiça filia S ion. 
( Ibid. ^ . 2. ) Les indrconcis n^habiteront plus 
au milieu de vous :j les scandales dies pécheurs, 
n affligeront plus votre foi: il est temps enfin que 
je reprenne ce qui m^appartient :} que je rentre 
dans mon héritage:; que je vous retire du milieu 
dW monde auquel vous n^apparteniez pas^ et 
qui a'^étoit pas digne de vous ;; et que je vous réu- 
nisse à TEgUse du ciel ^ dont vous étiez une 
portion pure et immortelle : Non adjiciet ultra , 
ut pertranseat per te incircumcisus et hnmun^ 
dus. ( Ibid. ^. I. ) 
4 Première consolation" de Tame juste au Ut de 
la mort^ le souvenir dupasse : Requies de labore» 
Mais tout ce qui se passe à ses yeux ^ le monde ^ 
qui sWfuit iç toutes les créatures , qui dispa-^ 
roissent^ tout ce fantôme de vanité^ qui s^évanouit ^ 
ce changement ^ cette nouveauté^ est encore 
pour eUe une source de mille nivelles consola- 
tions: Gaudium de nointate. 

En efiet ^ nous venons de voir que ce qui fait 
le dése^oir du pécheur mourant^ lorsqu'il! con- 
sidère tout ce qui se passe & ses yeux^ sont seà 
surprises ^ ses séparations ^ ses chaiigem^is :; et 

voilà préasémeat tout^ k ooivsoktioa de \wy% 
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fidèle dans ce dernier moment. Rien ne la sur- 
prend ^ elle ne se sépare de rien ^ rien ne change 
à ses yeux. 

Rien ne la surprend: Ah! le jour du Seigneur ^ 
ne la surprend point : elle Tattendoit ^ elle le de-*, 
siroit. La pensée de cette dernière heure entroit 
dans toutes ses actions^ étoit de tous ses projets^ 
régloit tous ses désirs ^ animoit toute la. cooduiter 
de sa vie. Chaque heure , chaque moment lui 
avoit paru celui où le juste juge aUoit lui de- 
mander ce compte terrible où les justices elles- 
mêmes seront jugées. C^est ainsi qu'^elle avoit 
vécu ^ préparant sans cesse son ame à cette der- 
nière heure : c'^est ainsi qu^elIe meurt tranquille ^ 
consolée^ sans surprise^ sans frayeur^ dans la paix 
de son Seigneur ^ ne voyant pas alors la mort de 
jjus près qu^elle Favoit toiijours vue;; ne mourant 
pas plus alors à elle-même qu^elle y moutpit 
chaque jour : et ne trouvant rien de différent; 
entre le jour de sa mort ^ et les> jours ordinaires 
de sa vie mortelle. - 

D^ailleurs ^ ce qui fait la surprise et le désespoir 
du pécheur au lit de la mort ^ c'^est de voir que 
le monde ^ en quLil avoit mis toute sa confiance^ 
Q^est rien ^ n^est qu^un songe qui s^évanouit et 
qui lui échappe. Mais Tame fidèle en ce derniec 
moment^ ah ! elle voit le monde des mêmes yeux 
qu''elle Favoit toujours vu<, comme une figure. 
qui passe:; comme uue fumée qui ne trompe que 
de loin ^ et qui de près n a rien de réel et de 
solide. £Ue sent» alors une joie sainte^ d'avoic 
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toujours jugé du monde ^ comme il en falloit 
juger:; de nWoir pas pris le change^ de ne s^ètre 
pas attachée à ce qui devoit lui échapper en un 
instant^ et de n^ayoir missa confiance qu^en Dieu 
seul qui demeure toujours pour récompenser 
éternellement ceux qui espèrent en lui. Qu"*!! 
est doux alors pour une ame fidèle ^ de pouvoir 
se dire à elle*méme : J'ai choisi le meilleur parti :^ 
jWcôs bien raison de ne • m'attacher qu^à Dieu 
seul ^ puisqu'^il ne devoit me rester que lui seul. 
On regardoit mon choix comme une folie : le 
monde s^en moquoit:j et on trouvoit bizarre et 
smguiier de ne pas se conformer à lui; mais enfin 
ce dernier moment répond à tout. C^est la mort 
qui décide de quel c6té sont les sages ou les in-' 
sensés^ et lequel des deux avoit raison^ ou le 
mondain^ ou le fidèle. 

Ainsi voit le' monde et toute sa gloire , une 
ame juste au lit de la mort. Aussi , lorsque les 
ministres de FEglise viennent Fentrefenir des dis- 
cours de Dieu ^ et du néant de toutes les choses 
humaines^ ces vérités saintes^ si nouvelles pour 
le pécheur en ce dernier moment , sont pour elle 
des ob|ets familiers ^ des lumières accoutumées 
qu'acné n'avoit jamais perdu de vue. Ces "véritéé 
consolantes sont alors sa plus douce occupation : 
elle les médite ^ elle les goûte : elle les tire du 
fond de son cœur où elles avoient toujours été ^ 
pour se les remettre devant les yeux. Ce nVst 
pas un langage nouveau et étranger que le ministre 
de Jésus*Christ lui parlé : c'est le Wgage de sofli 
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cœur ^ ce sont lés'iwiitiinens de tonte sa \ie. iRien 
ne la console alors comme d^entendre parler du 
Dieu qu^elle a toujours aune :j -des biens étemels 
quelle a toujours désirés ^ du bdi^eur dWe 
autre vie après laquelle elle a toujours sMpiré ^ 
du néant du monde qu^elle a toujours méprisé» 
Tout autre langage lui devient insupportables 
Elle ne peut plus entendre raconter que les mi- 
séricordes du Dieu de ses pères ^ et regrette les 
momens qu''il faut alors donner à régler une maison 
terrestre ^ et à disposer de la succession de ses 
ancêtres. Grand Dieu ! que de lumière ! que àé 
paix ! que de transports heureux ! que de saints 
mouvemeus d'^amour ^ de joie ^ de confiance j 
d'^actions de grâces se passent alors dans cette 
ame fidèle! sa foi se renouvelle;; son amour sW*? 
flamme;; sa ferveur s'^excite^ sa componction s^ 
réveille. Plus la dissolution de rkomme terrestre 
approche ^ plus rhomme nouveau s'^achève et 
s'^accompUt. Plus sa maison de boue s^écroule f. 
plus son ame s^élève et se purifie. Plus le corps 
se détruit ., plus Fesprit se dégage et se renou^^ 
veUe : seniblable à une flamme purç qui s^élèye 
et paroit plus éclatante^ à mesure qu^eUe se dégage 
d^^m reste de matière qui la retenpit^ et quele corps 
où elle étoit attachée se consume et se dissipe. 

Ah ! les discours de Dieu fatiguent alors le 
pécheur au lit de la mort: ils aigrissent ses maux:; 
sa tète en soufire ^ son repos en est altéré : il faut 
ménager sa foiblesse en ne coulant que quelques: 
mots à propos ^ prendre des précautions de peujr 
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que la longueur nt'kaportune:; choisir ses moment 
pour lui parler de Dâeu qui va lé juger , et cju^îl 
a a jamais connu. Il faut de saints artifices de 
charité et le tromper presque pour le faire souve^ 
nir de son salut. Les ministres mêmes de FEgKse 
u'^approchent que rarement ^ parce qu^on sent 
bien quHls sont à charge : on les écarfe comme 
des prophètes tristes et désagréables^ on détourne 
les discours de salut ^ comme des nouTcUes dé- 
ment et des discours lugubres qui Êitiguent : oiv 
ne cherche qu^à égayer ses maux par le récit des 
affakes et des vanités du siècle ^ qui Tavoient oe^ 
cupé ]durant sa vie. Gmnd Dieu ! et vous per- 
mette» que cet infortuné porte jusqu^à la mort 
le dégoût de la vérité^ que les images du mondé 
l!eeeapeiit -letteom en ee dernier fiKftaaent^ et 
qa^on craigne de lui parler du Dieu qu'ail a tou-* 
jours craint de servir et de connottre. 

Mais neperdons point de vue Tame fidèle : non-' 
seulement dOie ne voit rien au lit de la mort qui 
la smrprenne ^ mais eUe ne se sépare de rien qui 
lui coûte et qu'elle regrette. Car , mes Frères ^ 
de quoi la mort pourroit^elle la séparer qui lui 
coûtât encore des regrets et des larmes ? Du 
monde ? Hélas ! dVn monde où elle avoit tou- 
jours vécu comme étrangère ^ où elle n'^avoit 
jamais trouvé que des scandales qui afflîgeoient 
sa foi ^ des écueîls qui faisoient trembler son in- 
nocence^ des bienséances qui la gênoient, des 
assujettissemens qui la partageoient encore , mal- 
gré elle-même y entre le ciel çt la terre : on ne 
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regrette guères ce qu'ion n'*a jamais aimé. De ses 
biens et de ses richesses? ^Hélas ! son trésor étoit 
dans le del^ ses Mens avoient été les biens des 
pauvres : elle ne les perd pas ^ elle va seulement les 
retrouver immortels dans le sein de Dieu même. 
De.ses titres et de ses dignités P Hélas ! c^est un joug 
qu'elle secoue:; le seul titre qui lui fut cher^ 
éloit cdui qv^elle aToit reçu sur les fonts saa*és ^ 
quelle doit porter devant Dieu ^ et qui lui donne 
droit aux promesses éternelles. De ses proches et 
de ses aœis ? Hélas ! elle s»t qu'elle ne les de^ 
vance que d'un moment ; que la mort ne sépare 
pas ceux que la charité avoît unis sur la terre ^ 
et que réunis bientôt dans Le sein de Dieu ^ ils 
fonneront avec âïe la même Eglise et le même 
peuple^ ^t jouiront deb. douceurs d'une société 
immortelle. De sesén&ns? Elle leur laisse leSei^- 
gneur pour père ^ se» es^^em^les et ses instrùc^ 
tions pour héritage^ ses vœux et ses bénedk>- 
tionspour dernière consolation ^ et comme David ^ 
elle meurt en demandant pour son fils Salomon ^ 
non pasides prospérités temporales ^ mais un cœur 
parfait ^ Tainour d)3 la loi ^ et la crainte du Dieu 
de ses pères : Saloniani quoquefilio meo da cot 
pctfecium. ( I. Paxid. ag. ig. ) De son corps P 
Hélas ! de son corps qu'elle avoil^ toujours châtié ^ 
crucifié;; qu'elle regardoit comme son éhnemi :; 
qui la faisoit encore dépendre des sens et de la 
chair :; qui Faccabloit sous le poids de tant de né-* 
cessités humiliantes : de cette maison de boue qui 
la retenoit toptive 5 qui prolongeoit les jours de 
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80D exil et de sa servitude ;, et rempèdb.oit de 
s''aller réunir à Jésuj^Christ : ah ! elle souhaite y 
comme Paul y sa dissolution. C^est un vêtement 
étranger dont on la débarrasse : c''est un mur de 
séparation d'^avec son Dieu y qu'ion détruit ^ qui la 
laisse libre ^ et eu état de prendre son essor ^ et 
de voler vers les montagnes éternelles. Ainsi la 
mgort ne la sépare de rien ^ parce que la'foi Tàvoit 
déjà séparée de tout. 

Je u^ajoute pas que les changrâaens qui se font 
au lit de la mort ^ si désespérans pour le pécheur^ 
ne changent rien daas Famé fidèle. Sa raison si^è^ 
teint, il est vrai ; mais depuis long-temps elle Favoît 
captivée sous le joug de la foi , et éteint les vai- 
nes lumières devant la lumière de Dieu et la pro* 
fondeur de ses mystères, Ses^eux^môuranfi s'!dbs« 
durcissent, et se ferment à toutes les- choses vi— 
sibles : mais depuis long-^temps elle ne voyait plus 
que les inviolés. Sa langue inunobile se lie^ et 
' s^épaissit^ mais depuis long««t«nps elle y avoit mis 
une garde de circonspection y et méditoit dans le 
silence lés miséricordes du Dieu de ses pères4 
Tous ses sens s'^émotissent , et perdent leur usage 
naturel: mais depuis long—temps elle se Tétoit 
interdit à elle-même , et dans un sens bien diiTé— 
rent des vaines idoles^ elle avoit desyeux , et ne 
voyoit pas ^ des oreilles , et n'^entendoit pas :; ua. 
odorat , et ne s^en servoitpas ^ un goût et ne gou*- 
toit plus que les choses du ciel. Enfin , les traits 
dWe vspme beauté s^efiacént : mais depuis long- 
temps toute sa beauté éjtoU - aunledaiis ^ et eUe 

netoit 
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&'*étoit oceupée qa^à embellir son ame des dons 
de la grâce et de la justice* 

Rien ne change donc poiir cette ame au lit de 
la mort. Son corps se détruit ^ toutes les créatures 
«^évanouissent^ la lumière se retire ^ toute la na- 
ture retombe dans le néant : et au milieu de tous 
ces cbangemens elle seule ne change pas ^ elle seule 
est toujours la même. Que la foi ^ mes Frères ^ . 
rend le fidèle grand a\i, lit de la mort ! que le 
spectacle de Tame juste en ce dernier moment est 
digne de Dieu ^ des anges et des hommes ! C^est 
sàqrs que le fidèle paroit maître du monde et de 
toutes les créatures: c^est alors que cette ame 
participant déjà à la grandeur et à Timmutabilité 
du Dieu auquel elle Ta se réunir ^ elle est élevée 
aurdessus de tout^ dans le monde ^ sans y prendre 
part^ dans un corps mortel^ sans y être attachée^ 
sluk milieu de ses proches.et de ses amis ^ sans les 
voir et sans les connoitreij par les latmes et les 
gémissemens des siens ^ sans les entendre ; au mi^ ' 
lieu des embarras et des mouvemens que sa mort 
fait naître à ses yeux ^ sans rien perdre de sa 
tranquillité : elle est libre parmi les morts; ( Ps. 
87. 6. ) elle est déjà immobile dans le sein de 
Dieu au milieu de la destruction de toutes choses. 
Qu'il est grand ^ encore une fois ^ d^avoir vécu 
dans. Fobservance de la loi du Seigneur ^ et de 
mourir dans sa crainte ! Que FélévaticHi de la foi 
se fiât bien sentir en ce dernier moment dans 
Tame fidèle ! C^est le moment de sa gloire et de 
ses triomphes^ c^est le poiut auquel se réunit 
Tome L ArMKT, G 
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tout Téclat de sa vie et de ses vertus. ^vlîI est 
beau de voir alors le juste marcher d'^unpas tran^ • 
quille et majestueux vers Féternîté ! et que ee 
''^prophète infidèle avoît bien raison autrefois , en 
voyant Israël entrer dans la terre de promesse . 
le triomphe de sa nxarche ^ et la confiance de ses 
cantiques ^ de ^''éçiifir; Çu^ mon ame meure de< > 
la mort d^s justes^ et que ma fin leur soil seni^ 
blq^ble ! (Nomb. *i3. lo. ) 

Et voilà ^ mes Frères ^ ce qui achève en der-» ^ 
ïiier lieu , de remplir Tame fidèle au lit de la 
mort^ de joie et de consolation: la pensée de Ta-* • 
venir ^ Securiias de œternitate. Le pécheur du- - 
rant la santé voit Tavenir dW œil tranquille 5 
snais dans ce dernier moment le voyant de plus 
près ^ sa tranquillité se change en saisissement et 
en terreur. L^ame juste au contraire y durant les 
jours de s^ vie mortelle , n''osoit regarder d'ua 
œil fixe la profondeur des jugemens de Dieu ^ ' 
iBlIe ppéroit son salut avec (crainte et tremble^ 
meut ;; elle frémissoit à la seule pensé^ de cet 
^avenir terrible ^ où les justes mêmes seront a 
peine sauvés ^ s'ijs sont jugés sans miséricorde : 
mais au lit de \x mort ^ ah ! le Dieu de paix qui 
se montre à elle ^ calme ses agitations : ses 
fray^irs cessent tout d W coup ^ et se changent 
t^n une douce espérance. Elle perce déjà avec 
des yetix mourans ,, le nuage de la mortalité 
qui Tenvlronne encore ^ et voit ^ comme Etienne^ 
}e sein de la gloire ^ et le Fils de THomme à la 
ijroite de son Père tout prêt à k recevoir : cett# 
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-palne îmmortelle , après laquelle elle ayoit sou-* 
pire , et où elle âvoit toujours habité en esprit :; 
cette sainte Sion , que le Dieu de ses pères rem-» 
plît de sa gloire et de sa présence, où il enivre 
ses élus d^uh torrent de délices, et leur fait 
tgoùter totis les jours les biens incompréhensibles 
. qu'ail a préparés à ceux qui Faiment : cette cité 
-du peuple de Dieu , le séjour des saints , la de^ 
meure des justes et des prophètes, où elle re-* 
trouvera ses frères que la charité lui avoit unis 
sur la terre , et avec lesquels eUe bénira éter- 
nellement les miséricordes du Seigneur, et chan- 
tera avec eux les louanges de sa grâce. 

Ah ! aussi quand les ministres de FEglise vien^ 
nent enfin annoncer à cette ame que son heure 
-est venue , et que Tétemité approche i; quand 
ils viennent lui dire au nom de FEglise qui les 
envoie : Pariez^ ame chrétienne; proficiscerê ^ 
anima chrisHana : sortez enfin: de cette terre 
où vous avez été si long— temps étrangère et cap-- 
tive : le temps des épreuves et dés tribulations 
est fini \ voici enfin le^juste juge qui vient briser 
les liens de votre mortalité : retournez dans le 
sein de Dieu d^où vous étiez sortie ^ quittez enfin 
un monde qui n^étoit pas digne de vous : Pro^^ 
ficiscere ^ anima chrisiiana. Le Seigneur s''est ; 
enfin laissé toucher à vos larmes^ il vient enfin 
vous ouvrir la voie des saints et les portes éter- 
nelles : partez , ame fidèle ^ allez vous réunir à 
FEglise du ciel qui vous attend : souvenez^vous 
iseulement de vos frères que yom laissez sur la 

G a 



^6 tt JOUR DES MORTS. 

terre ^ çncore exposés aux tentations et aux ora- 
ges : laissez-vous toucher au triste état de TE}-* 
glise d'icirbas ^ qui vous a engendrée en Jése»- 
Christ ^ et qui vous voit partir avec envie : solli-- 
dtez la fin de sa captivité ^ et sa réunion entière 
avec sooi époux ^ dont elle est encore séparée : 
Proficiscere ^ anima christiana. Ceiix qui dor- 
ment dans le Seigneur ne périssent pas sâïss res- 
source : nous ne vous perdons sur la terrd ^ (^é 
pour vous retrouver dans peu avec Jésu&-Christ 
dans le royaume de ses saints : le corps que vous 
allez laisser en proie aux veris et à la pourriture ^ 
vous suivra bientôt immortel et glorieux : pas ua 
cheveu de votre tète ne périra : il restera dans 
vos cendres une semence d''immortaKté jusqu'^au 
jour de la révélation ^ où vos os arides se rani« 
jneront ^ et paroltront jJus brillans que la lumière* 
Quel bonheur pour vous ^ d^être enfin quitte de 
toutes les misères qui nous affligent encore ^ de 
n^ètre plus exposée conmie vos firères à perdre le 
Dieu que voiis allez posséder : de fermer enfiii 
les yeux à tous les scandales qui nouscontnstent^ 
à k vanité qui nous séduit ^ aux exemples qui 
nous entraînent ^ aux attachemens qui nous par-^ 
tagent , aux agitations qui nous dissipent! Quel 
botiheur de sortir enfin du lieu où tout nous lasse 
et tout nous souille ^ où nous sommes à charge 
à nous-*mèmes ^ où nous ne vivons que pour nous 
rendre malheureux ^ et d'aller dans un séjoiur de 
paix ^ de joie , de sérénité ^ où Ton n''a plus d^au^ 
tre occupation que de jouir du Dieu que Ton 
aime ! Proficiscere ^ anima christiana^ 
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Quelle nouvelle de joie et dHmmortalîté alors 
pour cette ame juste ! Quel ordre heureux ! Avec 
quelle paix , quelle confiance ^ quelle action de 
grâce raccepte-t— elle ? Elle lève au ciel , comme 
le vieillard Siméon ses yeux mouraus ^ et regar-« 
dant son Seigneur qui viétit à elle: Brisez ^ ô 
mon Dieu , quand Û vous plaira , lui dit-elle en 
secret^ ces restes de mortalité ^ ces foibles liens 
qui me retiennent encore : jVttends dans la paix 
et datns Tespérance FefFet de vos protnesses éter-' 
nelles. Ainsi purifiée par les expiations dWe vie 
sainte et cbrétienne , fortifiée par les derniers re- 
mèdes de l^glise, lavée dans le sang de Fagneau^ 
soutenue de Fespérance des promesses ^ coûsoléé 
par Fonction secrète de Fesprit qui habite en elle^ 
muré pour Fétemîté ^ elle ferme les yeux avec 
une sainte joie à toutes les créatures ^ elle s'^endort 
tranquillement dans le Seîgneiir ^ et s^en retourné 
dans le sein de Dieii d^où elle étoit sortie. 

Mes Frères , les réflexions sont ici inutiles. 
Telle est là fin de ceux qui ont vécu dans là 
crainte du Seigneur : leur mort est précieuse de- 
vant Dieu cotnme leur vie. Telle est la fin dé- 
plorable de ceux qui Font oublié jusqu''à cette 
dernière heure : la mort des pécheurs est abomi- 
nable aux yeux de Dieu comme leiir vie. Si vous 
vivez dans le péché , vous mourrez dans les hor- 
reurs et dans les regrets inutiles du pécheur , et 
votre mort sera une mort éternelle. Si vous vivez 
dans la justice . vous mourrez dians la paix et 
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dans la confiance du juste ^ et votre mort ne sera 
qu'Hun passage à la bienheureuse ûnmortalité. 
Ainsi soit-41. 
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SUR LE JUGEMENT UNIVERSEL. 

Tqhc yidebant Filium hominis yenîentem in nube 
tum potestate magnà, et majestate. 

Alors ils verront le Fils de VHomme qui viendra sur 
une nuée avec une grande puissance et une grande majesté, 
Luc. 21. 27. 

SIRE, 

XEL doit être le dernier spectacle qui finira les 
révolutions étemelles ^ que la figure de ce monde 
offre tous les jours à nos yeux ^ et qui , ou nous 
amusent par leur nouveauté ^ ou nous séduisent 
par leurs charmes. Tel sera Tavènement du fils 
de Thomme^ le jour de sa révélation, Taccom- 
plissement de sou règne , Teutière rédemption do 
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son corps mystique. Tel le jour de la manifes- 
tation des consciences , ce jour de calamité et de 
désespoir pour les uns ^ pour les autres de paix ^ 
de consolation ^ et d'*anégresse : Fattente des 
justes ., la terreur des méchans ^ le jour décisif 
de la destinée de tous les hommes* 

C'est Fimage toujours présente que les prédic- 
tions du Sauveur sur ce jour terrible en avoient 
laissé aux premiers fidèles ^ qui les rendoit pa-* 
tiens dans les persécutions ^ joyeux dans les souf- 
frances , glorieux dans les opprobres. C'est elle qui 
depuis soutint la foi des martyts ^ anima la cons- 
tance des vierges^ adoucit aux anachorètes les 
horreurs des déserts ^ c''est elle qui encore aujour- 
d'hui peuple ces solitudes religieuses ^ que la piété 
de nos pères éleva contre la contagion du siècle. 

Vous-mêmes , mes Frères , rappellant quelque- 
fois rappareU formidable de ce grand événement ^ 
n'avez pu refuser à ce souvenir des sentimens de 
componction et de crainte. Mais ce n'ont été là 
que des frayeurs passagères^ des idées plus douces 
et plus riantes les ont à l'instant effacées ^ et ra- 
mené votr« premier calme. Hélas ! dans les temps 
heureux de l'Eglise , c'eût été . renoncer à la foi ^ 
de ne pas désirer le jour du Seigneur. Toute la 
consolation de ces premiers disciples de la foi 
étoit de l'attendre ^ et il falloitmème que les apo~ 
très modérassent là-*dessus le saint empressement 
des fidèles ^ et aujourd'hui il faut que l'Eglise em- 
ploie toute la terreur de notre ministère pour en 
^appeler le souvenir aux chrétiens^ et tout le 
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fruit de nos discours se borne à le faire craindre. 

Je ne me propose pas cependant de vous étaler 
ici toute rhistoire de ce terrible avènement. Je 
veux me renfermer dans une de ses circonstances 
■ qui m^a toujours paru la plus propre à faire im- 
pression sur les coeurs : cVst la manifestation des 
consciences. 

Or, voici tout mon dessein. Ici-^bas le pécheur 
né se connoît jamais tel qii*'il est , et n'^est connu 
des hommes qu'^à demi : il vit d'^ôrdinaire inconnu 
à luinméme par son aveuglement ^ aux autres ^ 
par ses dissimulations et ses artifices. Dans ce grand 
jour il se connoîtra-, et il sera connu. Le pécheur 
montré à lui— inême ^ le péciheur montré à toutes 
les créatures : voUà sur quoi j^ai résolu de faire 
quelques réflexions simples et édifiantes. Implo- 
rons, etc. Açe^ Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Tout se réserçe pour taçenir , dit le sage , et 
demeure ici-bas incertain , parce que tout arriçe 
également au Juste et à V injuste^ au bon et au 
méchant ^ au pur £t à t impur; à celui qui im-- 
mole des victimes et à celui qui méprise les sa- 
crifices. (Eccles. 9. 2. ) QueUe idée en effet , 
mes Frères, aurionsHious de la providence dans 
le gouvernement de Funivers , si nous ne jugions 
de sa Sagesse et de sa justice, que par les diverses 
destinées qu^elle ménage ici-bas aux hommes ? 
Quoi ! les biens et les maux seroient dispensés sur 
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. la terre, sans choix, sans égard, sans distinction? 
Le juste gémiroit presque toujours dans Taffliction 
et dans la misère , tandis que Timpie vivroit en-* 
vironné de gloire , de plaisir et d'abondance ^ et 
après des fortunes si différentes et des mœurs si 
dissemblables , tous deux tomberoient également 
dans un oubli étemel:; et le Dieu juste et vengeur 
qu'ails trouveraient au-delà , ne daigneroit pas 
peser leurs oeuvres, et discerner leurs mérites? 
Vous . êtes juste , Seigneur , et vous rendrez à 
chacun selon ses oeuvres. 

Ce grand point de la foi chrétienne , si conforme 
même à Téquité naturelle , ici supposé : je dis que 
dans ce jour terriMé^ où , à la face de Punivers, 
le pécheur paroitra devant lé tribunal redoutable 
accompagné de ses œuvres, la manifestation des 
<x>nsciences sera le supplice le plus âf&eux de 
Tame infidèle. Un examen rigoureux la montrera 
d'^abord à elle-même \ et voici toutes les drcons^ 
tances de cette formidable discussion. 

Je ne m'*arrête pas à vous faire observer tou^f 
les titrée dont sera revêtu celui qui vous examinera, 
et qui annoncent toute la rigueur dont il doit user, 
eu. pesant dans sa balance vos œuvres et vos pen^ 
sées. Ce sera un législateur sévère , jaloux de la 
sainteté de sa loi, et qui ne vous jugera que par 
elle^ tous les adoucissemens , toutes les vaines 
interprétations que Fusage ou une fausse' science 
avoit inventées, s^évanouiront ^ Tédat de la loi 
les dissipera ^ les ressources dotit elles avoient 
flatté le pécheur tomberont^ et le législateur: 
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irrité e:xaminera presque plus rigoureusement ^ 
les fausses interprétations qui en avoient altéré 
la pureté ^ que les transgressions manifestes qui 
Tavoient violée. Ce sera un juge chargé des intérêts 
de la gloire de son père contre le pécheur^ établi 
pour juger entre Dieu et Thomme^ et ce jotir 
sera le jour de son zèle pour riionneur de la 
Divinité , contre ceux qui ne lui auront pas rendu 
la gloire qui lui est due : un Sauveur qui tous 
montrera ses plaies pour vous reprocher votre 
ingratiti;ide^ tout ce qu''il a fait pour vous se tour-* 
nera contre vous:^ son sang ^ le prix de votre salut^ 
élèvera sa voix et demandera votre p^rte ^ et ses 
bienfaits méprisés seront comptés parmi vos plus 
grands crimes ;^ le scrutateur des cœurs ^ aux yeux 
duquel les conseils leâ plus cachés ^ et les pins 
secrètes pensées seront découvertes : enfin ^ un 
Dieu dWe majesté terrible^ devant lequel les 
cieux se dissoudront ^ les élémens se confondront^ 
toute la nature se bouleversera ^ et dont le pécheur 
tout seul sera obligé de soutenir Texamen ^ et la 
terreur de sa présence. 

Or j voici les circonstances de cet examen re^ 
doutable. Premièrement ^ il sera le même à Fégàrd 
de tous les hommes : El congregabuniur aniè 
eum omnes génies^ ( Matth. 26. Sa. ) dit un 
autre Evangéliste. La différence des siècles ^ des 
âges ^ des pays ^ des conditions ^ de la naissance ^ 
du tempérament ^ n'^y sera plus comptée pour 
rien ^ et comme Tévangile sur lequel vous serez 
jugés ) e$t }a loi de tous les temps et de tous 
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les états ^ et n^a que les mêmes r^les à proposer 
au noble et au roturier^ au prince^ et au sujet ^ 
aux grands^ et au peuple^ au solitaire^ et à 
Thomme engagé dans le tumulte du monde ^ au. 
fidèle qui yivoît dans la ferveur des premiers 
temps ^ et à celui qui a eu le malheur de vivre 
dans le relâchement des siècles : on n'inséra d^au* 
cune distinction dans la manière de procéder à 
Vexamen des coupables. Vaines excuses sur le 
rang^ sur la naissance^ sur les périls de son état^- 
^HT les moeurs de son siècle^ sur la foiblesse du 
tempérament ^ vous ne serez plus alors écoutés ;j 
et sur la chasteté ^ sur la modestie ^ sur Pambition^ 
sur le pardon des offenses ^ sur le renoncement 
à soirrmème^ sur la morti^cation des sens^ le 
juste juge demandera un compte aussi exact au 
grec ^ qu^au barbare ^ au pauvre ^ qu'eau puissant^ 
à Thomme du monde ^ qu^à celui qui vit dans 
la retraite^ au prince^ quW simple citoyen; 
enfin ^ aux chrétiens de ces derniers temps ^ qu'eaux 
premiers disciples de Tévangile ^ Et congrega-^ 
buntur aniè eum omnes génies. 

Vains jugemens de la terre, que vous serez 
idors étrangement confondus ! Et que nous ferons 
peu de cas de la noblesse du sang , de la gloire 
des ancêtres, de Féclat de la réputation, de la 
distinction des talens , et de tous ces titres pom^ 
peux , dont les hommes tachent ici-bas d^exhausser 
leur bassesse , et sur lesquels ils fondent tant de 
distinctions et de privilèges : lorsque nous verrons 
dans cette foule de. coupables, le souverain con*» 
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fondu avec Fesclave ^ les grands avec le peuple^ 
les sayans placés au hasard parmi les îgnorans et 
les simples : les dieux de la guerre ^ ces honuaes 
invincibles et glorieux quiavdient rempli Tunivei^ 
du bruit de leur nom, à côté du vigneron et 
du laboureur ^ que vous ayez seiil , 6 mou Dieu ^ 
la gloire, la puissance, Timmortalite ^ *et que 
tous les titres de la vanité étant détruits et anéaie^ 
i^vec le monde qui les avoit inventés , chacun ne 
paroitra envirooné que de sas œuvres ! 

En second Ueu , cet examen sera univeisel j 
c'^est-à-dire , qu''il rappellera les divers âges et 
toutes les circonstances de votre vie ; les fbiblesse$ 
de Tenfance , qui ont échappé à votre souvenir^ 
les emportemens de la jeunesse, dpnt tous les 
momens ont p*esque été des crimes ^ Fambitioa 
et les soucis dW âge plus mûr ^ Tendurcissement 
et les chagrins dWe vidllesse , peut«étre encore 
vx)luptueuse. Quelle surprise, lorsqu''en repassant 
sur les divers rôles que vous avez remplis sur la 
terre, ^ous vous retrouverez partout profane^ 
dissolu, voluptueux, sans vertu, sans pénitence^ 
sans bonnes œuvres^ n^'ayant passé par difi^rentes 
Àtuations , que pour amasser un trésor phis abon-i 
dant de colère , et ayant vécu dans ces divers 
états , comme û tout avoit dû mourir avec vous ! 

La variété des événemens qui se succèdent 
ici-bas les uns aux autres , et qui partagent notre 
vie , ne fixent notre attention qu^au présent , et 
ne nous permettent pas de la rappeller toute 
entière, et de voir tout ce que nous sommes. 

Nous 



fi^eg fié^ fioiis envisageons jamais <pie dans le point 

de vue que notre état préaent nous ofire : la 

dernière âtuation est toujours celle cpû nous fait 

)Uger de nous-mêmes : un seni&Qbent de sodut dont 

Dieu nous favorise quelquefois^ nouys calme sur 

une insensibilité de plusieurs années: un jour 

passé dans les exercices de la piété ^ nous fait 

oublier upe vie de crimes : la déclaration de nos 

lautes au tribunal de la pénitence les efiace de 

^otre souvenir ^ et elles sont pour nous conune 

^ elles n avoient jamais été : en un mot ^ nous 

me voycms jamais de Fétat de notre éonscience 

que le présent. Miôs d/evmit le juge terrible tout 

ce présentera à la fois : Tbisboire se dépîBera toute 

entière. Depms le premier sentiment que forma 

votre cœur jusqu^à son derm<ar soupir ^ tout se 

rassemblera sous vos yeux:: toutes les iniquités 

.dispersées dans Içs différens âges de votre vie 

seront ici réunies ^ pas une action ^ pas un désir ^ 

pas une pensée ^ pas une parole ^ n''y sera omises 

car si nos cbeveux sont 4;Àmptés ^ jug«z de nos 

ceix^es. Nous verrons revivre tG«t Iç eours de 

nos années ^ qui étoit comme anéanti ^péur nouis ^ 

jet qui.vivoit pourtant a'ax yeux de Dieu^ et nous 

retrouveronis là ^ jbon pas ces bistoires périssables • 

ou nos vaines actions dévoient être traaonîses à 

la postérité^ xasa pas ees récits flatteurs de no6 

iexplcilsïmiHtaires ., de ces évàxemeas briUans qui 

avoient renqdi tant de vqlumes ^ et épuisé *tant 

ide louanges^ non pas ces mémc»res pubMc: ok 

^oit marquée rélévation de notre naissaince ^^ Tan-* 
Tome L AvMtfTn H 
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, liquité de notre origine ^ la gloire de nos ancêtres^ 
les dignités qui lès ont illustrés ^ Fëclat que ncMs 
avons ajouté à leurnom , et toute Thistoire , pour 
ainsi dire y des iUusicsis et des erreurs humaines^ 
cette immortalité tant \antée qu''elle nous pro- 
niettoit^ sera enseveKe dans lesrùines et les débris 

' de Tunivers^ mais nous y verrons jlliîstbire la plus 
^affreuse et la plus exacte de notre cœur ^ -de notre 

* le^prit , de notite imagination ^ «""est-a-dire , cette 
partie intérieure et invisible de notre vie^ aussi 
inconnue à nous-mêmes qu''au reste des hommes* 
Oui , mes Frères : outre rhistoirê extérieure 
•dje nos moeurs qui sera toute rappelée^ ce qui 
nous surprendra le plus^ ce sera Thistoire secrète 
de notre cœur y qui se' dépliera alors toute entière 

' à nos yeux: de ce cœur que nous n'^avions jamais 
sondé , jamais coniiu'^ -de ce cd&ur qui se déroboit 
sans cesse à nous-mêmes ^ et ^i nous déguisoit 
la honte de ses passions sous des noms spécieux^ 
de ce cœur dont nous avons tant vanté Félévation j 
la droiture^ la magnanimitéyledésintéresseniept;^ 
la bonté ^ que Terreur publique et radula^on 
aVoient regardé eomme tel^ «t* qui nous.avoît 
fait placer .au-^essas des autres honames. . Tant 
de désirs honteux «t .qui à peinte, étoient form.és ^ 
que nous tacMbns de noùfi cacher à nous-mêmes ^ 
tant de projets ridicules de fortune et d^élëvatîoii, 
douces erreuBS^ où notre dœur séduit seliyroit 
sans cesse ^ tant de jalouaeis basses et secrète» 
que nous nous dissimulions pwr fierté ^ et qui 
cependant étoient le principe iuvisiblç de toute 
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notre conduite^ tant de dispositions criminelles^ 

qui nous avoient portés mille fois à souhaiter qaç 

les plaisirs des sens pussent être ou étemels ou 

faurpunis ^ tant de haines et d'animosités ^ quf 

BOUS avoieut corroidpulecoeur à notre insu^ tant 

d'^intentîons souillées et vicieuses ^ sur lesquell^ 

BOUS étions si habiles à nous flatter^ tant de projets 

de crimes aux({uels Toccasion seule avcdt manqué^ 

et que nous niions compté pour rien ^ parce 

qu^iis a'étoient pas sortis de notre cœur ^ eu un 

mot^ cette vicissitude de passions qui s^étoient 

toujours succédées les unes aux autres au-dedans 

4è nous : voilà ce qu^on étalera à nos yeux. Nous 

1^«miis sortir ^ . dit saint Bernard ^ comme d^uno 

embuscade ^ des crimes sans nombre dont nous 

Be BOUS serions jamais cru coupable^ : Praçident 

e^ impfoçiso et quasi ex insidiis. On nous 

VMtfHWir IWtt a ftèg aflis à nousHUiémes : on .nous 

fera rentrer dans notre cœur ^ où nous n!*avi(ms 

jamais habité : une lumière soudeône éclairera cet 

abime : ce mystère d^iniquité sera révélé ^ et nous 

Terrons que ce que nous connoissions le moins 

de npus^ c''étoit nous— mêmes. 

- A Texanien des maux, que nous avons faits ^ 

' succédera celui dés biens que nous avons manqué 

de faire. On nous rappellera les omissions infinies 

dont notre vie a été pleine^ et sur lesquelles 

nous aWions pas eu même de rémords ^ tant de 

circonstances où notre caractère nous engageoit 

de rendre gloire à la vérité ^ et où nous Pavons 

tnhîe par de vils iatérèts , ou par 4ie j>as6es 
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complaîsanees : tant d'occasions de faîre le bîeii ^ 
çfte la bonté de Dieu nous avoit ménagées , et 
que nous ayons presque toujours négligées ^ tant 
d'ignoranees coupables et yoloutaires * pour avoir 
toujours craiat la luintère , et ftii ceux qui pou-^ 
-voient nous instruire ^ tant d'événemens si capables 
de nous ouvrir les yeux ^ et qm n'ont servi qu'à 
augmenter notre aveuglement^ tant de biens que 
lu>us aurions pu faire par nos talens • ou par no9 
exemples^ et que nous avons empéohé par no» 
vices ^ tant d'âmes doilt nous aurions pu préserver 
Vinnocenœ par no& buqgesses ^ et que nous avon» 
lassé périr pour n'avoir rien voulu rabattïe de 
Bos profusions^ tant de crimes que nous aurions 
pu épargner à nos inférieurs ou à nos égaux , par 
4le sages remontrances et des conseils utiles , que 
l'indolence ^ la lâcheté^ é% peut-être des vues 
plus coupables nous ont fait suj^rimer :; tant de 
jours et de momens que nous aurions pu metti-e 
à profit pour le ciel , et que nous avons passé» 
dans l'inutilité et dans une indigne mollesse. Et 
ce qu'il y a ici de plus terriUe , c'est que c'étdit 
là la partie de notre vie la plus innocente à nos- 
yeux ^ et qui n'offiroit tout au plus à notre souvenir 
qu'un grand vide. 

Quel regret alors pour lame infidèle , de voir 
une si longue suite de jours perdus , sacrifiés à 
l'inutilité , au monde qui n'est plus ^ tandis qu'un 
seul moment consacré à un Dieu fidèle dans ses* 
promesses , eût pu lui mériter la félicité des 
Saints ! de voir tMai ^e bassesses , tent d'assujet* 
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tissemens pour des biens et uue fortune misérable^ 
qui ne dévoient durer qu^ùn instant ^ tandis qu^'une 
seule violence soufferte pour Jésus-Christ eut pu 
lui assurer un royaume immortel ! Quel regret 
de voir qu''il n^eut pas fallu tant de soins et de 
peines pour se sauver , quVlle en a souffert pour 
se perdre^ et quVn seul jour de cette longue 
vie, toute employée pour le monde, eût suffi 
pour réteraité ! 

A cet exsunen succédera en quatrième lieu, 
celui des grâces dont vous avez abusé ^ tant 
d'inspirations saintes ou rejetées, ou suivies à 
demi : tant de soins et de ménagemeris de la 
providence sur votre amc , rendus inutiles : tant 
de vérités entendues par notre ministère qui ont 
opéré en plusieurs fidèles la pénitence et le salut, 
et qui sont toujours tombées ea vain dans votre 
cœur ^ tant d''afflictions et de contre-temps que 
te Seigneur vous avoit ménagés pour vous rappeler 
à lui , et dont vous avez toujours fait un si in- 
digne usagée ^ tant de dons même naturels, qui 
étoient en vous comme .des espérances de vertu , 
et dont vous avez fait des ressources de vices* 
Ah! sLle serviteur inutile est jeté dans les ténèbres 
extérieures , pour avoir seulement caché soa 
talent^, de quelle indulge^ice pourrez-vous vous 
flatter , vous qui en. avez tant reçu , et' qui les 
avez tous employés contre la gloire du. maître 
qui vous les avoit confiés ?^ 

C^estid, où le compte sera terrible. Jésus-Christ 
TAU» xedemAudera lé prix de son sang. Vous you^ 
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^plaignes qudqttefois que Dieu ne fait pas Stssez 
pour TOUS ^ qu^il yous a fait naître foible ^ et d^un 
tempérament dont tous n''ètes pas le maître , et 
qu^il ne vous donne pas les grâces dont vous 
auriez bescûi pour résister aux occasions qui vous 
entradnent ! ah ! tous Terrez alors que toute Totro 
TÎe a été un abus continuel de ses grâces : tous 
Terrez^ que parmi tant de nations infidèles qui 
ne le connoissoient pas ^ tous avez été privilégié^ 
éclairé^ appelé à la foi^ nourri de la doctriue 
de la vérité et delà verttL des sacremens ^ soutenu 
sans cesse de ses inspirations et de ses grâces : 
vous serez ef&ayé de voir tout ce que Dieu a fait 
pour vous^ et )e peu. que vous avez fait pour 
lui ^ et vos plaintes se changeront en une conftisioa 
profonde ^ qui ne trouvera plus de ressource que 
dans votre désespoir. 

Jusquesid ^ le juste juge ne vous a examiné que 
sur les crimes qui vous sont propres ^ nuiis que serat* 
ce lorsqu^il entrera en compte avec vous sur les 
péchés étrangers dont vous avez été ^ ou roccasion ^ 
ou la cause dans les autres ^ et qui par conséquent 
vous seront imputés ? Quel nouvel abîme î On 
vous présentera toutes les âmes à qui vous avea^ 
été un sujet de chute et de scandale^ toutes les 
âmes que vos discours ^ vos consdOb , vos exemples ^ 
iros sollicitations ^ vos inmiodèsties ^ ont précipitées 
avec vous dans une perte étemelle^ toutes lésâmes 
dont vous avez , ou séduit la foiblesse ^ ou corrompti 
Tinnocence , ou perverti la foi ^ ou ébranlé la vertu ^ 
^u autorisé le Ixbcïtiuaçe , ou adOiomû Pimpiété ^ par 
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VOS persuasions ou • par Fexemple de votre vie. 
Jésus-Christ^ à qui elles appartenoient et qui les 
avoit acquises par son sang ^ vous les redemandera 
comme un héritage chéri , comme une conquête 
précieuse que vous lui avez injustement ravie :; et 
si le Seigneur marqua Caïu d'un s^ne de répro— 
bation en lui demandant compte du sang de sou 
frère ^ jugez de quel signe vous serez marqué'quand 
on vous demandera compte de son ame. 

t Mais ce n'est pas tout. Si vous étiez homme pu-^ 
blîc ^ et élevé en autorité ^ que d'abus autorisés t 
que d'injustices dissimulées ! que de devoirs sacri- 
fiés ^ ou à vos intérêts ^ ou aux passions 'et aux in- 
térêts d'àutruî ! que d'acceptions de personnes 
contre l'équité et la conscience ! que d'entreprises 
injustes conseillées ! que de guerres peut-être ^ que 
de désordres ! que de maux publics dont vous 
avez été ou Fauteur , ou Fiudigne ministre ! Vous 
verrez que votre ambition ou vos conseils ont été 
conune la source fatale d*'une infinité de malheurs ^ 
des calamités de votre siècle , de ces maux qui 
se perpétuent etquipasser-t des pères aux enfans ;j 
et vous serez surpris de voir que vos iniquités voua 
eut survécu^ et que long-temps même après votre 
tnort^ vous étiez encore coupable devant Dieu 
d'une infinité de crimes et de désordres qui se pas*» 
soient sur la terre ! Et c'est ici , mes Frères , où l'on 
connoitra le danger des charges publiques ^ les pré- 
cipices qui environnent le trône même, lesécueils 
de Fautorité ^ et combien l'Evangile avoit raison 

tf appeller heureux ceux qui vivcat daos Fohsçw 
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rite d^une condition privée ^ combien la rdigion 
étoit sage de nous inspirer tant d^horreur de ranw 
bition ^ tant dHndifférence pour les grandenrg de 
la terre: tant de mépris pour tout ce qui u'^est élevé 
qu^aux yeux des hommes ^ etde nous recommander 
$i souvent de n^aimerque ce qu'ion doit aimer tou- 
jours. 

Maïs peut-être exempt de tous ces vicesr que 
nous venons de parcourir , et attaché depuis long- 
temps aux devoirs de la vie chrétienne ^ vous pré- 
sumez que cet examen terrible ne vous regardera 
pas ^ ou que du moins vous y paroîtrez avec plus 
de confiance que Famé crimiaelle. Sans doute ^ 
mon cher auditeur^ ce sera là le jour du triomphe 
et de la gloire des justes^ le jour qui Justifiera ces 
prétendus excès de retraite, de mortificatior^, de 
modestie , de délicatesse de conscience, qui avoient 
fourni au monde tant de censures et de dérisions 
profanes : sans doute le juste paroîtra devaxit ce 
tribunal redoutable avec plus de confiauce que le 
pécheur^ mais il y paroUra , et ses justices mêmes 
seront jugées ^ vos vertus , vos œuvres saintes se- 
ront exposées à cette discussion rigoureuse. Le 
monde , (jui refuse souvent les éloges dus à la vertu 
la plus réelle , les accorde aussi qtielquefois légè- 
jrement aux seules apparences de la vertu : il est 
.tant de justes qui s^abusent eux-mêmes, et qui ne 
.doivent ce nom et cette réputation qu^à rerreur 
publique. Ainsi ce n^est pas seulement Tyt et Sidoa 
que je visiterai dans le jour de npia colère, dit le 
.Çeigneur^ G^strinUre^ ces pécheurs dont les crimes 
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sèmbloient les confondre avec les mfidèles et les 
habitans de Tyr et de Sidon ^ je porterai la lumièr# 
de mes jugemens j usques dans Jérusalem ijc^est-^-- 
dire ^ j ^examinerai y je rechercherai ^ je sonderai 
les motifs de ses œuvres saintes qui sembloient vous' 
^aler aux âmes les plus fidèles de la sainte Jérusa^ 
lem^ S cruiabor Jérusalem in lucernis.(SoflkQn* 

ï- 12.) 

Je remontei*ai jusqu^au premier motif de cette 
eonversion qui fit tant de bruit dans le monde i; et' 
Ton verra si je n^ea trouverai pas la source dans' 
quelque dépit secret^ dans la décadence de Tàge 
ou de la fortune ^ àssan des vues secrètes de ùt^ 
veur et d^élévation ^ plutôt que dans la haine du- 
péché^ et dans 1 amour de hi justice : Scruiabor 
Jérusalem in lucernis. 

J^opposerai ces libéralités répandues dans le seinf 
des pauvres , ces visites de miséricorde ^ ce ïèle 
pour les entreprises de piété ^ cette protection ac* 
cordée à mes serviteurs ij avec la complaisance ^ 
les désirs d''estime ^ Tosteutation ^ les vues humaines 
qui les ont infectées : et peut— être qu''à mes yeux 
elles paroltront plutôt les fruits de Torgueil ^ que 
les suites de la grâce ^ et Fouvrage de mon Esprit i 
Scruiabor Jérusalem in lucernis. 

Je rappellerai cette suite de sacremens ^ de 
prières , de pratiques saintes , dont vous aviez fait 
une sorte d'^habitude qui neréveîlloitplusenvous 
aucun sentiment de foi et de componction;; et vous 
saurez si la tiédeur, la négligence , le peu de fruît 
^i les accompagnoit , le peu de disposition qmks 



^4' »*' DIM. DE L^ATEWT. 

précédoit^ n^'en cmt pas fait devient moi autant 
d'infidélités pour lesquelles vous serez ^ugé sans 
miséricorde : Scruiabor Jérusalem in lucernis. 
, ^examinerai cet éloignement du monde et des^ 
plaisirs ^ cette singularité de conduite ^ cette affec^ 
tatioa de modestie et de régidarité : et peut-être 
j]y trouverai plus d'humeur ^ de tempérament , et 
de paresse ^ que de foi ij et que dans une fie plus 
régulière et plus retirée aux yéùx dès honunes ^ 
yQus.aurez encore conservé totit Tamour de vou^ 
qiéme^ tout rattachémait à votre corps^ toiùesJes 
délicatesses de sensualité .^ et en un mot ^ tous les 
penchans des âmes les pfas mend amw : S^ruietbor 
Jérusalem in lucemis. 

, J'approfondirai ce zèleprétendude ma gloire qui 
vous Êàsâit ^fiwt gémir sur les sc^idales dont vous 
étiez témoin ^ qiii vous portoit a les cottdaEHMiwi ânic 
tant de hauteur et de confiance ^ et à odater^ vî- 
yement contre les déréglemens et les foiblesses de 
vos frères : et peut-rètre ce zèle ne sera plus devant 
pQtoi qu'aune dureté de tempérament ^ unemalignîté 
de naturel ^ un penchant de censurer et de médire ^ 
une ardeur indiscrète^ un zèled''ostentation et de 
vanité ^ loin de vous trouver zélé pour ma gloire 
et pour le salut de vos frères ^ vous ne serez devant 
moi ^ qu'injuste ^ dur ^ malin et téméraire : Scru- 
iabor Jerusahm in lucernis* 

Je vous demanderai compte de ces talens écla- 
tans que vous n'^employiez y ce semble^ que pour 
ma gloire^ et pourllnstruction des fidèles^ etiqui 
fpus «voient attiré les bénédictions des justes ^ et 
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les acclamations même des mondaîns ;; et peut- 
être que la complaisance <, la redierche éternelle 
de vous-même , le désir de remporter sur lés au-»- 
tres ^ la sensibilité aux applaudîsôemens humains \f 
ne laisseront plus voir dans vos œuvres que les œu- 
vres de Thomme ej; les fruits de Torgueil^ et que je 
maudirai ces travaux dontla source avoit toujoiu* 
été si souillée: S crut aJ}OT Jérusalem in lucernis. 

Grand Dieu ! et alors que d'œuvres sur lesquelles 
javois compté , se trouveront mortes à vos yeux ! 
que ce discernement sera terrible ! et dé tout ce 
que nous av<His fait même pour le ciel, qu'il se 
trouvera peu dations que vous vouliez avouer pour 
vôtres, etquisoientjugées dignes de récompense! 

Et ne concluez pas de-^là , mes Frères , qu il est 
donc inutile de travailler au salut , puisque le juste 
juge ne cherchera qu''à perdre les hommes: qu'à 
les perdre , mes Frères ? il n'est venu que pour les 
sauver , et ses miséricordes surpasseront encore ses 
justices. Mais voici plutôt la concluâon que vous 
devez tirer» Ces âmes justes que vous accusez si sotf- 
vent d'excès, de scrupule, dans la pratique des deî* 
voirs delà vie chrétienne, comme si elles poussôient 
les choses trop loin ^ ces âmes exposées à la lumière 
de Dieu paroitront.tièdes^ sensuelles , imparfaites 
et peut— être cnimnelles : et vous qui vivez: dan^ 
les périls et les plaisirs du monde i^ vous qiiî né 
donnez à la rehgion et au salut, que lès momens 
les plus inut^s de votre vie, vous qui à peine 
méLz une œuvre de piété à mie aimée entière dè^ 
dissipation et d,^inutxjjité ^ où en serçz-*vous alors ^ 
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cefuvres louaUes à présenter^ seront en danger 
J'étre rejetés , vous qui a^aurez ^''une vie toute 
jcaotidaine à <^rir, queDepoixTra être Totredestiné^ 
Si le bois Vert est traité avec tant de rigueur ^ com« 
ment eu usera-t-on avec le sec ? et si le juste est 
À peine sauvé;; je ne dis pas le pécheur , car il est 
déjà jugé^ mais Famé mondaine qui vit sans \ice 
m vertu , comment osera-t-dUe parottre ? 

Vous nous dites si souvent ^ mtm dicr auditienr ^ 
que votre conscience ne vous reproche pas de grande 
crimes^ que vous n^ètes ni bon ni mauvais , et que 
votre seul péché c'est Pindolence et la paresse. Ah? 
vous vous GonnoHf ez alors devant le trOïunal d* 
Jésus^Christ. Vous ven*ez si le témoignage de votre 
conscience , qui ne vous reprochoit point de crimes^ 
qui ne ^us oflroît presque rien à dire aux pieds 
d'un confesseur , n'étoit pas un aveuglonent ter** 
xible auquel la justice de Dieu vousavoit tcoijours 
livré» Vousveirezparlafrayeur oùserontlcsjuste^ 
ce que vous^devez craindre pour vous-même ^ et 
si Ja confiance où voua avez toujours vécu^ étoit 
«a paix àe la bonne omsci^iee ^ ou la fausse sécu-« 
iité<le la mondaine. 

O mon Dieu , s'écrie saint Augustin , si je poïw 
vois 1^ ^maintenant l'état de mm ame , comnw 
vous me le découvrirez alors ! O sijam mmcjor 
^lempeccafrieiis anitnœrlijceretocuUscûrpQris in^ 
iueril &i [je |>ouv«is me dépouiller de ces préjugés 
4iui m'aveuglait^ mè défier de ces exemples q» 
me rassurent^ de ces usages qui n^calmeixt, de ces 

louange» 
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louanges qm me séduisent ^ de cette élévation et 
de ces titres qui m^abusent , deces talens quim^^é- 
blouissent^ de ces complaisances dW guide sacré , 
qui sont toute ma sûreté^ de cet amour de moi- 
même ^ qui est la source de toutes mes erreurs , 
et que je pusse m^envisager tout seul à vos pieds 
dans votre lumière : 6 mon Dieu ! quelle horreur 
n'^aurois— je pas de moi-même? Osijamnuncja- 
ciem peccairicis animœ liceret oculis corporis 
intuer iL et quelles mesures ne prendrois-^je pas en 
me confondant en votre présence ^ pour prévenir 
la confusion puUique de ce jour redoutable ^ où 
les conseils des coeurs et les secrets des pensées 
seront manifestés ! Car ^ mes Frères*^ non-seule- 
ment le pécheur sera montré à lui-^même ^ fl sera 
encore montré à toutes les créatures. 

SECONDE PARTIE- 

JJeux désordres naissent dans le monde ^ du mé- 
lange des bons et des méchans inévitable sur la 
tferre. Premièrement, à iafeiveur de ce mélange, 
le vice caché se dérobe à la honte publique qui 
lui est due ; la vertu inconnue ne reçoit pas les 
éloges qu'acné mérite. Secondement , le péchem- 
est souvent élevé en honneur , et occupe les pre- 
liiières places, tandis que Phomme de bien vit 
dans rabaissement et rampe à ses pieds comme 
un esdavé. Or , on- va faire en ce jour terrible 
une double manifestation , qui réparera ce double 
désordre. En premier Keu , les pécheurs sei'ont 
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discernés des justes, par Texpositioa piibK<]iie de 
leur consdeace. Eu second Ueu , iU seront dis-< 
cernés par leur séparation d''aYec eux , par la dif- 
férence des rangs et des places qui leur seront a&« 
signée^ dans les airs : Ei separabit eos ab irwi- 
cem , sicut pastor segregat oçes ab hœdis. 
( Matth. 25. 23; ) Honorez-rmioi , s''il vous plalt^ 
de votr^ attention. 

Pour ]:)ien comprendre toute la confoûon dont 
5era couverte Famé criininelle ^ lorsqu'^elle sera 
montrée à toutes les créatures ^ et cpie tons ses 
vices les plus secrets seront exposés au grand jour ^ 
U n'y a qu''à faire attei^tion : premièrenient , au 
ncMnbre et au caractère des spectateurs qui seront 
témoins de sa honte ^ secondement , aux soins 
qu elle avoit pris de cacher ses foiblesses et ses 
dissolutions aux yeux des hommes lorsqu'elle étoit 
sur la terre y troisiètoemciat enfia^, à. &es qualités 
personnelles qui rendront encore sa confusioii 
plus profonde et plus a^^cablante. 

Représentez-vous donc ici , mes Frères , Famé 
criminelle devant le tribunal de Jésus-Christ, ea- 
vîronnée des anges et d,€S hommes ^ les justes , les 
pécheurs^ ses proches, ses sujets, ses maîtres, 
ses amis , ses ennemis , tous , les yeux attachés , 
sur elle, présens à la discussion terrible que le 
juste juge fera de ses a,ctions , de ses désirs , de 
ses pensées^ forcés malgré eux dWîster à son ju* 
gement., et d^être témoins de la justice de la seur 
^en^e que le fils de Fhomme prononcera contre 
^e. Toutes les ressources qui peuvent adoucir 
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îâ-^bas la plus humiliante confusion ^ manqueront 
«n ce jour à Famé infidèle^ 

Première ressource. Sur la terre , lorsqu^on, ^■ 
été capable d^une faute qui nous a fait toml^eij * 
dans le mépris ^ tout a roulé sur un certain nom--' 
bre de témoins renfermés ou dans notre nation où 
dans les lieux de notre naissance : on a pu même 
s''éloigner d'yeux dans la suite des temps ^ pour ne 
pas retrouver sans cesse dans leurs yeux , le sou-i- 
Tenir et le reproche de notre honte passée : on a 
pu changer de denieure ^ et aller recouvrer afli-- 
leUrs avec des hommes inconnus^ une rqmtatipa 
^"^on avoitdéjà perdue. Mais dans ce grand jour, 
tous les hommes assemblée entendront Thistoii^e 
secrète de vos mœurs et de votr^ conscience : voip; 
ne pourrez plus vous aller cacher loîti des regards, 
des spectateurs , chercher de nouvelles contrées , 
et foir comme Cam dans le désert. Chacun sera 
fixe , joninobile à la place qu'on lui aura marquée , 
port^trt sur son front Fécrlt de sa condamnation 
et rhistoîre de toute sa vie , obh'gé de soutenir 
les yeux de Tunivers et toute la honte de ses foi- 
Messes, n n'^y aura plus alors de lieu écarté , où. 
Ton puisse aller se cacher aux regards publics : la 
lumière de Dieu , la gloire seule du fils de Thomme 
remplira le del et la terre ^ et dans ces vastes es- 
paces qui sont autour de vous , vous ne décou- 
vrirez au loin de toutes parts , que des yeux at- 
tentifs à vous r^arder. 

Seconde ressource. Sur la terre , lors même 
cpw notre honte est publique , et qu'une faute 
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d'édat nous a dégradés dans Fesprit des h(»nmesr^ 
il se trouve toujours du moins un petit nombre 
d'admis prévenus en notre faveur, dont Festime et 
le commerce nous dédommagent en quelque sorte 
du mépris public , dont Tindulgence nous aide à 
soutenir le décbakienient de la censure publique. 
Mais aujourdliui la présence de nos am's sera 
Fobjet le plus insupportable à notre honte. S'ils 
sont pécheurs comme nous , ils nous reprochercmt 
nos plaisirs communs , et nos exemples , où peut-^ 
être ils ont trouvé le premier écueil de leur kir-» 
nocence : s'^ils sont justes , comme les saints ont 
Fœil simple et qu^îls nous avoient cru des enfant 
de lumière , ah ! ils nous reprocheront leur bonne^^ 
foi abusée , leur amitié séduite. Vous aimiez le 
juste, nous diront— ils , et vous haïssiez la justice: 
vous protégiez la vertu, et dans votre cœur vous 
mettiez le vice sur le trône : vous cherchiez en 
nous la droiture , la fidélité , la sûreté , que vous 
ne trouviez pas dans vos amis mondains , et vous 
ne cherchiez pas le Seigneur qui formoit tQut«$ 
ces vertus dans notre cœur : ah ! Fauteur de tous 
nos dons ne méritoitnil pas d'hêtre plus aimé et 
plus recherché que nous-mêmes ! 

Et voilà la troisième ressource , qui manquera 
à la confusion de Famé criminelle. Car s**!! ne se 
trouve point ici-bas d'amis que nos malheurs in- 
téressent ^ du moins il est des personnes indiffé-« 
rentes que nos fautes ne blessent pas , et ne ré- 
voltent pas contre nous. Mais dans ce jour ter- 
rible , nous n'aurons point de spectateurs indiff4" 
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rens. Les justes , si sensibles ici-bas aux calamités 
de letirs frères , si ingénieux à excuser leurs fautes , 
à les couvrir du moins du voile de la charité ^ et 
à les adoucir aux yeux des hommes ^ lorsqu''ils 
ne peuvent y trouver d^excuse apparente : lies 
justes ^ dépouillés alors ^ à Texemple du fils de 
rhomme , de cette indulgence et de cette misé-- 
ricorde qu'ails avoient exercée envers leurs frères 
sur la terre, sifGleront sur le pécheur, dit le pro- 
phète;; Finsulterbnt :; demanderont au Seigneur 
qu'oïl venge sa gloire en le punisssftit^ entreront 
dans le zèle et dans les intérêts de sa justice ^ et 
devenant eux-mêmes ses juges , ils diront en se 
moquant , dit le prophète : Voilà donc cet honmie 
qui nWoît pas voulu mettre son secours et sa con- 
fiance dans le Seigneur , et qui avoit mieux aimé 
se confier dans la vanité et dans le mensonge : 
Ecce, homo qui non posait Deurh adjutorem 
suum. ( Ps. 5i. 7. ) Voilà cet insensé qui se 
croyoit seul sage sur la terre , qui regardoit la vie 
des justes comme une folie ^ et qui se faisoit danâ 
la faveur des grands , dans la vanité des titres et 
des dignités , dans Fétendue des terres et des pos- 
sessions , dans Festime et les louanges des hommes^ 
des appuis de boiie qui dévoient périr avec lui. 
Où sont maintenant ces maîtres, ces dieux de 
chair et de sang, auxquels il avoit sacrifié sa vie, 
ses soins et ses peines? qu^ils paroissent ici pour 
le soutenir et pour le défendre^ quUls viennent le 
mettre à couvert des maux qui vont fondre sur 
lui, ou plutôt se garantir eux-<mêmes de k con- 
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damnation qui les menace. Vbi sunt dii éorum ^ 
in quitus habebahi fiduciam!.... surgant ^ et 
opifuleniur çobis , et in necessiiafe 90s protegant^ 
( Deut. Sa. Sj. 38. ) 

Les pécheurs ne seront pas plus indulgens à 
son infortune : ïls auront pour lui toute Thorreur 
qu^ik seront forcés d''avoir pour euxr-mèmes^ la 
société des malheurs qui dévoient les imir ^ ne 
sera qu'aune haine étemelle qui les divisera^ qtt^une 
dureté barbare , qui ne mettra dans leur cœur 
que des sentimens de cruauté et de ftireur pour 
leurs frères : et ils haïront dans les autres les 
mêmes crimes qui font tous leurs malheurs. En-* 
fin ^ les hommes les plus éloignés de nous ^ les 
peuples les plus sauvages auxquels le nom de Jé^ 
sus-Christ n'^a pas été annoncé , arrivés alors , mais 
trop tard ^ à la connoissance de la vérité ^ s^'élè-^ 
veront contre vous^ et vous reprocheront^ que 
si les prodiges que Dieu a opérés en vain au milieu 
de vous ^ il les avoit opérés à leurs yeux^ que s'ils 
avoient été éclairés comme vous des lumières de 
Tévangile ^ et soutenus des secours de la foi et des 
sacreoaftns ^ ils auroient fait pénitence dans la 
cendre^et iecilice^ et mis à profit pour leur salut 
des grâces dont vous avec abusé pour votre perte. 

Telle sera la confiision de Famé réprouvée. 
Maudite de Dieu ^ elle se verra en même temps 
le rebut du del «t de la terre , Fopprobre et Ta- 
nathème de toutes les créatures : celles même 
qui sont inanimées ^ qu"'il avoit forcées de servir 
à ses passons ^ et quigémissoient ^ dit saint Paul , 
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dans Tattente d'être délivrées de cette honteuse 
servitude , s'élèveront contre elle à leur manière. 
Le soleil ^ de la Inmière duquel elle avoit abusé , 
s''obscurcira , comme pour ne plus luire à ses 
crimes : les astres disparottront , comme pour lui 
dire qu'ils ont été assez long,-temps témoins de 
ses passions injustes : la terre s'écroulera sous ses 
pieds ^ conune pour jeter hors de son sein un 
monstre qu'elle ne pouvoit plus porter^ et l'uni- 
Ters «itier, dit le ss^^ s'armera contre elle pour 
yenger la gloire du Seigneur qu'elle a outragé : 
Et pugnaiit cum illo or bis ierrarum conirà in- 
sensaios. (Sap. 5. ai. ) Hélas! nous aimons tant 
à être plaints dans nos malheurs ^ la seule indif-» 
férence nous aigrit et nous blesse : ici ^ non-seu- 
lement tous les cœurs seront fermés à nos maux : 
mais tous les spectateurs insulteront à notre honte ^ 
et le pécheur n'aura plus pour lui que sa confu- 
sion^ son désespoir et ses crimes. Première dr- 
constauce de la confusion de Tame criminelle : 
la multitude des témmns. 

Je prends la seconde , dans les soins qu'on avoit 
pris de se déguiser aux yeux des honunes ^ tandis 
qu'on vivoit sur la terre. Car, mes Frères , le monde 
est un grand théâtre , où chacun presque joue un 
personnage emprunté. Comme nous sommes pleins 
de passions , et que toutes les passions ont toi:qours 
quelque chose de bas et de méprisable , toute notre 
attention est d'en cadber la bassesse , et de nous 
donner pour ce que nous ne sommes pas :; l'iniquité 
est toujours trconpeuse et dissfaaulée. Ainsi toute 
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votre vie ^ vous surtout qui m^écoutez ^ et qui re«- 
gardiez la duplicité de votre caractère ^ comme la 
sdeace du monde et de la Cour ^ toiïte votre vie 
n^oit été.quWe suite de dégùisemens et d^artî* 
fices ^ vos amis mêmes les plus sincères et les plus 
familiers ne vous connoissoîent qu''à demi:^vous 
échappiez à tout le monde ^ vous changiez de ca- 
ractère^ de sentiment ^ d^indination selon les con-^ 
jonctures ^ et le caractère dé ceux à qui vous vou- 
liez {4aire : par—là vous vous étiez fait une réputa- 
tion d''habileté et de sagesse ^ et on n^y verm qu^une 
ame vile ^ sans droiture ^ sans vérité ^ et dont la {dus 
grande vertu avoit été de cacher son indignité et 
sa baissesse. 

Vous encore ^ ame infidèle^ qu~un sexe plus ja« 
loux de Fhonneur avoit rendu encore plus attentive 
à dérober vos foîblesses à la connoissance des homr> 
xnes^ vous étiez si halrile pour vous épai^er la honte 
d^uûe surprise ^ vous preniez de si loin et si sur^ 
ment vos mesures pour tromper les yeux d'un 
époux"^ la vigilance d We mère ^ la bonne foi peut- 
^re dW confesseur : vous n'^auriez pas survécu à 
un accident qui eût trahi là-dessus vos précautions 
et vos artifices. Soins inutiles ! vous ne couvriez . 
dit le prophète^ vos débordemens que dWe toile 
dWaignée^ que le fils de Fhomme dissipera en ce 
grand jour ^ du setd souffle dé sa bouche. J^assem- 
blerai^ dit le Seigneur^ autour devons devant les 
nations assemblées tous vos amans profanes : Con- 
gregabo super te omnes amatores tuos. Ils ver- 
ront cette suite étemelle de feintes ^ d^artifices ^ 
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de bassesses ^ ce trafic honteux de protestations et 
de sennens ^ dont vous tous servies pour fournir 
en méme-tenibps à des passions différentes ^ et pour 
endormir leur orédulité : ils les yarront ^ et rémois 
tant jusqu^à la source des complaisances criminelles 
que TOUS aviez pour eux ^ ils les trouveront ^ mm 
pas dans leur prétendu mérite ^ conune vous aviez 
voulu le leur persuadei* ^ mais dans votre mauvais 
caractère ^ dans un ceeur naturellement anporté;; 
vous qui vous piquiez de Favoir si noble ^ si sin- 
cère ^ etincapable d^étre toucbé quedu seul mérite: 
Congregabo super te omnes amatores tuos ^ . • • . 
et videbunt amnem turpitudinem tuant» ( Ibid. ) 
E)t tout cela se passera aux yeux de Tunivers ^ de 
vosamis^ quWe a^>areace de régularité vous avoit 
conservés^ de vos proches ^ qui ne connoissoi^nt pas 
le déshonneur dont vons les couvriez ^ de ce con- 
fesseur^ que vous aviez toujours trompé ;; de cet 
époux ^ qui avoit si fort compté sur votre fidélité : 
Et videbunt omnem pirpitudinem tuam. 

O mon Dieu ! la terre aura-t--elle d^ahknes 
assez profonds^ où ne voulût alors se cacher Famé 
infidèle ? Car dans le . monde ^ les hommes ne 
voient jamais de nos vices que les dehors et les 
scandales : et cette confusion nous est conunune 
avec ceux qui se trouvent tous les jours coupables 
des mêmes fautes. Mais devant le tribimal de 
Jésus-Christ ^ on verra vos foiblesses dans votre 
cœur même^ c^est4i-<lire^ leur naissance^ leurs 
progrès^ leurs motifs les plus secrets^ et mille 
eircpustances honteuses et personnelles ^ donj; 
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VOUS rougirez plus que des crimes mêmes : cé 
sera là une confusion qui vous sera propre ^ el 
que vous ne partagerez avec personne : Ëf i^idâ^ 
hunt omnem iurpUudinem fuam. 

Enfin y la dernière droonstance qui rendra la 
honte du pécheur accablante ^ seront ses qualités 
personnelles. 

Vous passiez pour âmi fidèle ^ sincère , géné- 
reux : on verra que vous étiez lâche^perffde^ 
intéressé^ sans foi, sans honneur, sans probité, 
sans conscience , sans caractère. Vous vous étiez 
donné pour une ame forte , et au-dessus des 
foiblesses vulgaires : et vous allez exposer \^ 
bassesses les plus humiliantes, et des encfroits 
dont Famé la plus vile mourroit de honte. Où: 
vous regardoit dans le monde comme un homm^ 
intègre , et dWè probité à Tépréuve dans Tad^ 
ministration dé vôtre charge^ cette réputation 
Vôiis avoit peut-être attiré de nouveaux honnetn^ 
et la confiance publique : vous abusiez cependant 
de la crédulité des hommes^ ces dehors pompeux 
d^'équité cachoient une ame inique et rampante, 
et des vues de fortune et d''intérêt, atoîent mille 
fois trahi en secret votre fidéfité , et corrompu 
votre innocence. Vous paroissiez orné de sainteté 
et de justice : vous vous étiez toujours revêtu de 
la ressemblance des justes : on vous croyoit Tami 
de Dieu et Fdbservateur fidèle de sa loi^ et ce- 
pendant votre cœur n"'étoît pas droit devant le 
Seigneur , vous couvriez sous le voile de la re- 
ligion une conscience souillée , et des mystères 
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^^i^ominîe : vous marcbiez sur* les choses saintes 
pour .arriver plus suremeiit à tos fins. Âh ! vous 
allez^ donc- eu ce jour de révélation détromper 
tout Tuniverç : ceux qui vous avoient vus sur la 
terre ^ surpris de votre nouvelle destinée ^ cher-i 
fixeront Fhonuae de bien dans le réprouvé : Ves^ 
pérance de Thypocrite sera alors confondue: vous 
avies joui injustement de Festime des hommes ^ 
Yfim serez connu ^ et Dieu sera vengé. Enfin ^ 
Qiais osem-i^^e le dire iei^ et révéler la honte de 
mes^ fvères? [vous étiez peut--ètre .dispensateur^ 
des choses si^ates^ âbvé en honneur dans le 
temple de.Dîeu; Le dépôt de la foi^ delà doctrine^ 
de jû piété ^ vous étoit confié ^ vous paroissiez tous 
Içs. jours dans le sanctuaire revêtu deis marques 
pe^ic^Klahles de votre> dignUé ^ offrant des dons 
pues et des sacrifices. sans tache : on vous- cpnfioit 
le. secret des consciences^ vous souteI^,e9 le fo3>le 
dans la foi:j v<»is parHez de la sagesse pi^mi les 
^ar£ùts : et sous ce quje la religion a de plus 
j^iigiàiste^ et de plus saint ^ vous cachiez peut-*ètre 
ce que la terre a de plus exéersJ^ei Vous étiez 
un imposteur^ un homme de péché assis dans le 
tfemple de Dieu: vous ens^oiéz les autreis ^ et 
MOUS ne vous enseigniez pas vous-même : vous 
ixi3i»riez de Thorreur pour les idoles , et vous ne 
^KHnptiez vos jours que par vos setcriléges. Ah ! le 
mystère d'iniquité sera donc révélé y et Ton vous 
xxmnoitra enfin pour ce que vous aviez toujours 
«té ^ Tanathème du d^l ^ et la honte de la terrç ; 
J£i çidebunt amnem iwpitudinem tuQm. 



: Vo3à , mes Frères ^ tonte k cotifîision diont 
sera accablée Famé crimiaelle. Et ce ne sera pas 
ici une confusion passagère. Dans le monde ^ il 
n^y a de pénible k essayer que la première honte 
d We faute : les bruits tombent peu à peu : de 
nouvelles aventures prennent enfin la fdaee des 
nôtres^ et le souvenir de nos chutes s'*éteint et 
s-^évanouit avec Fédat tjui les avnt publiées. Mais 
au grand jour la honte demeurera éternellement 
sur Famé criminelle : il n^ am:a {dus de nouveaux 
événemens qui Êissent perdre de vue ses crimes 
et son opprobre : rien ne changera plus : tout sera 
fixe et étemel : ce qu^elle aura paru devant le 
tribunal de Jésos^hrist^ elle le paroitra dans 
Fitemité tonte entière : lé caractère même de 
sfis toiumens publiera sans cesse la nature de ses 
fautes ^ et jsa honte recommencera tous les jours 
avec soa supplice. Mes Frères^ les réflexions sont 
ici inutiles:; et s^il vous reste encore <pidque foi ^ 
c'^est à vous à sonder votre conscience^ et à prendre 
dès ce moment des mesures pour soutenir la 
manifestatioqi de ce jour terrible. 

Mais après vous avoir montré la confusion pu-< 
blique dont sera couvert le pécheur :j que ne 
puis-^je vous exposer ici quelle seraja gloire et 
la consolation du véritable juste ^ lorsque éta*- 
lera aux yeux df Funivers ^ les secrets de sa 
conscience et tout le mystère de son cœur ^. de 
ce cœur dont toute la beauté cachée aux yeux 
des hommes ^ n'étoit connue que de Dieu seul ^ 
de ce cQ&ur^ ojl il avoit toujours. cru voir des 
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taches et dès somUiires ^ et dont son-Iiiïâiilité lui 
avoit dérobé toute la satîntèté et Tninoceiice \ dé" 
ce cœur ^ o& Dieu seul «toit toujouï^ fait sa 
demeure , et <ju'ï1 aycit pï4s plaîâr d'orùéit et 
d^emicliir de ses dpns et de ses grâces ! Que de 
nouvelles merveilles va offrir ato yeux d^ Spec- 
tateurs ce satLottiaire dîvîu ^ juàque's-*là si inïpé— 
ttétrable ^ l<)rsque le voile en sera 6té ! <^e dé 
fervens désirs } que de tictoîres secrètes ! que 
de sacrifices héroïques! que de prières |)Ures ! 
que de teadres géimssén^ens ! que de transpoi^tâ 
amoureux ! q«e de foii que de grandeur! que' 
de magnaàimité ! que d'*élévation au-^desâus dé 
tous ees vains objets qui forment tous lés desîj'â^ 
et toutes leis espérances des hommes ] On verra 
alors que riéa n'^étoît plus grand et plus digne 
d^admiratioU'daùs^Ie monde qtt^tin véritable jùste^ 
ique ees emes épî'wi regardoït coïnïQé inutiles ^ 
parce' qa^elles TétoieWt à nos passions , et dont ola 
0]Lépril$oit tant la vie obfcùre et retirée. On verra 
4fae ce qui^se passoit dans le cœxxr d'aune aine 
fidèle^ avoîl plus d^éclat et de graïideur que tou& 
ces grands événémens qui se passent stfr fa terre* 
uéritôil seul df être" écrit dans les fîvres éternels . 
^t offiroît oux yeux dé DîeU Un spectacle plus 
^d%ne des an^es et des hommes, que les victoires 
lèt les cokiqaètes cfui remplissent ici-bas ïa vanité 
des histoires , au^quelfes on âève dés ihiontunens 
]^OBipeu3L '^ùr en étérùîser le souvenir ^ et qui 
ne seront pBûT régardées alors que comme des 
Stations puérSes^ ou le frdt de Torgucst et déi 
Tome L JfeifT^ ^ 
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pas^ns humaines. Premier désordriB réparé dàss 
ce grand jour : le vice dérobé ici--ba^ à la koàte 
publique, et la vertu, aux éloges qu'çUe méiWte.' 
y Le second désordre qui naît dans le monde, du 
mélange des bons et des méchans , est Finégalité^^ 
de leurs conditions , et Tinjuste échange de leurs 
destinées. Il est du siècle présent comme de la' 
statue dont Daniel expliqua le mystèi:e : lés justes^' 
comme un argile que Ton foule aux pieds , ou: 
oonuue un fer durci par le feu des tribulations y 
iji^ occupent d^ordinaire que les parties les plus^ 
fasses. et les plus méprisables;; au lieu que lesjt 
pécheurs et les moudains, figurés, par For et pat: 
f argent, vains objets de leurs passions, s'*y trouvent; 
presque toujours placés à la tète, et dsoxs les lieuxi 
les pW émineus. Or c''est un désordre^ et quoique 
par— là les bons^ soient exerces , et les pécheur^ 
endurcis;^ quoique cette, confusion de biens et dcr 
maux entre dans Tordre de la provideûcê ; et quq? 
par des routes et des ménagemens impénétrables^ 
pieji s^en serve.pour conduire. à ses fins le juste, 
et le pécheur , il faut cependant que le fils de 
rhomme rétablisse toute chose : Per te ipsam 
instaurare omnia ( Ephes. i. lo. ): et quW 
voye enfin quelle différence on doit faire dé Fimpie 
d'avec Fhomme de bien^ de celui qui sert le 
Seigneur, d''avec celui qui le méprise; Quid sii 
inier jusium et impium ; et int^r serçientent 
Dao^ et, non serçientem jeh ( Malach. 3. i8. ) 
Or voilà le spectacle de ce dernier jour : Focdre 
çera rétabli; les boiis séparés des knéchims; les 
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uns placés à la droite ^ et les autres à la gauche t 
Et siaiuet oçes quidam à dextris suis^ hœdos 
auiem à sinisiris^ ( Matth. a5* 33. ) ^ 

f Séparation,^ preniièreiiieut ^ toute nouvelle. 
On né vous demandera pas , pour décider du 
rang (jue vous devez occuper dans cette formi-» 
dable scène , votre nom , votre naissance ^ vos 
titres ^ vos dignités:; ce n'étoît là quWe furiiée ^ 
qui nWoit de réalité que dans Terreur pid)lique * 
on examinera seulement si vous êtes un animal 
inunonde^ ou une brebis îMocente^ On ne sé- 
parera pas le prince, du* sujet ^ le noble du ro- 
turier ; le pautre , du puissant ij le conquérant , 
du vaincu : mais la paille, du bon grain : les 
vases d^hcmneur , des vases de honte':; les boucs, 
des brebis : Et statuei oves quidem à dextris 
suis , hœdos auiem à sinisiris. ; 

' On verra le ûls de ThomAié^ parcourant du 
haut des airs, les peuples et les nations <:t)âifondus 
et assemblés à ses pieds ^ relisant dans-ce spec-» 
tade Ffaistoire de Funivers , c''est-4— dire , des 
passions ou des vertiis des hommes : on le veita 
rassembler ses élus des quatre vents ^ les choisir 
de toute langue , de tout état , de .toute nation : 
réunir les en&is d''Iss»el dispersés dans Funivers^ 
exposer . Fhistoire secrète dW peuple saint et 
nouveau ^ produire sur la scène des héros de la 
foi , jusques-4à inconnus au monde ^ ne plus dis^ 
tinguer les siècles par les victoires des conque— 
rans , par Fétablissement ou la décadence des 
empires y. par la poUteiise ou la . barbarie , des 

K. % 
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tefnp^ 9 par les grands horanies qui ont paru àaas^ 
chaque âge ^ mais par les divers triomphes de 
la grâce ^ par Ip^ victoires cs^chées des justes sqf 
leurs pai^aîoas y popr Fétahllissement de son règne 
^ns un cœur 9 par la fermeté li^roïquie à'un fidèle 
persécuté. Vous le verrez cjiimgar la face des 
choses ) créer un nouyeîin ciel et une nouvelle 
terre^ pt réduire cette v^été infime de peuples ^ 
de titres^ de conditions., de dignités^ k un peuple 
Sf|înt et un peuple x^VO^yé ^ «ux boucs, et aux 
brebis i Et siakiet ovçs quiàfm à dêxtris suis y 
boedos autem à sinistris. 

Séparatiop ^ secondement ^ cmelle. On sé-^ 
parera le père ^ de Tenfent vrami , de son ami '; 
le frère ^ de sou frère : Tun $er9L prts^ et Tautte 
laissé. La mort qui nous ravit les peisoniies ché^ 
res ^ et qui nous fait pousser tant de soupirs et 
verser tant de lanues , nous laisse du moins une 
^(mi^lgtioiL dans Fespérance d''ètre un jour réunis 
ftvec elles. Ici la séparation sera étemelle;; il n^ 
fura plus d^e^cjr de réunion ^ nous n'^aurouà 
plus de proches^ de père^ dVnfant^ d^ami ^ 
plus de liens que les flammes étemelles qui nous> 
ujçdropt pour toujours aux réprouvés. 

Sépsur^tion^ troiaièmement^ ignominieuse. O» 
fst si vif sur une préférence ^ lorsque dans une 
occasion décelât on nous oublie^ on nous laisse 
confondus dans la foule : cmdl est si touché lorsque 
dans la distribution des grâces^ on voit des sU-^ 
^alternes emporter les premières places ^ nos ser^ 
\iççs oiAblié^. ) fit ceux que nous avions toyjqiw^ 
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yuB au-dessous de nous , élevés et placés sur nos 
tètes ^ mais c^est dans ce grand jour ^ où la préfé-» 
^ence sera accompagnée des circonstances Jes 
plus humiliantes pour Tame criminelle. Vous 
y errez- dans ce silence universel^ dans cette at-^ 
tente terrible où <;hacun sera de la décision de sa 
destinée ^ le fils dé Flionmié s'^ayancer dans les 
airs y des couronnes dans une main, et la vef*ge 
de sa fureur dans Tautre^ yenîr enleyer à vos 
côtés uni juste dont tous âyiez peut— être ou ca- 
lomnié rinnocence par des discours téméraires ^ 
ou méprisé la yertu par des plaisanteries impies^ 
un fidèle , qui peut-être étoît né votre sujet ^ un 
Xiazare^ qui vous avoit importuné înatileinent dû 
récit de ses besoins et de son indigence:; un con- 
current que vous aviez toujours regardé à'xm œîï 
4ç mépris , et sur les ruines duquel vos intrigues 
et vos artifices vous ayoient élevé. Vous vei^rez 
le £Jb de rhônâne lia mettre sur la tête une cou-» 
ironne d'^immortalité , le foire asseoir à sa droite^ 
tandis que yous , comme le superbe Aman ^ re- 
jeté^ humilié ^ dégradé ^ a^aurez' plus devant vos 
yeux que TappareÛ de votre supplice. 

Oui mes Frères^ tout ce quWe préférence 
peut avoir d'^accabknt «^ se trouvera dans celle-ci. 
lin sauvage converti à la (kâ ^ trouvera sa place 
parj|û les brebis :; et le chrétien j héritier des {)ro- 
messes, sera laissé parmi les boucs. Le Is^te 
s^élèvra comme un aigle autour du corps;; et le 
ministre de Jésûs-Chriist restera couvert de honte 
et d^opprobre sur la feire. L'^pmm^ du monde 
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pa3$era a la droite ^ et le solitaire à la gavbelier. 
sage ) le savant ^ Tiavestigatçur du siècle ser» 
dbassé du coté des animaux immoades ^ eiridîot ^ 
qui ne savoit pas même répondre aux * bénédio-- 
tjoos communes^ sera placé sur un trône de gloire 
et de lumière. Bahab ^ une femme pécheresse ^ , 
montera à la céleste Sipn^ avec les vrais IsraéËt^s^* 
çt la sœur de Moïse .^ et Tépouse deJésus-Ch];]st ^ 
sera séparée du camp et des testes d^Israiel ^ et 
paroltra couverte d^une lèpre bonteuse : Et sfa-* 
tucl Oi^es quidem à dextris suis 9 hœdos auiem^ 
à sinislfis* Vous voulez , h mon Dîeu ^ que rien» 
ne manque au désespoir de Famé infidèle. Ce vt» 
sera pas asse:^ de Taccabler sous le poids de son» 
infortune^ vous lui ferez encore tm nouveau sup-^ 
plice de la félicité des justes qui lui seront pré-* 
iérés ^ et qu^elle verra portés par les anges àsSB& l«r 
sein d^ Timmortalitéi^ 

Quel changement de scène dans Tunivers ^ 
mes Frères! Cest alors que tous les scandale» 
étant arrachés du rpyaimie de Jésus— Christ et 
les justes entièremait séparés des pécheurs ^ Si»; 
formeront une nation choisie ^ une racine s^te y 
et TEgUse^ des premiers nés dont les noms étoient: 
écrits dans le ciel. C^est alors que le commerce 
des méchans^ inévitable sur la terre ^ ne fera, 
plus gémir leur foi ^ et trembler leur innocence.. 
C^est ajioi^s que leur partages nV^ant plus rien db* 
commun avec les infidèles et les hypocrites^ ib 
ne seront plus contraints d'être les témoins de* 
]^U£S. cdmes^^ ou. (j^elquefois même les miâiitresi 



iaToTontaîres de leurs passioiis. C'est alors que; 
tous les Kens de société^ d^autorité ^ ou de dé-*^ 
pendanee qui les attachoieut ici-nbas aux impies ejb 
«ux moadains^ étant rompus^ ils ne diront plus 
avec le prophète : Seigneur ^ pourquoi prolon— 
ge^Tous ici notre exil et notre djemeure P notnfii^ 
ame sèche de douleur à la vue des crimes et de» 
prévarications dont la terre est infectée. C'est 
alors enfin que leurs pleurs se changeront en joie ^ 
et leurs gémissemen& en actions de grâces ^ il^ 
passeFont à la droite comme des brebis ^ et la 
gauche sera pour les boucs et pour les impies;. 
Et siaiuet opes quidem à dexiris suis^ hœdos 
autem à sinisfris. 

La disposition de Funivers ainsi ordonnée :^ toud: 
lies peuples de la terre ainsi séparés ^ chacun im-* 
mobSe à la place qui lui sera tombée en partage ;j 
la surprise ^ la terreur ^ le désespoir ^ la confu-^ 
Àon peinte sur le visage des uns : sur celui des 
autres la joie ^ la sérénité ^ la confiance ^ les yeuit 
des justes levés en haut vers le fils de Thommé^ 
df où ils attendent leur délivrance ; ceux des im-f 
pies fixés d'une manière ai&euse sur là terre ^ et 
perçant presque les abîmes de leurs regards ^ 
comme pour y marquer déjà la place qui leur est' 
destinée : le ror de gloire ^ dit Févangile ^ placé 
au milieu des d^sux peuples ^ sWancera ^ et se- 
toiumant du o6té de ceux qm seront à sa droite ^ 
avec un. w plein de douceur et de majesté^ et 
aeuL capable de les consoler de toutes leurs pei- 
nes gafissées , fl kur djju : . Venez les bénis dA Tnom 
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père ^posséder le royaume qui cous a été préparé 
dès le commencement des siècles. ( Matth. îi5é 
34. ) Les pécheurs votis avoient toujours regardés 
oomihe le rebut et la portion la plus inutile du 
monde ^ qu'ails apprennent aujôurd'^hui que" le 
inonde lui-^méme ne subsistoit que pour vous ^ 
que tout étoit fait pour vous , et que tout a fini 
dés que votre nombre a été rempli. Sortez enfin 
d^ùne terre où vous aviez toujours été étrangers 
et voyageurs :; suivez-moi dans les voies immor- 
telles de ma gloire etdeina félicité , comme vous 
m''aviez suivi dans celles de mes humiliations et 
de mes soufiBrances. Vos tt-avauxn'*ont duré qu^un 
instant ^ le bonheur dont vous allez jouir ne fi— 
ttira plus : Venîie benédiéii patris ^ possidete 
paratum vobis regnum à constituiîone miindi. 

Puis se tournant à la gauche ^^ la vengeance et la 
fureur dans les yeux^ lançant çà et là des regards 
terribles^ comme des foudres vengeurs , sur 
cette foule de coupables:; d'aune voix, dit im pro- 
phète , qui entrouvrira les entrailles de rabbne 
\pour les y engloutir ^ il dira , non comme sur la 
croix , pèrepardonnez-leur , parce qulk ne savent 
ce qu^ils font : misds, retirez-vpus ntaudits , dans 
le feu éternel. qui est p^paré à satan et à ses an>- 
ges : vous étiez les élus du monde, vous êtes 
maudits de mon père : vos plaisirs ont été rapides 
et passagers, vos peinesseront éternelles : Discediie 
à me , maledicti^in ignemœternum qui par&tus 
est diabolo et angelis ejus. ( Matth. aS. 4'i- ) 
Les justes alors s'éleyant dan^ les airs avec le fils 



iè rhonmie commencerout à diàaterce cantiq[ue 
câestfe : Vous êtes riche en miséricorde ^ Sei^ 
gneur ^ et yons avez couronné vos dons ^ en ré-^ 
compensant nos mérites. Alors les impie$ mau-^ 
diiont Tauteiir de iewr être et le jour fatal qui 
présida à leur naissance :j ou plutât ^ ils entreront 
en foreur Quatre euxHcnémes ^ comme les auteurs 
de leurs malheurs et de leur perte. Les abîmes 
s^ouvriront ^ les çieux s'^ahaûseront : lés réprouvés , , 
dit révangSe , irpnt dans le supplice étemel ^ et les' 
justes dans la vie étemelle : lèani hi in supplie ium 
œiernum^jusli aiittm in pitam œfern&m. (Ibîd; 
3i^ . 4^. ) Voilà un partage qui ne changera plus* 
Après un récit si formidable ^ et si propre à 
faire impression sur les coeurs les plus endurcis." 
je ne puis finir (ju''en vous adressant les mêmes, 
paroles que Moïse adressa autrefois aux Israélites ^ 
après leur avoir exposé les menaces tarribles et 
les promesses consolantes renfermées dans ïe livr^* 
de la loi. Enfans d^Israel^ leur disœt ce sage lé^ 
gislateur , je vous propose aujourd'hui une béhé-^ 
diction et une malédiction^ En propono. in cons- 
pecia çestro hodie benediciionem et malédiction 
nem ( Deut. 1 1 . a6. ) ; unebàiédiction , si vous 
obéîssez aux commandemens du Seigneur votre 
Pieu: Benediciionem si obedierilis mandat is 
Domini (Ibid. \ ^7. ); et une malédiction^ sî 
vous sortez de la voie que je vous montre ^ pour 
suivre les dieux éti^angers : Maledictionem , si 
recesseriiis de via quam^onuncosiendo çobisy 
0t ambulaçeriiis post deo^ alienos^ 
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Voilà ^ mes Frères ^ ce que je tous dis .en fim&« 
sànt un sujet si terribie* C''est à vous mamteuant 
à opter et à vous déclarer : voila la gauche «t la 
droite^ les promesses et les menaces^ les béné* 
dictions et les malédictions. Votre <lestBiée roule 
sur cette affreuse altematiye : ou yous serez du 
côté de satan et de ses anges ^ ou vous serez élus 
^vec Jésus^Christ et les saints. Il n'^y a point iei 
de milieu : je vous ai montré la voie qui conduit 
à la vie ^. et celle qui mène à la perdition. Dans 
l^qruelle des deux marchez-^vous? et de quel côté 
vous trouveriez— vous ^ si vous paroissiez dans ce 
moment devant le tribunal redoutable? On meuil; 
conune on a vécu : craignez que votre destinée 
d^aujourd^bui ne soit votre destinée étemelle. 
Sortez dès à présent des voies dés pécheur$^ 
commencez à vivre comme les justes ^ si vous 
voulez dans ce dernier jour être placés ala droite^ 
*fX monter avec eux dans le séjour de la biexH* 
heureuse immortalité. Ainsi ^oit-^il. 
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SUR LES AFFLICTIONS; 

Beatns qui non faerit scàndaliiiatas in mè. 

Heureux celui qui ne prendra point de moi un sujet de» 
scandale. Matth, ii. 6. 

sire; 

VjI^est donc un bonheur^ et un bonheur rare^ 
de rfètre point scandalisé de Jésus-Christ. Mais 
qu'^y avoit-il, et que pouvoit^il y avoir dans 
celui qui est la sagesse même ^ la splendeur du 
Père , et Fimage substantielle de toutes les per-t 
fections^ que pouvoit-ôl y avoir qui put être 
pour les honuBies un sujet de scandale ? Sa croix ^ 
mes três-rchers Frères , oui sa croix , qui fut au- 
trefois le scandale du Juif, et qui est et sera 
dans toute . k suite des siècles , le scandale de la 
plupart des oî^rétiens* Mais quand je dis que là 
proix du Sauveur est le scandaie de la plupart 
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des dirëtiens^ je n^entendâ passeulemeût kcroi!t 
qu'ail a portée ^ jVntends surtout celle qu'ail nous 
oblige de port^ k seur ei^mple ^ sans laquelle il 
refuse de nous reconnoltre pour ses disciples ^ et 
de partager avec nous la glcnre dans laquelle il 
n'^est entré lui-même que par la croix. 

Voilà oe qiH nous révolte^ et ce que nous 
trouvons à redire dans notre divin Sauveur. Nous 
voudrions que puisqu''il fàlloît qu'ail souffrit ^ ses 
souffrances eussent été pour nous comme un titre 
d^exemption ^ et nous eussent mérité le privilège 
de ne point souf&ir avec lui. Détrompons-nous ^ 
mes trè»-cLers Frères: la seule chose qui dé- 
pende de nous ^ c^est de rendre nos souffrance 
méritoires^ mais souffrir^ ou ne pas souffrir^ 
»^est point taissé à notre choi'x. La providence a 
dispensé avec tant de sagesse lés biens et les maux 
de cette vie^ que chacun dans son état^ quelque 
heureuse qu'yen paroisse la destinée ^ trouve des 
croix et desr amertumes qui en bdancent foiq'oùrâr 
les pk4sirs. Il n^est point de par&it bonheur sur 
la terre ^ paroe que ce n^est pas idr le temps- 
des consoIaticHis^ mais le temps des peines. L^élé-* 
vation a ses assuj'ettissèmens et ses inquiétudes ^ 
Tobscuriié^ ses humiliations et ses mépris^ le 
monde ^ ses soucis et ses caprices ^ la retraite ^ se& 
tristesses et ses ennuis;; le marmge^ ses antipathie^ 
et ses fùreurs| Tamitié ^ ses pertes et sos perficBes^ 
la piété èUe-mêtne ^ ses répugoMiees et ses dé-^ 
i;outs: ehfiu^ par une destinée inévitable aux. 
«nians d^Âdatai ^ chacun trouve ses propres vœe^ 

^eisieés 
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semées de ronces et d'^épines. La coodition là plus 
heureuse eu apparence a ses amertumes secrètes 
qui en corrompent toute la féUdtë : le trône est 
le siège des chagrins ^ comme la dernière place : 
les palais superbes cachent des soucis cruels y 
comme le toit du pauvre et du laboureur : et de 
peur que notre exil ne nous devienne trop ai- 
i]»able ^ nous y sentons toupurs par mille endroits 
qu**il manque quelque chose à notre bonheur. 

Cependant ^ destinés à souffrir ^ nous ne 
pouvons aimer tes souffrances*: toujours frappés 
de quelque affliction ^ nous ne saurions nous faire 
ua mérite de nos peines : jamais heureux ^ nos 
croix devenues nécessaires ne sauroient du moios 
nous devenir utiles. Nous sommes ingénieux à 
notts priver nous-mêmes de tout le mérite de nos 
souffrances. Tantôt nous cheixhons dans la foi^ 
blesse de notre propre cœur^ Texcuse de nos 
sensibilités et de nos murmures^ tantôt dans 
Texcès ou le caractère de nos afflictions : tantôt 
enfin ^ dans les obstacles qu''elles nous paroissent 
mettre à notre salut : c^est^-^dire ^ tantôt nous 
nous plaignons que nous sommes trop foibles 
pour soutenir tranquillement nos peines :j tantôt 
que nos peines elles-mêmes sont trop excessives ^ 
tantôt qu^il n''est pas possible dans cet état de 
penser au salut. 

. Et voilà lés trois prétextes qu'ion oppose tous 
leâ jours dans le nxonde à Tusage chrétien des 
affections: le prétexte de la propre foiblesse ^ le 
prétexte de Fexcès ou de lauature de nos afflictions^ 
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le prétexte des obstacles qu'elles semblent mettre 
à. notre sâlut. Ce sont ces prétextes qu'ail faut 
confondre ^ en leur opposant les règles de la foi. 
Âppliquez-Yous^ qui que vous soyez^ et apprenez 
qjue ce qui damne la plupart des hommes ^ ne 
sont pas ses plaisirs seulement ;j hélas ! ils sont si 
rares sur la terre ^ et le dégoût les suit de si près: 
c*e3t encore Tusage peu chrétien qu'ails font de 
}eurs peines. Implorons^ etc. Açe^ Maria^ 

PREMIÈRE PARTIE. 

Xje langage le plus commun des âmes que le 
Seigneur afflige ^ est d^alléguer leur propre foi*-- 
blesse^ pour justifier Fusage peu chrétien qu^elles 
font de leurs ajfQictions, On ayoue et on se plaint.- 
qu'on n'est pas né assez fort pour y conserver un 
cœur soumis et tranquille^ que rien n'est jJus 
beureux que de pouvoir être insensible, que 
ce caractère nous sauve bien des peines et des 
chagrins inévitables dans la vie : mais que nouA 
ne nous faisons pas à n6us->^mêmes un cœur à 
notre gré, que la religion ne rend pas durs çt 
philosophes , ceux qui sont nés ayec des sentimens 
plus tendres et plus humains^ et que le Seigneur 
est trop juste , pour nou^ faire^ un crime de nos 
paalheurs mêmes. . 

Mais pour confondre ici une illusion si com-p* 
piune et si indigne de la piété, remarquez d'abord, 
pies Frères , que lorsque Jésus-Christ a ordonné 
^ toy^ les fidèles de poiter avec soiunîsâon et 
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Avec amont les croix que sa bonté vous ihénage^^ 
il n^a pas ajouté que cet ordre si juste ^ si cou--" 
solant^ si couforme à ses exemples^ ne regàrderoit 
que les âmes dures et insensibles. H n^a pas 
distingué entre ses disciples^ ceux que la nature^ 
Forgueil ou les réflexions avoient rendus plus 
fermes et plus constans^ de ceux que la tendresse 
et rhumanité avoient fait naître plus sensibles ^ 
pour faire aux premiers un dévoir d^une patience 
et d^une insensibilité qui ne leur coûte presque 
rien^ et en dispenser les autres à qui elle devient 
plus difficile. 

Au contraire^ $es règles divines sont des re- 
mèdes ^ et. plus nous en paroissons éloignés par le 
caractère de notre cœur^ plus elles sont faites 
pour nous' ^ et nous deviennent nécessaires. Cest 
parce que vous êtes foible , et que les moindres 
contradictions trouvent toujours votre cœur plus 
vif ^ et plus révolté contre les souffrances^ que 
le Seigneur doit vous faire passer par des tribu- 
lations et des amertumes ^ car ce ne sont pas les 
forts , qiii oat besoin d^être épnmvés , ce sont 

lesibiblës^ 

En effet ^ qu^est-ce qu''étre foible et sensible? 
Cest s''aimér excessivement soi-même ^ c^est 
donner presque tout à la nature^ et rien à la foi^ 
c^est se laisser conduire par la vivacité de se$ 
penchans , et ne viyre que pour jouir de son repos 
4rt 4e ^aetHOÉème ^ comme de la seule félicité de 
rhomme. Or dans cet état ^ et avec ce fonds 
excessif d'^amour du monde «t de vous-même , 
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si le Seigneur ne ménageoît des afflictions à votre 
fûiblesse:; s^îl ne frappoit Votre corps d^une lan- 
gueur habituelle ^ qui vous rend le monde insîpideij 
S'il ne vous préparoit des pertes et des chagrins^ 
.,qui vous font une bienséance de la roulante et 
de la retraite ^ s'*il ne rehversoit certains projets ^ 
:qui laissant votre foriune plus obscure , vous 
.éloignent des grands périls^ s**!! ne vous plaçoit 
en certaines situations ^ où des devoirs tristes et 
inévitables occupent vos plus beaux jours ^ en un 
vinot^ s''il ne mettôit, entre votre foiblesse et vous^ 
une barrière qui vous retient et qui vous arrête , 
hélas ! votre innocence auroit bientôt fait naufrage: 
•vous auriez bientôt abusé de la paix et de la 
prospérité^, vous qui ne trouvez pas même de 
sûreté au. milieu des afflictions et des peines. Et 
puisque affligé ^ et séparé du monde et des plaisirs ^ 
vous ne pouvez revenir à Dieu^ que seroit-cè si 
une situation plus heureuse nelaissoitplusd'^autre 
freina vos désirs y que vous— même? La même 
foiblesse^ et le même poids d^amour-propre^ qui 
nous rei>d si sensibles à là douleur et à Taffliction ^ 
nous rendroit encore plus sensibles au danger de» 
plaisirs et des prospérités humaines. 

Ainsi ce nVst pas excuser nos découragemens 
et nos murmures^ d^avouer que nous sommes 
foibles^ et peu propres à porter les coups dont 
•Dieu nous frappe. La foiblesse de notre cœur ne 
vient que de la foiblesse de notre foi : une ame 
chrétienne doit être une ame forte ^ à Fépreuve ^ 
dit r Apôtre^ des persécutions , des opprobres^ 
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des infirmités ^ de la mort même. Elle peut être * 
opprimée ^ contûiue FÂpôtre ^ miais elle ne saxi*- 
roit être abattue : on peut lui ravir ses biens ^ 
sa réputation ^ son repos ^ sa fortune ^ sa yie même; 
mais on ne peut lui rayir le trésor, de la foi et de 
la grâce ^ qu^elle porte caché au fond de son cœur ^ 
et qui la console abondamment de toutes ces 
pertes frivoles et passagères. On peut lui faire 
répandre des larmes de sensibilité et de tristesse :; 
car la religion n^éteiut pas les sentimens de la 
nature : mais son cœur désavoue à Tinstant sa 
foiblesse^ et fait de ses'larmes cbamelles^ des 
larmes de pénitence et de piété. Que dis-je? 
une ame chrétienne se réjouit même dans^ les 
tribulations ; elle les regarde comme les marques 
de la bienveillance de Dieu sur elle , comme le 
gage précieux des promesses futures ^ comme les 
traits heureux de ta ressemblance avec Jésus*- 
Christ , et qui dès cette vie , lui donnent comme 
Tin droit assuré à sa gloire înamortelle. Etre foible, 
et révolté contre Tordre de Dieu , dans les souf- 
frances ^ c'^est avoir perdu la foi et n'être plus 
chrétien. 

J^avoue qu^il est des cœurs plus tendres et plus 
sensibles à la douleur; mais cette sensibilité ne 
leur est laissée que pour augmenter le mérite de 
leurs soufiirances ^ et non pour excuser leur ré-« 
volte et leurs murmures. Gen''est pas le sentiment^ 
c'^est Fusage déréglé de la douleur ^ que Tévangile 
condamne* Pins âiême nous naissons sensibles à 
nos peines ^ glus nous devons Têlre aux consola— 

L 3 



1^6 11* DlBf. DE L^AVENT, 

tioDS de la foi. La même sensibilité qm ouTre 
nos cœurs au chagrin qui accable^ doit les ouvrir ' 
à la grâce qui soutient et qui console. Les afflic^ 
tions trouvent bien plus de ressource dans un bon 
cœur, parce que la grâce y trouve plus d'accès: 
les douleurs immodérées sont plutôt les suites 
de Femportement^ que de la bonté du coeur ^ 
et ïie pouvoir se soumettre à Dieu ^ ni se consoler 
dans ses peines ^ ce n'est pas être tendre et sen- 
sible^ c'est être farouche et désespéré. 

De plus ^ tous les préceptes de Tévangile de- 
mandent de la force ;5'' et si vous n'en avez pas 
asse^pour soutenir avec soumission les croix dont 
il plaît au Seigneur de vous affliger^ vous n'en 
avez pas assez non plus pour Fobservance des 
autres devoirs que la doctrine de Jésus-^ChrisI 
vous prescrit. Il faut de la force pour pardonner 
Mne injure ij pour dire du bien de ceux qui nous 
calomnient ^ pour cacher les défauts de ceux qui 
veulent même flétrir nos vertus. Il faut de la 
force |>our fiiir im monde qui nous plait:; pour 
s'arracher à des plaisirs où tous nospenchans nôu» 
entraînent;; pour résister à des exempW que !a 
foulé autorisé^ et dont Fusage à présent fait des 
lois» Il faut de la force pour user chrétiennement 
de la prospérité:; pour être humble dans Féléva- 
*1îon , mortifié dans Fabondance'.^ pauvre de cœur 
au mîUeu des biens périssables ^ détaché de tout 
lorsqu'on possède tout ^ pleins de désirs pour le 
ciel au milieu de tous les plaisirs et de toutes 
les félicités^* de la terre. U &ut de la force poiur 
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se vaincre soi— même;; pour réprimer un desrîr 
qui s'élève^ pour étouffer un sentiment qui plaît ij 
pour ramener sans cessé à liai règle ^ un cœur qiii 
s^'en écarte sans cesse. Enfin ^ parcourez tous les 
préceptes de Tévangile ^ il n''en est pas un seul ^ 
qui ne suppose une ame forte et généreuse : par- 
tout ^ il se faut faire violence à soi-même: par- 
tout , le royaume de Dieu est un champ qu^ij 
faut défricher;; Une vigne où il* faut .porter le 
poids dti jour et de la chaleur^ une carrière où 
il faut vaillamment et continuellement combattre: 
en un mot ^ le disciple de Jésus-Chrit ne sauroit 
jamais être foible sans être vaincu, et jusqu''aux 
moindres obligations de la foi , tout coûte , tout 
porte le caractère de la croix , qui en est Fesprit 
dominant ^ et si vous manquez un instant de force, 
vous êtes perdu. Dire donc que Ton est foible , 
c^est dire que Pévangîle tout entier n'est pas fait 
pour nous, et qu'on ne peut-être non-seulement 
lai soumis, ni patient;; mais encore ni chaste, 
ni humble , ni désintéressé , ni mortifié , ni doux , 
ni charitable. 

Mais outre cela, mes Frères , quelque foîbles 
que nous, puissions être , nous devons avoir cette 
eonfiance en la bonté de notre Dieu , que nous 
ne sommes jamais éprouvés , affligés , tentés au- 
. delà de nos forces ^ que le Seigneur proportionne 
toujours les afilictions à notre foiblesse^ qull 
répand ses chàtimens , comme ses faveurs , avec 
poids et avec mesure ^ qu'en nous frappant il ne 
veut pa3 nous perdre , mais nous purifier et nous 
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sauver^ qu'ail nous aide lui-même à porter les 
croix que lui-même nous impose^ qu^il nous 
chatîe en père^ et non pas en juge^ que la même 
main qui nous frappe^ nous soutient^ que la 
même verge qui fait la plaie ^ y porte Thuile et 
le miel qui Fadoucit. Il connolt le caractère de 
nos cœurs ^ et jusqu'^où va notre foiblesse^ et 
comme il veut nous sanctifier^ en nous affligeant ^ 
et non pas nous perdre ^ il sait jusqu^où il doit 
appesantir sa main ^ pour ne rien diminuer d^un 
côté de notre mérite ^ si les souffrances étoient 
trop légères ^ et pour ne pas aussi ^ de Tautre ^ 
nous le faire perdre tout— à-fait ^ si elles étoient 
trop au-<lessus de nos forces. 

Eh ! quel autre dessein pourroit— il avoir ^ en 
répandant des amertumes sur notre vie ? Est-îl 
un Dieu cruel , qui ne se plaise que dans Finfor- 
tune de ses créatures ? Est—il un tyran barbare^ 
qui ne trouve sa grandeur et sa sûreté que dans 
l«s larmes et le sang des sujets qui Tadorent ? 
Est-d un maître envieux et chagrin , et qtii *ne 
puisse goûter de félicité , tandis qu'il là partage 
avec ses esclaves? Faut-il que nous souffrions , 
que nous gémissions^ que nous périssions , afin 
qu'ail soit hemreux ? C'est donc pour ne us seuls 
qu'il nous punit et qu'il nous- chàtiç : sa tendresse 
souffre, pour ainsi dire , de nos maux^ mais 
comme son amour est un amour juste et éclairé . 
il aime encore mieux nous laisser souffrir , 
parce qu'U prévoit qu'en terminant nos peines , 
il augmenteroit nos misèreââ C'est un médeoa 
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tendre ) cBt saint Augustin, qui a pitié , a la vé- 
rité , des cris et des souffrances de son malade ^ 
mais qui malgré ses cris , coupe jusqu*'au vif tout 
ce qu'*il trouve corrompu dans sa plaie : il n'est 
jamais plus doux et plus bienfaisant que lorsqu''il 
parolt plus sévère ^ et il faut bien que lés afflic-* 
lions nous soient utiles et nécessaires , puisqu''un 
Dieu si bon et si clément peut se résoudre à nous 
affliger. 

11 est écrit que Joseph , élevé aux premières 
places de FEgypte , ne pouvoit presque s''em— 
pécher de répandre des larmes, et sentoit re- 
nouveler toute sa tendresse pour ses frères , dans 
le temps même qu'il affectoit de leur parler plus 
durement , et qu'il feignoit de ne pas les connoltre : 
Quasi ad alienos duriùs loquebaiur.,., ai^eriit-- 
que se parumper^ et fleçit. ( Gen. 4^. 7. 24* ) 
C'est ainsi que Jésus-Christ nous châtie. Il fait 
semblant , si j'ose parler ainsi , de ne pas connoître 
en nous ses cohéritiers et ses frères ;j il nous frappe 
et nous traite durement , comme des étrangers ^ 
mais cette contrainte coûte à son amour ^ il ne 
peut soutenir long-temps ce caractère de sévérité , 
qui lui est comme étranger : ses grâces viennent 
bientôt adoucir ses coups : il se montre bientôt 
tel qu'il est ^ ^t son amour ne tarde pas de trahir 
ces apparences de rigueur et de colère : Quasi 
ad alienos duriùs loquebafur,.,. açeriiique se 
parumper , ei flevit. Jugez si les coups qui partent 
d'une main si amie et si favorable, peuvent n'être 
pas proportionnéaà notre foîWesse ? 
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]^Vccusons donc de nod impatieacesret dé nos 
murmures ^ que la corruption , et non pas la 
foiblesse de notre cœur. Des filles foibles n'^ont- 
elles pas autrefois défié toute la barbarie des ty-< 
rans ? Des enfans^ ayant même que dWoîr appris' 
à soutenir les travaux de la yie ^ n'*ont— ils pas 
couru ayec joie affronter les rigueurs de la plus 
affireusemort^ Des vieillards^ succombant déjà 
sous le poids de leiir propre corps ^ n^ont-il pas 
senti renouveler leur jeunesse conimé celle de 
Faigle ^ au milieu des tourmens d^un long martyre ? 
Vous êtes foible ? Mais c^est cette foibksse méine 
qui est glorieuse à la foi ^ et à la religion de Jésus^ 
'Christ;; c'est pour cela même quç le Seigneur 
yCTùS ft choisi pour faire connoitre en vous com« 
bien la grâce est plus forte que la nature. Si 
vous étiez né avec plus de» force et de fermeté ^ 
vous ne feriez pas tant d'honneur à la puissance 
de la grâce ^ on attribueroit à Thomme une pa- 
tience ^ qui doit être un don de Dieu : ainsi plus 
vous êtes fi»ble^ plus vous devenez un instrument 
propre aux desseîss et à la gloire du Seigneur. 
Il n'a jamais choisi que des persomies foibles^ 
quand il a voulu appesantir sa maia sut elles ij 
afin que Thommc ne s'attribuât rien à lui-<même ^ 
et pour confondre , par l'exemple de leur fermeté ^ 
la vaine constance Aes sages et des philosophes. 
Ses disâples n'étoient que de foibles agneaux ^ 
lorsqu^il les envoya dans l'univers , et qu'il les 
exposa au milieu des loups. Les Agnès ^ les 
Luces ^ les Cécilcs ^ rendoient gloire à Dieu dans 



*ES AFFLICTIONS. ïit 

leur foiblesse à la force de sa grâce ^ et à laTerité 
de sa doctrine. Ce sont ces vases dé terre que le 
Seigneur prend plaisir de briser ^ comme ceux de 
Gédéon ^ pour faire éclater en eux avec phi5 de 
magnificence ^ la lumière et la puissance de la foi \ 
et si vous entriez dans les desseins de sa miséri* 
corde et de sa sagesse ^ votre foiblesse ^ qxd jus- 
tifie à vos yeux vos murmures^ seroit la plus 
douce consolation de vos peines. 

Seigneur ^ lui diriez-vous tous les jours ^ je ne 
vous demande pas cette raison orgueilleuse ^ qui 
cherche dans la gloire de souffiîr constamment ^ 
toute la consolation de ses peines : je ne vous de- 
mande pas cette insensibilité de cœur^ ou qui ne 
sent pas ses maux ^ ou qui les mépnse. Laissez— 
jnoi ^ Seigneur ^ ^cette raison foûAe et timide ^ ce 
cœur tendre et sensible , qui paroit si peu propre 
à soutenir ses tribulations et ses peines ij aug- ' 
jnentez seulement vos consolations et vos grâces. 
Plus je paroltrai foible aux yeux des hommes ^ 
plus vous paroitrez grand dans ma foiblesse^ plus 
les enfans du siècle admireront la puissance de la 
foi , qui seule peut élever les âmes les plus /oibles 
et les plus timides ^ à ce point de constance et de 
fermeté où toute la philosophie n''avoit jamais pu 
atteindi'e ^ et tirer leur force de lem' foiblesse 
inème. Premier prétexte ^ pris dans la foiblesse 
de Thoname , confondu : ÏL faut découvrir Fillu— 
sion du second , qu'ion tire de Fexcès et du ca^ 
ractère des ai&ictioiis eJlle&^^mèmes. 
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SECONDE PARTIE. 

fviEii n'^est plus ordinaire aux personnes que 
Dieu afflige ^ que de justifier leurs plaintes et leurs 
murmures , par Texcès et le caractère de leurs 
afflictions mêmes. Nous youlons toujours que nos 
croix ne ressemblent point à celles des autres ^ 
et de peur que Fexemple de leur fermeté et de 
lem* f(H ne nous condamne ^ nous cherchons des 
différences dans nos malheurs pour justifier celle 
de nos dispositions et de notre conduite. On se 
persuade qiCon porteroit avec résignation des 
croix d'une autre nature ;; mais que celles dont le- 
Seigneiir nous accable^ sont d'un caractère à ne 
recevoir aucune consolation ^ que plus on examine 
ce qui se passe parmi les hommes ^ plus 6n trouve 
son malheur, singulier^ et sa situation presque 
sans exemple^ et qu'il est difficile de conserver' 
la patience et l'égaUté dans un état , où le hasard 
parolt avoir rassemblé pour nous seuls , mille cir- 
constances désolantes ^ qui ne s'étoient jamais 
trouvées auparavant pour les autres. 

Mais pour ôter à ramour-propre une si foible 
défense , et si indigne de la foi', je n'aurois qu'à 
répondre d'abord , que plus nos afflictions nous 
paroissent extraordinaires , moins nous devons 
«roire qu'à j entre du hasard^ plus nous devons 
y découvrir les ordres secrets et impénétrables 
d^uu Dieu singulièrement attentif sur notre des- ' 
tinée ^ plus nous devons présumer que sous des 

événement 
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événemens si nouveaux ^ il caché sans doute des 
vues nouvelles ^ et des desseins singuliers de mi-* 
séricorde sur nôtre ame ^ pivm nous devons nous 
dire à nous— mémes^^ quHl ne veut donc pas noui 
laisser périr avec la multitude^ qui est le parti 
des réprouvés , puisqu^il nous mène par des voies 
si singulières et si |»eu battues. Cette singularité 
de malheurs doit être aux yeux de notre foi une 
distinction qui nous console : il a toujours conduit 
les siens , en matière d'^afflictions ^ comme sur 
tout le reste ^ par de voies nouvelles et extraor-» 
dinaires. X^elïes aventures tristes et surprenantes 
dans la vie d'un Noé ^ d^'un Loth , d'un Joseph ^ 
d^un Moïse ^ d^un Job ? Suivez de siècle en siècle 
Thistoire des justes ^ vous y trouverez toujours 
dans les contradictions qui les ont éprouvés ^ ]é 
ne sais quoi dHncroy9ble et de ^gulier ^ qui a 
même révolté depuis , la créduKté des âges sui— 
vans. Ainsi ^ moins vos afflictions ressemblent k 
celles des autres hommes ^ plus vous devez les 
regarder conmie les afilk^tions des élus de Dieu : 
eues sont marquées du caractère des justes : elles 
entrent dans cette tradition de calamités diigu-^ 
Hères ^ q^i forment leur histoire depuis le com- 
mencement des siècles. Des batailles perdues ^ 
lors même que la victoire nou§ paroissoitaissuréQ^ 
des villes imprenables tombées à la présence 
seule de nos ennemis^ des états ^ et des provinces 
conquises sur nous^ un royaume le plus florissant 
de FEurope frappé de tous les fléau^sc que Dieu 
peut verser sur les peuples dans sa colère^ la 
Tome L Avevt* M 
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cour reniplie de deuil , et toute la raCe royale 
presqu^éteinte : voilà , Sire , ce que le Seigneur 
dans sa miséricorde réservoit à votre piété ^ et^ 
les malheurs singuliers (ju^il vous préparoit , pour 
purifier les prospérités d'^un règne le plus glo- 
rieux dont il soit parlé dans nos histoires. Les 
évétiemens pompeux et singuliers qui ont partagé 
toute votre vie ^ vous ont rendu le plus grand roî 
que la monarchie et les autres nations même 
aient jamais vu sur le trône ;j la singularité des 
événemens malheureux dont Dieu vous afflige ^ 
^e sont destinés ^ par la soumission et la cons-- 
tance chrétienne avec laquelle nous vous les 
voyons soutenir ^ qu^à vous rendre un aussi grand 
saint ^ que vous avez été un grand roi. H falloit 
que tout fut singulier dans votre règne;; les pros^ 
pérités et les malheurs ^ afin que rien ne manquât 
k votre gloire devant les hommes , et à vôtre 
piété devant Dieu. C'est un grand exemple que 
sa bonté préparoit à notre siècle. 
. Et voilà ^ mon cher auditeur ^ de quoi vous 
instruire et vous confondre en même temps* 
Vous vous plaignez de Texcès de vos malheurs et 
de vos peines : mais regardez au-dessus de vous ^ 
et voyez si le sujet est excusable de ^e plaindre 
et de murmurer ^ tandis que le paaître ^ encore 
moins épargné^ est soumis et tranquille. Plus 
Dieu vous afflige ^ plus il vous aime ; plus il est 
attentif sur vous. Des malheurs plus ordinaires 
auroient pii vous paroître les suites de causes 
pnrçment naturelles ^ et quoique tous les événi>« 
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mens soient conduits par les ressorts secrets de sa 
providence ^ vous auriez peut— être eu lieu de? 
croire ^ que le Seigneur n avoit pas des vues par-* 
ticulières sur vous ^ en ne vous ménageant que 
certaines afflictions qui arrivent tous les jours au 
reste des hommes. Mais dans la situation acca- 
blante et singulière où il vous place ^ vous ne 
pouvez plus vous dissimuler à vous-même , qu''ii 
n'hait les yeux sur vous seul , et que vous ne 
soyez Tobjet singulier de ses desseins de miséri— 
corde^ 

Or , quoi de plus consolant dans nos peines? 
Dieu me voit ^ il compte mes soupirs ;; il pèse mes 
afflictions ^ il regarde couler mes larmes ^ il les 
rapporte à ma sanctification étemelle. Depuis 
qu'il a apesanti sa main sur moi dWe manière! 
si singulière ^ et qu'ail semble ne me laisser plus 
ici-bas une ressource, je commence à devenir un 
spectacle plus di^ne de ses soins et de ses regards/ 
Ah 1 1SÎ jt jouissois encore d'une situation heureuse 
et tranquille , il n''auroît plus les yeux sur moi : 
il m'^oiiblieroit^ et je serois confondu devant lui 
avec tant dWtres, qui vivent heureux sur la 
terre. Aimables soufirances, qui en me privant 
de tous les secours humains , me rendent mon 
iDieu , et en font Y unique ressource de mes pei- 
nes ! précieuses afflictions , qui en me faisant ou-' 
blier des créatures, font que je deviens Tobjet 
continuel du souvenir et des miséricordes demoa 
Seigneur ! 

Je pourroi/s vous répondre en second lieu, que 



l3l5 II* DIM. DE L*AVE!IT. 

ûes calamités communes et passagères ^ n^anroient 
réveillé notre foi que pour un instant. Nous au- 
rions bientôt trouvé dans tout ce qui nous envi-> 
ironnè ^ mille res90itit;es qtd nous auroient fait 
oili)Uar cette Ugère infortune. Les plaisirs ^ les 
consolations humaines^ les évén^m^fis nouveaux^ 
que la figure du monde oSre sans cesse à nos 
yeux auroient bientôt charmé notre tristesse j 
nous auroient bientôt rendu le goût du monde et 
de ses vains amusemens : et notre cœur ^ toujours 
d^intelligence avec tous les objets qui le flattent ^ 
se sepoit iaientôt lassé de ses soupks et de sa 
douleur. Mais le Seigneur ^ en nous ménageani 
de$ chagrins où la religion toute seule peut de-* 
venir notiie ressource , â voulu nous interdire tout 
retour vers le monde ^ 3 a voufai mettre^ entref 
notre foiblesse et nous ^ une barrière que ni le^ 
teinps ^ ni les événemens ^ nepuissent plus âir axH 
ler : il a prévenu notre inconstance^ ennous renr 
dant nécessaires des précautions ^ qui peut-étre^ 
ne nous auroient pas toujours paru également 
. utiles^ 11 Esoit dans le caractère de notre eœur « 
que notre fidéhté à fuir les périls et à nous sé^ 
][làrer du monde ^ n'^iroit pas plus loin que notre 
tristesse ^ que le même moment qui no^ verrc»t 
•consolés, nous vecroît changés^ qu'yen oubliant 
nos chagrins , nous auri<ms bientôt oublié nos ré« 
solutions saintes ^ et que des aflKctîons passagères 
niC nous auroient fait que des justes passagers. Il 
a donc établi la durée de notre piété sur celle de- 
nos souffrances ^ il a mis des peines fixes et coq^ 
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tautes^ polir garans de la constance de noti:e foi s 
et de peur qu^en laissant notre ame entré nos 
mains ^ nous ne la rendissions encore au mOnde ^ 
il a voulu la mettre en sûreté^ en Fattachant poux 
toujours au pied de la croix. Nous sentons bien 
nous-mêmes qu'il nous fàUoit un grand coup 
pour nous réveiller de notre léthargie^ que les 
afflictions légères dont le Seigneur s^'étoit jusques^* 
là servi pour nous visiter , nVvdient été pour nous 
que des leçons foibles et impuissantes^ et qu*à 
peine nous avoît-îl frappés , <jue nous avions ou- 
blié la main qui nous avoit fait une plaie si sàlu- 
taircrf De quoi me plaîndroîs-je donc , ô ïnoii 
Pieu! J" excès que je trouve dans ïnèâ peines est 
un excès de vos miséricordes. Je ne pensé pas ^ 
que moins vous épargnez le malade ^ plù^ vous 
avancez la guérison de ses maux , et que la ri- 
gueur de vos coups fait toute TutiKié et toute la 
sûreté de nos peines. Ce sera donc désormais taë 
plus douce consolation^ Seigneur^ dans Tctat 
afOigeant où -votre providence Ttiù. placé ^ dé 
penser que du moins votls ne mMpargnéz pas ^ 
que vous mesurez vos rigueurs et vos remèdes sur 
meis besoins ^ et non pas sur mes de^rs:; et que 
vous avez plus d'égard à la sûreté de -mon salut y' 
qu'^à Tinjustice de mes plaintes : Et hcBc mihi sii 
consolatio ^ ut a^gens me dolore ^ non parcat^ 
( Job. 6. 1,0. ) 

Je pourrois vous répondre eticôpe r entrei: etf 
jugement avec le Seigneur^ vous <jtïi vous plai- 
gnez de Texcès de vos peines: mettez daùs une? 
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tîdance , d'un côté vos crimes y de Tautre vos 
afilicUons^ mesurez la r^eur de ses ckàiimeus 
sur réuormké de vos offenses- : oomparez ce que 
\^us souffrez , avec ce que vous méritez de souf- 
frir : voyez si vos peines vont aussi loin, qtt© vos 
plaisirs insensés Font été :} si la vivacité et la durée 
de A os douleurs répond à celle de vos voluptés 
profanes ^ si Tétat de contrainte où vous vivez 
égale la licence et Fégarement de vos premières 
mtieurs ^ si la privation des créatures ^ que vous 
souiTrez , répare Fusagie injuste que vous en avez 
fait autrefois : reprochez hardiment au Seigneur 
son injustice ^ si vos peines remportent sur vos 
io^quités: vous, jugez de vos soui&ances par vos 
p^uchans ^ mais jugez^n par vos crimes. Quoi ! 
il ny a pas eu peut-être un seul moment diuis 
votre \ie nxo^dalne , qi^î ne vous ait rendu digne 
d'un malheur étemel ^ ^t vous murmurez contre 
la bonté d'un Djeu qui veut Lien changer ces 
flanmies étemelles que vous avez tant de fi»s mé^ 
ritées ^ en quelques peines rapides et passagères ^ 
et auxquelles même les consolations de la for 
vous oârent tant de ressoiurces ! 

Quelle, injustice .V quelle ingratitude! Eh ! 
prenez garde ^ ame infidèle^ que le Seigneur ne 
vous exuuce dans sa colère^ prenez garde y qu'il 
ne punisse vos passons ^ éû vous ménageant ici--* 
bas tout ce qui les favorise ^ que vous^ ne soyez 
pas U'ouvée digne à ses yéui de ees afflictions 
tcMporêU^s^ qu'il ne Vous réserve pour le temps 
:d& sa justice et d^ ses vengeances 5 et qu'il u« 
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TOUS traite comme ces ^ctimes infortunées qvCoa . 
n'onie de fleurs , qu^OD ne ménage et<piVn n^en-* 
graisse avec tant de soins ^ que parce qu^on les 
destine au sacrifice ^ et que le glaire qui va les 
^oiger ^ et le bûcher qui doit les consumer eist 
déjà tout prêt sur Fautel. Il est terrible dansées 
dons comme dan* sa colère :j et puisqu'il faut 
que lé crime soit puni ^ ou par des supplices passa-* 
gers ici-bas , où par des douleurs éternelles après 
cette vie, rien ne doit paroltre plus effrayant attx^ 
yeux de la foi , que d'être pécheur et de vivre 
heureux sur la terre. 

Grand Dieu ! que ce soit donc ici pour moi le 
temps de vos vengeances : et puisque mes crimes 
ne sauroîent être impunis^ hàtez-vous, -Seigneur, 
de satisfaii*e votre justice. Plus vous m'épargnerez, 
iâ-bas , plus vous me paroîtrez uni Dieu terrible 
qui ne veutpc«nt me quitter pour quelqufes af— 
fli étions passagères ^ dont la colère ne peut étTÔ 
apaisée que par ijion infortune étemelle. N^é- 
coût et plus les cris de ma douleur, et lés plaintes 
d'un cœtir coïrompu , qui ne counoît pas ses 
intérêts véritables. Je désavoué, Seigneur, ces 
soupirs trop humains , que la tristesse de mon 
état m'arrache tous les fours encore: ces larmes 
chamelles , qiie l'affliction me fait si souvent ré^ 
pandre en votre présence. N'exauce? pas les Vœux 
que je vous ai jusqu'ici adressés pour obtenir la 
fin de mes peines : achevez f4ut6t de vous venger 
idi-bas : ne réservez rien pour cette éternité ter- 
liMe y où vos châtimen;» seront sans fin et^ns 
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mesure. Soutenez seulement ma foiblesse :; et étt 
répandant des amertumes sur ma vie ^ répandez-» 
y des grâces qui consolent ^ et <{ui dédoBuxmgent 
avec tant d^usure un cœur affligé, 

A toutes ces vérités si consolantes pour une 
ame affligée ^ ye pourrois encore ajouta ^ mes 
Fr^es^ que nos peines ne nous paroissent exoes^ 
^ves que par Texeès de la corruption de notre 
cœur ^ que c^est la vivacité de nos passions qui 
forme celle de nos souflGrances^ que nos pertes 
ne deviennent si douloureuses , que par les atta- 
chemeus outrés qui nous lioient aux objets perdus ^ 
qu'on n'est vivement affligé^ que lorsqu'on étoit 
vivement attaché^ et que l'excès de nos afflictions 
est toujours la peine des exeès de nos amours in-, 
justes. Je pourrois ajouter^ que tout ce qui nous 
regarde ^ nous le grossissons toujours :) que cette 
idée m&ne de singularité dans nos malheurs ^ 
flatte notre vanité ^ en même temps qu'elle au- 
torise nos murmures: que nous ne voulons jamais 
ressembler aux autres^ que nous trouvons une 
manière de plaisir secret à nous persuader que 
nous sommes seuls de notre espèce : nous vou— 
diions que tous les hommes ne fussent occupés 
que de nos malheurs ^ comme si nous étions les 
seuls malheureux de la terre. Oui , mes Frères , 
les maux d'autrui ne sont rien à nos yeux : nous 
Kie voyons pas que tout ce qui nous environne est 
presque plus malheureux que nous ;j que nos af-- 
flictions ont miUe ressources qui manquent à bien 
d'autjceç^ quç dans des iafij.wilés habituelles^ nous 
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tronvons daxi$ Tabondance des biens ^ et dans le 
nombre des personnes attentives à nos besoins^ 
mille consolations refusées à tant d^autres mal— 
heureux, cpie dans la perte d'une personne chère, 
il nous reste dans la situation où la providence 
nous a placés ^ mille endroits qui peuvent en 
adoucir Tamertume ^ que dans des dissensions 
domestiques ^ nous réti*ouvons dans la tendresse 
et dans la confiance de nos amis^ les douceurs 
que nous ne saurions trouver parmi nos proches^ 
que dans une préférence injuste ^ Testime du 
public nous venge de rinjustice de nos maîtres :; ' 
enfin ^ que nous trouvons mille dédonunagemens 
humains a nos malheurs ^ et que si Ton met! oit' 
dans une balance^ à'^un c6té nos consolations^ de 
Vautre nos peines^ nous verrions qu'il reste encore 
dans notre état ^ plus de douceurs capables de 
nous corrompre, que de croix propres à nous 
sanctifier. 

Aussi , mes Frères , il n'^est presque que les 
grands et les heureux du monde, qui sepla%nei|t 
de Texcès de leurs malheurs et de leurs peines* 
Des infortimés , qui naissent et qui vivent dans 
la misère et dans Faccablement , passent dans le 
silence et dans Toubli presque de leurs peines , 
leurs jours malheureux : la plus petite lueur de 
soulagement et de repos, leqp: redonne la sérénité 
et Fallégresse : les plus légères douceurs dont on 
console leurs peines , les leur font oublier ; un 
moment de plaisir les dédonmiage dWe année 
mtièr« de soufirances^ tandis qu'on voit ces am^ 
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heureuses et sensuelles au milieu de leur aI)on^ 
dance ^ compter pour un malheur inoui un seul. 
désir contredit 5 se faire de Tennui et de la satiété 
même des plaisirs , un triste martyre ^ trouver 
dans des maux imaginaires^ la source de mille 
chagrins réels ^ sentir plus vivement la douleur 
d^un poste manqué ^ que le plaisir de tous ceux 
qu'*elles occupent ;j enfin regarder tout ce qui 
trouble tant soit peu leur félicité sensuelle ^ 
Gonune la dernière des infortunes. 

Oui ^ mes Frères^ ce sont les grands et les puis* 
sans ^ qui se plaignent ^ qui se croient toujours 
les seuls malheureux ^ qui n^ont jamais assez de 
consolateurs^ qui au plus léger contre — temps 
voient rassembler autour d'eux ^ non-seujement^ 
tous ces amôs mondains que leur rang et leur for-^^ 
tune leur donne ^ mais encore tous ces ministre» 
pieux et éclairés ^ que Vestîme puUîqae distingue ^ 
et dont les saintes instructions seroientbien mieux^ 
placées auprès de tant d'autres malheureux aux- 
quels toutes les ressources du monde et de la re* 
ligion manquent , et auxquels aussi eBes servent 
plus utiles. Mais, mes Frères, devant le tribunal 
de Jésus-Chiist, où comparera vos afflictions avec 
celles de tant d'infortunés qui vous environnent ^ 
et dont les malheurs sont d'autant plus affreux ^ 
qu'ils sont plus obscurs et plus ojabliés ^ et alor» 
on vous demandera, si c'étoit à vous à m^urriiurer 
et à vous plaindre : on yous demandera , si vous 
deviez tant faire valoir des calamîtës^ qui attroîent 
été des consolations pour beaucoup d'autres : on- 
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Tou^ demandera^ s'ïifalloît tant murmurer contre 
un Dieu ^ qui vous traîtoit avec tant d^indulgence^ 
tandis qu^îl appesantissoit s$ m^in sur une infinité 
de malheureux: on vous demandera^ s'^ils avoient 
moins de droit aux biens et aux plaisirs de la terre 
que vous ^ si leur ame étoît moins noble et moins 
prédeuse devant Dieu que la vôtre:; en un mot, 
s^îls étoient ou plus criminels^ ou d'une autre 
nature que vous? 

Hélas ^ mes Frères ^ non »- setdément c^est 
Tamour excessif de nous— mêmes , mais encore 
c*est notre dureté pour nos frères , qui grossit à 
nos yeux nos^ propres malheurs. Entrons quel- 
quefois sous ces toits pauvres et dépourvus ^ où 
la honte cache des misères si affreuses et si tou-* 
chantes : allons dans ces asiles de miséricorde, où 
toutes les calamités paroissent rassemblées : ç^esjt 
là que nous apprendrons ce que nous devons 
penser de nos afflictions : c'est là que touchés de 
Texcés de tant de malheurs , nous rougirons de 
donner encore des noms à la légèreté des nôtres^ 
é'*est là que nos murmures contre le ciel se chan- 
geront en des actions de grâces , et que moins 
occupés des croix légères que le Seigneur nous 
envoie que de tant d'autres qu'il nous épargne , 
nous commencerons à craindre son indulgence 
loin de nous plaindre de sa sévérité. Mon Dieu ! 
que le jugement des grands et des puissans sera 
formidable , puisque , outre l'abus inévitable de 
leur prospérité , les afflictions , qui auroient du 
Jèn sanctifier encore l'usage et eji expier les 
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abus^ deviendront elles-mêmes leurs plus grand» 



cnmes! 



Mais comment se servir des afflictions ^ pour 
sanctifier les périls de son état ^ et pour opérer 
«on salut ^ puisqu'elles y paroissent mettre des 
obstacles invincibles? C'est ici le dernier prétexte ^ 
tiré de Tincompatibilité que les afflictions semblent 
^voir avec notre salut* 

TROISIÈME PARTIE- 

Il est assez surprenant que la corruption du cœuf 
liumain trouve dans les souiTrances mêmes des 
obstades de salut ^ et que des clurétiens ne justi- 
fient tous les jouis leurs mnimures contre la sa- 
gesse et la bonté de Dieu ^ qu'en l'accusant de. 
leur envoyer des croix incompatibles avec leur 
salut étemel. Cependant rien n'est plus ccHnmun 
dans le monde que ce langage injuste : et lorsque 
nous exhortons les âmes que Dieu afflige ^ à 
faire de ces afflictions passagères le prix du ciel et 
de l'éternité ^ elles nous répondent que dans cet 
état d'accablement on n'est capable de rien ^ que 
les contradictions au milieu desquelles on vit ^ ai-i 
grissent l'esprit et révoltent le cœur, y loin do 
i'appeler à l'ordre et au devoir ^ et qu'il faut être 
tranquille pour penser à Dieu. 

Or , je dis que de tous les prétextes dont ou 
se sert pour justifier l'usage peu chrétien des 
afflictions , c'est ici le plus insensé et le plus 
coupable. Le plus coupable^ car c'est blasphémer 

contra 



QOntre la providence ,"de prétendre qtfelle tous 
place dans des situations incompatibles avec votre 
salut. Tout ee qu^efle fiit ou permet idrbas^ elle 
sie le fait ^ ou ne le permet ^ que pour faciliter 
aux hommes les voies de la vie étemelle ^. tçvts 
les événemens agr^les ou fâcheux^ qui doivent 
l^enlplir le cours de notre destinée ^ elle ne nouâ 
les a préparés que comme des moyens de salut ^ 
de sanctîficatioii : tous ses desseins sur nous sq 
rapportent à cette fin unique : tout ce qua nou^ 
.^nuues ^ même dans Tordre de la nature ^ notra 
fiaîssance^ notre fortune^ nos talens^ notre siècle ^ 
Bos dignités^ nos protecteurs^ nos ^jets^ no» 
montres ^ tout cela ^ dans ses vues de miséricorde 
sur nous ^ est entré dans les dessdbas impénétrables 
de notre s£ui£tiilcation étemelle. Tout ce monde 
visible luj^méme ^ n'^est fait que pour le siècle à 
venir : tout ce qui passe à s^s rapports secrets 
^vec ce sâède étemd ^ où rien ne passera plus : 
tout ce que nous voyons , n'est que la figure et 
Tattente des choses invisibles. Le monde, pi'^est 
digne des soins dW Dieu sage et miséricordieux^ 
qu'hantant que par des rapports secrets et ado-; 
râbles^- ses diverses révolutions doivent former 
cette église du ciel ^ cette assemblée immortelle 
d^élus 5 où il sera éternellement glorifié : il u^agit 
dans le temps que pour rétemité : il est m^me 
en cela le modèle que nous devons suivre» l^ré— 
tendre donc qu'il nous place dans des situations ^ 
noa-^seulement qui n'ont aucun rapport^ mais 
imême qui sont incompatâ>l6s avec nos intérêts 
Tom. L JrMUTM K 
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€teme]&^ C^eât en faite un Dieii temporel^ et 
blasphémer contre sa sagesse adorable. 

Mais non— senlemetit rien n'est pluÂ coupable^ 
que ce prétexte^ je dis encore que rien n^esii 
plus insensé : car une ame ne revient à Dieu y 
que lorsqu''elle se' détache de ce monde mis6-< 
table ij et rien ne la détache plus efficacement de^ 
ce monde misérable^ dit saint Augustin^ que l6rs«' 
que le Seigneur répand sur ses plaisirs dangereuse 
des amertumes salutaires. Seigneur^ disoit uxr 
à^nt roi dé Juda ^ je vous avois otd>lié dans ht 
prospérité et dans Tabondance ^ les plaisirs de H 
toyauté ^ et Féclat d'un règne long et glorieux ^ 
a'N'oient corrotopu nion cœur ^ les loitangès et les 
discours empoisonnés deàméchans m'a^roient jeté 
dans xm sommeil profond et funeste : mais vou^ 
tn avez frappé ^ en répandant sur mon peuple 
lous les fléaux de votre colère , en révoltant 
contre moi mes propres enfans ^ et des sujets qud 
jVvois comblés de bienfaits ^ et je me suis éveillé r 
vous m'^avez humilié , et j'ai eu recours à vous : 
vous m'avez affligé, et je vous ai cherché y et j-'aî' 
compris qu'il ne falloit pas mettre sa confiance 
dans les hommes ^ que la . prospérité étoît uà 
songe 5 la gloire une erreur ^ les talens que les 
hommes admirent , des vices' cachés sous les dé-^ 
hors brillaus des vertus humaines , le monde 
tout entier, une iGgure qui ne nous repaît que dé 
vains fantômes , et qui ne laisse rien de réel dans 
le cœur 5 et que vous seul méritez d'être servi ]^ 
T^arce qi^e vous setd ne njtancjuez jamais à peust 
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i^tii vous «entent : In die tribulationis meœ Deum 
exqiiism, ( Ps. 76. 3; ) 

Voilà Teffet le plus naturels des afflictions : 
^elles f^dlitent tous leis devoirs de la religioti i^ la 
haine du jxioude^ eu nous le rendant plus désa^ 
.gréaUje ^ le détaeliement des créatures , en nous 
.faisant éprouver , ou leur perfidie ^ par des infi- 
«délités ^ ou leur fragilité^ par des pertes inatten- 
. dues ^ ]a privation des plaisirs ^ en y mettant des 
obstacles 5 le désir des biens étemels ^ et les re— 
riours coQsolatis vers Dieu ^ en iXe nôiis laissant 
.presque' plus de consolation parmi les hommes :; 
;en&i toutes les obligations de la foi deviennent 
^lus faciles à Tam^o affligée^ ses bons désirs y 
«trouvent mpins d^obâtades ^' sa foiblesse moins 
ji^écueils ^ sa foi plus, de secours ^ sa tiédeur pl<Us 
de FQssopfctô^ ses passion > plus dé freina , sa 
yisttvLmème pins d'^occasions de mérite. 
^ Aussi FEglrse elle-même ne fut :jamâîs plus 
fervente et plus pure ^ que lorsqa''elle fut affligée : 
les âèdjes de ses souffrances et de ses persécutions ^ 
furent Jes siècles de son éclat et de son zèle. La 
trauquiUité corrompit ensuite ses moeurs^: se$ 
jours devinrent moins piu^ et moins innocem ^ 
depuis^ qu'ails furent devenus plus fortunés et plus 
paisiUes ^ sa gloire finit presqu^avec ses malheurs^ 
et sa ptâv:^ comme dit le prophète^ fut plus 
amère par le dérèglement de ses enfans ^ que se$ 
troubles ncFavoient été par la barbarie deseà 
fiûnemis mèpies.: Eece in pacei amaràudo me^ 
0marissima. ( bt 3^« 17. } ; "' 
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Vous— même ^ qui vous plaignez que les croix 
dont le Seigneur vous afflige ^ vous décourageist 
et \ous refroidissent sur le désir de travailW à 
votre salut ^ vous savez bien que des jours pliis 
Jbeureux n'^ont pas été pour vous plus saints et 
plus fidèles : vous savez bien ^ qu''alors enivré du 
monde et de ses plaisirs ^ vous viviez dans un ou- 
bli entier de Dieu^ et que les douceurs de votns 
état n^étoient que les aiguiflons de votre côrrup-* 
lion ^ et les instrumens de vos désirs injustes. ' 

Mais telle est , mes Frères ^ l'illusion perpétuelle 
"de notre amour-propre. Quand nous sommes keu-« 
reiiK ^ que tout répond à nos ^^sirs^ et que nous 
jouissons d'aune fortune douoe et riante ^ nous al-^ 
léguons les dangers de notre état ^ pour justifier 
les égaren^ens de nos mœtirs Mondaines : nous di-^ 
fions qu'^iTest bien difficile en un certain âge et en 
vue certaine situation ^ quand on a un rang à sou-^ 
teipr et des bienséances à garder dans le mondé ^ 
de se condamner à là retraite ^ à la prière ^ à la 
fuite des plaisirs^ et à tous les devoirs dWe vie 
triste et chrétienne. Mais de Tautre côté -^ quand 
nous hommes affligés^ que le corps est frappé de 
langueur ^ que la fortune nous abandonne ^ que nos 
amis nous trompent:; que nos maîtres nous négli-< 
gent ^ que nos ennemis .nous accablent ^ que nos 
proches deviennent nos persécuteurs : nous nous 
plaignons que tout nous éloigne de Dieu dans cet 
état de chagrin et d^amertume ^ que Fesprit n^est 
pas assez tranquille pour penser au salut ^ que lé 
cœur est trop ulcéré pour stotir autre chose fjm 
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ses propres malheurs ;; qu^il faut chercher a étour-t 
dir sa douleur par des diversions et des plaisirs de^ 
veDus nécessaires^ et ne pas achever de perdre la 
ioaison , en se.livranttout entier auxhorreiu^ d^une 
profonde tristesse. C W ainsi ^ 6 mon Dieu ^ que 
par nos contradictions éternelles ^ nous justifions 
les voies adorables dé votre sagesse sùi* les destinées 
4e& hommeis ^ et que nous préparons à votre jus-^ 
tice des raisons puissantes ^pour confondre un jour 
l'illusion et la mauvaise foi de nos prétextes* 
; Cfi^r d'ailleurs , mes Frères ^ de quelque nature 
que soient nos peines ^ Fliistoire de la religion nous 
propose des justes.^ qui dans'le même état que nous ^ 
X)nt possédé leur amé dans la patience ^ et ont fait 
4e leurs afflictions^ iine ressource de salut. Si voua 
pleurez la pertje d*'une personne chèï'e;; Judith trott- 
j^a dans une semblable douleur^ Taccroisscment 
de sa foi et de $a piété ^ et changea les larmes de 
sa viduité ^ en des larmes de retraite et de péni- 
tence/ Si une santé languissante vous rend la vie 
plu^ triste et plus amère que la mort mêpae ^ Job 
ixouya dans les dâ>ris d'un coips idcëré ^ des mo- 
tifs de componction^ des désirs de rétemité , et 
^es espérances de sa résurrectionimmorteUe. Si Fon 
flétrit votre réputation par dès impostures ^ Su-* 
jsanne offrit une ame constante à la plus noire ca- 
lotanie^ et isachant qu elle avoit le Seigneur pour 
;ténK>in de «on innocence:^ elle lui laissa le soin de 
Ja venger de Tinjustice des hommes. Si Ton ren- 
verse votre fortune par des artifices :; Da\id dé— 

Uôsié regarda Tiiuiniliatvw de son nouvel état ^ 

W 3 
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commel a peine de Tabus cpi''il avoit fait de sa pros^ 
périte passée* Si un lien mal assorti devient votre 
croix de tous es jou^ ^ Estlier trouva dans les ca-^ 
phces et dans les fureurs d'un époux infidèle Fé- 
preuve de sa vertu ^ etle mérite de sa douceur et 
de sa patience. Enfin ^ placez-vous dans les Âtisufc- 
lions les plus tristes ^ vous j trouverez des justes 
qui y ont opéré leur salut :; et sans en chercher des 
exemples dans les temps qui nous ont précédés^ re^ 
gardez autour de vous ^ ( la main du Seigneur n^est 
pas encore raccourcie ) ^ et vous verreai des âmes 
qui^ chargées des mêmes croix que vous ^ en font 
un usage bien différent ^ et trouvent des moyens 
de salut dans les mêmes événemens ^ où vous trou— 
Vez vous-même ^ ou Técueil de votre innocence ^ 
ou le prétexte de vos murmures. Que dis~je ? 
TOUS verrez des âmes que là miséricorde de Dieu 
a rappelées de Tégarement^ en répandant des 
amertumes. salutaires sur leur irïe;; en renversant 
une fortune étaUie^ en refrmdissant un faveur 
enviée :; en frappant une santé qui paroissoit inal« 
térable;^ en les éloignant des grâces méritées ^ par 
des préféreuces inattendues ^ en finissant , par 
tme inconstance d'^édat^ un engagement profane* 
.Tous— même alors témoin de leur changement et 
de leur retour à Dieui» vous avez diminué le mé^ 
rite de leur conversion^ par les facilités que le 
chagrin et Taffliction leiur avoient ménagées :) vous 
TOUS êtes dcfiç d'Aimé vertu que les malheurs 
avoient rendue conune nécessaire ^ vous avez dit • 
^lH^iimiM^^é de quitter }etiâionde^ quand le 
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monde ne Touloît plus de nous;; qu^à la première 
lueur dW retour de fortune ^ on verroit bientôt 
les plaisirs succéder k tout cet appareil de dévo-' 
tîon, et qu^on ne se donnoit à Dieu dans Fadver- 
éité ^ que parce qu'ion n^avoit rien de mieux à' 
faire. Injuste que vous êtes ! et aujourdliui^ qu^il 
s'^agit de revenir à lui dans votre affliction , vous 
£tes qu^il n^est pas possible: qvCna cœur pressé^ 
accablé d^amertume n^est capable de rien ^ et ne 
peut sentir que sa douleurij et qu\on est plus ré- 
volté que touché dans cet état d^accablement 
et dHnfortune , et après avoir censuré et rendu sus- 
pecte la piété dans les âmes affligées ^ comme un 
parti trop facile ^ et qui n^avoit plus de mérite ^ 
parce qu^il ne coûtent plus rien'^ vous vous défen-« 
dez de le prendre dans votre affliction ^ et d^èa 
faire un u^age chrétien ^ parce que vous prétendez 
qu^il n^est pas possible de s'y occuper d'autre chose 
que de son malheur. Répondez si vous le pouvez^ 
ou plutôt tremblez de trouver Técueil de votre 
salut dans une situation qui devoit en être la plui 
sure ressource. Après avoir abusé de sa prospérité - 
tremblez de vous faire encore de vos malheurs les 
instrumens funestes de votre perte ^ et de vous 
fermer à vous-même toutes les voies que la boHiite 
de Dieu pouvoit vous ouvrir pour vous ramener 

à lui. 

» 

Eh ! quand sera - ce donc ^ ô mon Dieu | 
que mon ame s'élevant par la foi au^essus de 
toutes les créatures yn^adorera plus que vous en 
dles^ ne leur attribuera p)us des événemem 
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0OQt VOUS êtes le seul auteur^ recomiottra 'dasi^ 
les diverses situations où vous la placez ^ lesména^ 
gçmens adorables de votre providence^ et au 
milieu dç ses croix mêmes goûtera cette paix 
inaltérable^ que le monde avec tous ses plaisirs 
ne satu*oit donner? Quando consolaheris me F 
(Ps. ii8. 8a. ) . . , 

Qu'il est triste en effet , mes Frères-, quand 
on est affligé et frappé de Dieu, de voidoir se 
consoler en se révoltant contre Ja main qui nous 
frappe :j en mxmmu*ant contre s^ justice^ en s'^é-^ 
loSgnant de lui conune par une espèce de rage .. 
de désespoir , et de vengeance , et de chercher 
sa consolation dans s^es propres fureurs ! Quel état 
affreux que celui d'une ame . insensée 4}ue Dieu 
afflige, et qui pour se consoler sVnpr^id à Dieu 
même de son affliction : cherche à soulager ses 
peines, en multipliant- ses offenses,, se .livre au 
dérèglement pour oubKer ses chagrins ^ et se î^t 
de la tristesse accablante du crime, une ressource 
affreuse à la tristesse de ses afflictions i , 

Non , mes Frères , la religion toute senligpéùt 
èonsoler sohdemenrt nos pialheurs. La phildsophlé 
arrêtoit les plaintes ^ mais ^elle n'adoucissoît pas 
la douleur^ Le monde endort les<^agrins ^ maïs* 
il ne les guérit pas : et au milieu de ses^ plaisim 
insensés, Taiguillda secret de k tristesse demeurer 
toujours profondément enfon4c:é dans le cœur. 
Dieu seul peut être le consolateur de nos peines^ 
et en fautril d^'autre à une anje fidèle ? Foible* 
créatures ! yQU3 pon^vez bieupar de vaios discours^^ 



et par cd Id&gage ordinaire de tx>ti]t|Mis»on et de 
teadresse ^ vous>£dre entendre fttix oreilles du 
corps ? mais il n^est que le iKeH de toute conso- 
lation^ qui sache parler i»i cœur: en Vain j^aî 
voulu chercher parmi fous des adoudssemens à 
Texcès de mes peines ^ j -ai aigri mes maux en 
voulant W soulager^ et vos vaines consolations 
n'^ont été poiur moi que des amertumes nou- 
veUes: et qui consolaretur ^ et non inyenù ( Psw 
68, 21. ) 

Grand Dieal c est à vois pieds désormais ^ 
tpié je veux^répaûdre toute ramértumede mon 
fcœur: c'*est avec vous seul, que je veux oublier 
tous mes maux , toutes mes peines ^ toutes les 
crî^ùres* Jusquès ici je tne sui$ livré à des cha- 
grins et à des tristesses toutes^ humaines : mille 
fois j*ax souhaité que les prSjets insensés de mon 
cœur servissent de rj^le à votre sagesse ^ je me 
suis égaré dans mes pensées : mon esprit s'est 
formé mille songes flatteurs, mon cœur a couru 
Après ces vains phantôm^ ^ j^ai désiré plus de nais* 
sance , plus de faveur , plus de fortune , plus de 
talens , plus de gloire , plus de santé : je me suis 
bercé dans ces idées dWe félicité imaginaire. In-» 
sensé ! comme si j^avois pu déranger au gré de mes 
souhaits, Fordre immuable de votre piovidence! 
comme si j Wois été , ou plus sage , ou plus^éclairé 
que vous , ô mou Dieu , sur mes intérêts véritables ! 
Je ne suis jamais entré dans les desseins étemels 
que vous aviez sur moi: je n^ai jamais regardé les 

maertumes de moa état ccfluae entrant dans 



Tordre de ma prédestination étemelle i; eifiiâqtief 
aujourd'hui les créatures seules^nt décidé de mit 
joie comme de mes cliagrins : aussi mes joies^ 
n^out jamais été tranquilles ^ et mes chagrins ont 
toujours été sans ressource. Maïs désormais ^ é 
mon Dieu ^ vous allez être mion unique coiisola-* 
•leur : et je chercherai dans la méditation de votre 
loi sainte ^ et dans ma sonmissioD à vois ordres 
.éternels ^ les consolations soHdes que je n''ax 
jamais trouvées dans les créatures ^ et qui ^ -en 
adoucissant id— bas nos peines ^ nous en assurent 
.en même temps la récompense immortelle.^ 
' Jium floît^» 
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^adam» et yitlebo Tisionem hanc. magnam* 

J'irai t et je perrai cette grande mervtUle^ Exod. 3. 3«' 

SIRE-, 

IjE ]^ro£ge qui parut aux yeux de Moïse sur 
le Mont Sioal ^ avoit de quoi le surprendre. Ua 
buiâsDu que les fkmnies enveloppent de toutes 
|>arts ^ et qu''elies ne consument pas : qiî^ést— ce 
donc qui suspend Fac^mté du feu à son égard ? 
pourquoi cet élément qui dévore par son ardeur 
tout ce qu'il rencontre ^ semUe-t-ii respecter ce 
Imîsson miraculeux? Qui n^eut dit comiâe Moïse: 
j-irai et je verrai cette grande merveille : f^laâcan^ 
iet vîdebo visionem héavc magnafn. 

Le prodige que FEglise présente aujotird >hui -à 
la piété des fidèles^ est encore plus étonnant; 
Cest une pure oréatiurô y une fille d'Adatn, une 
portion de la masse. corriH&piie du gem:e humain^ 
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qui, malgré la source souillée de laqudle elle 
tire soD origiae ^' malgré labdépravatioii du siècle^ 
au milieu ducjuel elle habite ^ malgré Tair empesté 
qu^elle y respire^ conserve toute la pureté de son 
ame sainte ^ et demeure incorruptU>le au milieu 
de la plus grande corruption. O Dieu, cpii est 
semblable à vous ! vous êtes le Dieu qm opérez 
des merveilles. 

Les justes même du premier ordre, malgré 
leurs craintes et leur vigilance , malgré les secours 
de la grâce qui les soutient, font plus d^une fois 
chaque jour la triste épreuve de leur foiblesse : 
un seul instant de la vie oà ils prétendroienf être 
sans péché , ils mentiroient au Saint-Esprit et 
contre eux— mêmes : et Marie ^ depuis le premier 
moment auquel Dieu a répandu dans son an|e la 
justice et la sainteté , jusqu^au moment auquel 
die est entrée dansTétemité bienheureuse^ Marie 
a toujours triomphé du péché , du monde, et de 
tout ce qu^il a de séduisant : du mooide , et de 
ses dusses maximes, par lesquelles il fait entrer 
tant drames dansla voie de perdition: dumonde , 
et de toutes les contradictions qu'ail suscite à la 
vertu, et par lesquelles tant de ces justes que 
révangQe appelle tenaporels, sont malheureuse-^ 
ment renversés. Le feu du péché Fenvironne-de 
tous les côtés ^ mais il ne sauroit lui faire sentir 
soto airdeur criminelle. Quel prodige inoui! quelle 
gloire ! quel privilège singulier accordé à Marie ! 
J^irai , et je verrai cette grande merveille : Vadastn ^ 
^t videbo visionem banc mqgnam» >. 

Cepiendant 
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: Cepeiïcbriit née a?ec un privilège si stiblitne ^ 
ci qui mettoit ea^e ^Sq et le péché un intervalle 
çresqu^infîni; .Marie ne crut pèuvmr s^ soutenir 
que par la fidélité et par la vigilance. La même 
plénitudede grâce , qui la mettoit si fort au-dessus 
àe tous les périls ^les lui rendit ^ ce semblé . plUs 
/prtuidables. !Ne portant point en eUe ce fonds 
^e foiblesse et de corruption ^ qui noiis fait un 
danger de tout^ et qui change en pièges nos 
tVertus mêmes ^ les précautions les plus rigoureuses 
lui parurent le seul asile ^ et toute la sûreté de 
son innocence : la reti^aite , la prière ^ la fuite du 
monde ^ Tidniégatibn d^elle-méme ^ furent les 
règles constantes de ses mœurs:; et quoique tant 
ide faveurs reçues du del lui donnassent une con-« 
: fiance, â ferme ^ si' bien fondée ^ que la ^racé ne 
J'abandonnerôit pas;, elle vécut 'coniine' si elle 
.avoit • toujours craint de la perdre. 
• Quelle instruction et quel exemple ! Si Marie 
jdâivrée de ce fonds de corruption ^ qui nous 
rend les. chutes si faciles^ et presqu^'înévitables . 
ittit le monde ^ vit dans le recueillement et dan^ 
la prière ^ nions- flattons-nous de pouvoir conserver 
jau milieu de ses plaisirs et de ses périls ^ ujtie 
innocence qui trouve déjà au-dedans dé nous des 
«ennemis si terrible à combattre? C'est là réflexiba 
Ja plus naturelle où nous conduit ce mystère. 
-» Or jft trouve dans Marié ^ dont je veux aujour* 
xd'hui^ proposer la fidélité jpour modèle aux âmes 
touchées de Dieu ^ et que la grâce a retirées du 
«vice: j'y trouve, digr-je, une double fidélité 4 
^ J\)me t, JrEUSt O ' 
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hgt^ée ri^çn^*;; i^ae fidélké de prëeràticm^^ et 
«ne fidâité de corr^s^oHibiiiae : vaa» délité dm 
•précaution), tpi lui 'Stit enduite toujovrs Ici 
moindres' pérâla.i; ^itie^délHé de correspbQdanve ^ 
^piilà rend attentive jnsqu'^à.la <fin^ «à fiôiedd 
«lOuveatûc ficogiès dais les^noits dela^paee, 
■Fidèle ii ^cens^er la ^laoe recuoi^ £àiie k 
J'aiigikenter) ^<^à Ja^sâivre jnscpi'oii la^gtiMe «Se» 
même ^ùul^ )a meoer : «dress^oMiotisJi^eflKi^ 
pont obtenir ;psr -son ^ealspaôiç eelée 4BtM^ 
fidélité. iA^e^ 'Marier 

^ X&<>is éeuêils sont' à craindre poiicJesrimiiSu^ ip^ 
teiichéesdejeur^sahit, ^ tivenwBt cyewwwléés 
«que tout ce quin^'est pas Dieim''^.'qtt%KJ«iggcu^ 
veulent commencer à Uuî^ ^iE«;p}uir fiAies : \if^s»^ 
IxdèteilfMtHf leur.propre£ragiU€é ^rqm jèsi^^ ^ 
45econdement ^ le mondeavéc lôquid eBes^euleiit 
encore ^^4er^eft mén^^mèns et dcss m^sitces-^ 
enfin^ Toubli dela-grace^qàipeuT^-^eii les- rend 
moins attentivesà la, grandeur et à ïaiBHgulaifté dii 
)>ienfaît^ lequel au milieu de leurs ^«^garciaens % 
itihangé leur ^^œur^^ et écbdré )eurs tén^iras. Qr ^ 
àees trois écueBs dai^âreuxàime-piéténqjiBsante) 
IMarie oppose tiois' précautions ^ «piî V¥ont aufourv 
d^hui nous servir de modèle : premièiseiiténi, à 
'}}-.A^^ — la propre fragilité^ u<ie^ séparation entière dk 
^ V V .... -KL monde^ k une vaine délicatesse sur \^ jugemens 
l^ublies^ ime insensibilité héroïcpie aux disoQun 



^ vlXPê pensées^ £rivoles des homines :; k fouUî d«r 
1^ graqe ^ tinç reconuQÎss^iM^ Ofontiauçlîe ^ et 
propQrtkmnée 2^ la g^deur de ce bienfaits 
$ottî^&'eK ifa^ je vous demande de Tattentioa. n 

Upreques éoueU de notre innocence^ c^est 
nwstr^^tpieSin T^ plus saintes résolutions, vieiinjent 
pr^ae tpi^joui^ édbiouer cpa|re nps propre^ 
pen<^bai|s : la méine viTacité de cceur qui fait le^ 
l^paes et les regrets de notre pénitenoç ^ forme 
IIO' chôment après notre, inconstance et nos dé^ 
0oùts y sans que les*, objets extérietuns s^en mêlent 
«jt nous séduisit ^ ^ vertu toute seule s^affoiblit 
^^ns }^ cpeujr même où ell^ s^étoit d'^abord formée^ 

Q^endant ut>e des illusions les plus ordinaires 
^|oBtt 1^ démon se sert poiir séduire les âmes qui 
^pQipfLencent 1^ servir Dieu^ c''est de leur per— , /^^/ 
aiiâder^ qu'ail n^'est pas nécessaire*/de rompre . i^^^ 
ouvertement avec un certain monde ^ pour mener V,, 
vue, vie chrétienne ^ |qu^on peut se trouver au ^^'-: 
«u£^ do ses pbdsirs ^ sans y prendre part ; que 
le cœur unerfgjls diangé^ les occasions auparavant 
PUSieiBk^ it rinnocence ^ deviennent d^ objets 
îllâiiSte£â|^.|«|^^^ vua 

4e fnrts^ ttC^mitfAK^pie des instructions et de# 
•lemèdefl» 

Cest poiir conibndre une erreur si injurieuse 
à la pt^ y que TÉglise nous propose aujourd''iiul 
Fexempb de Marie. Prévenue de toutes le^ bénénr 
dictions de ts^ grâce ^ dé£sndue par te privilège de 
U o^Hieeptien mjr^ouleuse^ ayant la promesse de 
pow gatr^cnt de stm innocence ^ leile ne se 
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■voit en sûreté que loin du monde et de ses périls.' 
La iiiiite des oeeaâions devance même en elle 
Tage où les périls Sonia craindre : la retraite de 
Kazareth ftit le premier asile, où de bonne hieure 
elle mit à couvert de la contagion le trésor de la 
grâce. Là ,/ séparée du monde ^ )imiè à Dieu par 
les plus saints mouvèmens d'une charité déjà 
consommée^ héritière des désirs de tous leg 
patriarches ses ancétresy chai'gée des vœux dé 
toute la synagogue ^ elle soupirait sans éeése 
après la venue du libérfifteur : elle gépÛMoit suit 
la désolation de Jérivàlem ^ et àur les bi&à&iiéê 
de son peuple : elle conjtordt le Seigneur de 
visiter enfin Israël dans sa miséricorde \ et en 
s*'occup^nt sans ùesse de cehu <}ui deVcit htre le 
salut de Juda et la lumière ieê nationfi ^ ^Ue le 
f formoit déjà dans sou cœur par lâ foi y disenfleft 
Pères, avant qUe la vertu -du TrS^haul Téût 
formé dans son sein ,.. par Topérafion secrète de 
sa puissance* Kî Tautorité des exemples , ni la 
licence des mœurs de son témps,|où le co^unèrce^ 
des nations , et la royauté dW éti*anger , avoient 
fort altéré dans la Judée la simplicité des premières 
mœurs et Tobservance de la loi de Dieu Jlle lui 
firent rien rabattre de l'austérité de ses^préçautiona 
et dé sa conduite. Fille de Pavid, épouse de 
Joseph, mère du Messie, confiée ensuite au 
disciple bien— aimé ^ dans tous les différenS étatk 
de sa vie ,1 elle se cache ,{ elle Vitiloin du monde) 
^ous les yeux de Dieu seul^^ la prière et la retraite 
lui paroissent le seul moyen de conserver la grâce 
reçue. Première iastructioa. 
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+ C*4S5t en effet une errçury de croire|qae le '/" ^^ 

rmonde et ses pérâs sont Itieo n^oins à craindre^ "^ ' 
depuis (pi^on leur offre un cœur change , et une ' "" 
aqie qui sVû défie. Pretiiièremeat., vous exposez "'"''^"" 
la grâce reçue ^ et cest une témérité presque ^_^ ^^^^^.^ 
toujours punie par k per^e du bienfait ^ue vouS/^^.,. ,/ 
exposez. Secondement^ c^esnt une ingrs^titude^ et y,.^f,^r.y 
une marqpie du pçu de cas quç voi^ faites des 
miséricordes du Seig^neipr syr vouïi^: ôr Fingrâtiluds' 
est toujours suivie du rciroidissement y et souvent 
de Findignation du bienfaîtenir. ^epioBrrôis ajoutcx 
que phis la graeê d^une ccatter^ioii siucère a 
purifié votre cœtu? y plus les occasions devienneAt 
pour vous dan^f^eroutses. Autrefois^ {o^^^u^ ^'^y^ 
çuiv^z des routes injustes ^ vivant dans le çom-' 
xneri^ des sens et des passions ^ voire ame en 
ëtoit moins toùcbée : la familiarité de^ pl^aisirs e^ 
émoussoit ^ potur ainsi dire ^ la yivacité : vo^s 
voyiez mille fois le péril sans réflexion^ et d'up- 
oeil trànquiQe: le dégoût vous tenoitpr^qi^ Heu 
de sûreté: le crime^ si fosf par^r ainsi ^ Voi}s 
servoit de rempart contre le erime. Maià àiiiourr- 
d'^hiii que connoissant le don de Dieir* V9US vpijs 
abstenez de tout ce qui peut loi deplanre^ 1^ 
plaisirs opbt pour vous un aouveaii venin : plus 

;^us les fuyez )phis leur pré^eçLçe est k opain^re^ 
plus ypt^e coeur craint de s^y Kvrçr^ plv^ i^' 
feront ^'in^ession sur totre coeur. Un enneini) -^ 

fqi4 i^ous parolt redoi^table ^ nous a déjf^ à d^^w^ 
vaû^cviS} 4^ qi^e nous le 4é£[ons imjp^demn^ent: 
\ft8 j4^s X^hfis^ fiÇÇ^px» 7 qHJ à peine autrefois 
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arrétoietit Vos regards , vont aujourd'hui bleèsét 
votre mnocence. Tout ce qu'ion s''îiïterdit , com^ 
meiice à* devenir plus aunable^ les plaisirs aux^- 
quels on a rencxicé , s'*offrent avec de nouveaux 
charmes :;^le drimo désaccoutuméjtrouve toujours 
le cœur plus sensible: vous' comptez sur votre 
vertu:; et la vertu elle— même qu*'on expoçe àti 
milieu des périls ^ est souveùt la plus dangereuse 
tentation • de Tame fidèle. 

Jéhu ^ jîriace impie , regardé sans être touché^ 
Forgueilleuse Jésabel , environnée de faste et dfe 
volupté , et uniquement attentive à lui plaire \^ 
et David juste et fidèle , voit périr son innocence 
dans FiDdiscrétion d^un seul regard/ La vertu est 
quelquefois plus voisine de la chute que le vice 
même^ et voùs'le permettez aifisi^ è moniBieul 
afin que les âmes qui sont k vous ^ opèrent leuir 
salut dans la- fuite des périls^ et dans la défiance 
d^eUes-mémes» 

D*ailleurs ^ si vous êtes touché de Dieu , qud 
charme peut encore avoir pour vous un certain 
inonde au milieu auquel voiis vivez? Quand 
tnême vous pourriez y répondre de la fragilité dfe 
Votre cœur Y et vous promettre que les occàsîoiife 
les plus séduisantes ne vous surprendroient jarna^ 
dans ces momèns -d'inattention ou de foSblesse'^ 
qui volent quelquefois périr en un clin d^œil Te 
fruit de plusiem^ années de vertu ^ qu'*y trouvez- 
vous qui puisse encore vous plaire? A quoi vous 
y occupez— vous , qu'^à des inutilités dont votrb 
fcigémit êjx 5ecret'?.Qu'*y entendez-vous^ que dés 
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discours ^ ou qui c(mibattent vos nouveaux senli^. 
meus ^ ou qui les affoiblissent ? Que sont pour 
vouis' ses plaifâb^ ^ que des complaisances qui 
Vouis coûtent*;; seis liaisons les plu$ honorables^ 
que des bienséances qui vous gênent P ses assem^ 
blées les plus aigréables ^ que des scènes qui vous 
embarrassent? Qu^'est le monde tout entier pour 
vous , qu'aune étemelle contrainte? O ame fidèle! 
s'*écrîe saint Augustin , que faites-vous donc au 
milieu d'un monde qui n"*est plus fait pour vous? 
Quid tibi cum pompis diaboU^ cunator Christi? 
Que' vous seriez malheureuse , si vous aimiez 
encore le mondé! mais que vous Tètés davantage^ 
si ne Faimant plus , vous vous obstinez encore dfe 
vivre au milieu de ^es périls ! Sortez donc de ce 
monde corroinpu ^ c'*est-à--dire ^ faites*-vous y de 
ncuvelles liaisons , de nouveaux plaisirs , des 
occupàlioDS nouvelles : unissez-vous y à ce petit 
nombre drames justes^ qui vivent comme voie 
dans le inonde ^ mais qui ne vivent pas comme lé 
monde; c'*èst dans leur société^ dît saint Augustin^ 
que vous trouverez cette fidélité^ cette vérité, 
cette candeur, cette joie pure et paisible, cettç 
sûreté , que vous n'avez jamais pu trouver daits 
les sociétés inondaiùes. Séparez-vous donc gëné-- 
reusé'ment dé ce qu'il ne vous est plus permis 
d'aimer; ayez la force de fuir ce que la foi vous 
a déjà fait mépriser ;' et ne ménagez plus les vains 
jugetAens d'un mondé, qui ne connoît pas Dieu^ 
et qui'est déjà lui-même jugé. Seconde précaution^ 
idout Alarie va noiis fournit le modèle^ ^ 
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Oui ^ mes Frèves^ k craiate des fu§«mei^ 
humains est le second obstacle quç le dé^l(»a op- 
pose à toutes les saintes mspirations de. la grâce. 
Ou ^nt qu^il faudroit faire mille ^m^ches ^ 
.pour répondre aux mouvement de salu^ ^ que I|l 
bonté de Dieu met dans uotre cœur ^ çgiais le 
monde ^ q^i en parlera ^ qm les condaxnnera^ ^ qi^i 
s^en moqi^era ^ nojus arrête : ou le méprise ^ ^ 
ou le craint. 

Or Tsh^ persuadée^ ^Â ^^ iipposçibl^ 
d'allier ce que la grâce exigée de nous, avec les 
usages et |e5| assujettissemens que le monde 
nous impose ^ et qu^on ne tarde pas d'être infir» 
dèle à Dieu^ quand on veut tempérer par des 
égards humains les devoirs d'une vie nouvelle ^ 
n'examine pqj^t sa se^ déu^af ches yont paroitre 

. singulières ^xs^ hommes ^ çiais si elles sont d^s 
moyens nécessaires pour conserver la grâce reçue. 

"^Ai^si quoique h, virginité fu^ un oppij^obre dans 
]», synagogue \ et qu'on regfu:^t coinme d^ per- 
sonnes dignes du dernier sr^épris ^ ç^^es qui rer- 
npnçœe^t à }^espérançe d^èlre les |i^^^ di|Mesâe ^ 
Marie çoniiipissaçtt que ç^étoit If^ vp^epai^QÙ ÎPieu 
vouloit la c()]^4^^ ? emb|:f^^e cet ftatfau(uili»nt^ 
et sans avoi]^ ég^n} à sa npiss^nic^ , à l'espiir de 
ses pro(;he^ fri^trés p^ cette résplialloç^ ^ auxdiii- 
f;our$ 4i^ii^onde ^ rav^e ^^trouvfur qu^que clxosje 
d'extj^orilinaire dax^slf^ çqu^ui^^ des gens de 
bien , pqujr aypff é^^\\ 4^ tgggr tonte piét^ de 

4- bizarrerie et 4e fp8>l?sse ,\ eïïe consacre avec fçi sa 

V virginité à jPiil^^ ^ l^ d^axià^ 5 ^ »wt la vog^ 
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du âel^ sans se mettre en peine des vaines pensées , 
des hommes. Oui^ mes Frères ^ ou ne va pas loin 
daite les voies de Dieu ^ quand on veut encoi'è 
métiager les préjugés injustes du nionde. 

Et au fond ^ mon cher auditeur ^ vous qui 
touché de la graCe^ mais trop atten,tif aux juge-^ 
mens humains ^ gardez encore des mesures avec 
un monde que vous n aimez plus ^ que prétendez^ 
TOUS ^ en rel&chant ainsi eu faveur de ses préjugés , 
mille choses de la fidélité que vous devez à Dieu P 
Si vous prétendez par-là éviter ses censures ^ et 
le rendre plus favoriftble à votr^ nouvelle vesrtu ^ 
vous vous trompez. Plus le monde vous trouvera 
observateur de ses maximes . plus il deviendra 

...» . » A« » ■ . 

censeur de votre piété ^ | plus vous conserveres 
de conformité avec lui ^ plus vous fournirez de 
traits à la malignité de ses censurés : les mêmes 
complaisances ^ que voua obtiendrez avec peine^ 
de votre coeur pour lui plaire ^ seront le sujet de 
ses dérisions :|il ne blâme dans ceux qui se dé-« '^ 
clarent pour "la pîété'^ que ce qu'ail y trouve encore 
du sien ^ il se nioque de ces âmes flottantes ^ qi4 
sont de tout ^ du monde et de la vertu ^ et qu^oÂ 
ne sauroit définir ^ il rit de ceux qui après ravoît e> -^ 
abandonné veulent encore lui plaire^ et toul.-^- 
ennemi qu^il est de la vertu ^ ses censures tom- 
bent d^ordinaire^ plutôt sur les défauts delà, 
vertu , que sur la vertu même. 

Voulez-fVous donc que le nionde lui-même , 
approuve votre changement ? qu'il "soit sincère et ' 
UQÎversel. Voules^vous qull applaudisse à votre . 
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(uouyeiUe pénitence? qo'dle soil p|t^qiii^>tiâ^ ^ 
vos imcieus égarelneils :) qa''U' ne V01I5 ti^i^v^^ pM 
'ÛB ''p&îtent 6«mud;^ ÎAddbit y tiède ^ m^oee à 
dtmi niondam^je^]:èftyoii«at\^edQQfii^il|i'pé^^ 
Tif ^ ardent ^ et déclaré sans m4ii$geKii9n^ point le 
\ice r)qu^il ne puisse pas dke de vo«a^^ ^^ilà# 
vertu cconmode ^ succédé à. des pasi^iwd ^i^èqEMft) 
que yam ave^inisUparetff^àlapldcedeapli^siicf 
^olea»^ et qu'ail Vkj w de iii^nr^JÙ)^ dan^ ipi>^ 
oauveUe yh y q^'no ébipi«9Mpit plua msftcp^ 
d^ tout ce qpi yovat gène. Ke ^^îgiiez le hq^W^ 

luMpone «ii$cUé df IHe^;^ tl (i^alwé kteisiwt \f^ 
l^fim d']bsfiel : wôi k piÉftfS^ ^ ««pfiièlIli^W àl 
ee p#Kpk iiifiâèfej;^ à p^m jil^âi «D^^ %1B^ 

lui^ e^ iMt^44 3111 Tm^m»y ^'ï dftwiit. ]|k itààÊ 

<)b G^aa^ «t «M de )eiieipi»b(l«^ ^l^iinek^^^MJ^lié^ 

lue l9|imd^M p#ir4cHPt ir^ hh ^^liM*. S^lQ*Hr 

seukmeist tt ne ââjt paa i«» 9MN»^ ai^ 9«s^ éi 
Jbieu de Si\ac9( W i J » »d »g'A ^ses w^igei ^ iq^ ii^ ^offa 
d'eux plus de i^okodestie^ i^m ^«etaiBdNS^^fltNlë 
ehaxité ^ plus <|e d^utéiessemeut ^ pl,ua ê*<^ii$ii 
d'eux-«aèmeSf plue da pjdtyatiovk) s^Uest possiU^r^ 
que rEyaogile luêm?. B e^t s^^e jl^^^è T^^ 
dan$ i^ régler qu^il tlpi^pose iguc justes.; il leur 
dispute les plus p^la c^dgiw49s^iPfc#«»« ^ ^ t^lC i&H 
un cxime dfes fà^te^ lea plus liégèf^^ i}. se scan- 
dalise d^ leurs libeitéa les pljus w»e^^ei|lfe^ il 
yeujdroit W (^oadaiçu^ » ui|^ f^Vle étâm&^ 
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(à une tiistesse sans délassemeat ^ à tme insensibilité 
^eatîèse sar leuis ^propres intérêts^ il Tôùdroii^ 
rœ jesnfale ^ qa-ils ne 'fussent * plus -des Eommes ^ 
ipaar^ïes mettre an nombre des justes^ et son in« 
94»âee ^raj^iltôt il «entrer leurs obl^fttit^ qu^ 
^jÊBÊfàSm Iraes feibiesies. C'eÉt'iei tpe le mondb 
«est na -docteur «HStère : les PhnrMens tarsedt 
-t^kOxmfirmtÊte les ttfpmismiboeméfi Jé9ii»«Ghrist :; 
jMkltioLnggarde^tac des^jenx e^nseurs^es^ntcl^ 
«olfies ÀelfL ^ de Sa^ ; lés «grMi^' de Jë^ 
«nualem tnnrfFenA de iWiAatieii ^4ans les iorméâ^ ^ 
^ét. les i^oâietîMstfe ieiitÉîe. I^'Mràîâe grosrft 
itxmi^tmnieaSm^ Iwit^iansfes '«etioiis des gens de 
bien : toujours indulgent pourluFtViïèkM^ it cMf 
«seine toôte^ C^i^élâié'foiBr'etfiL^ wnii^ en 
«pcnraKmt In^^nUes -de*^ de 4a<]^iéfé , ^ntè 
jAewboit i{aV/se fWBMiiBder à.lid-M<^^ qifSb 
*#ont :ïiBqpcG^iMble& , et^ se^jus^er lésinai»^ 
j|^resfioa& jqpii .l^n ikignent. 

JEgSn ladeinBièl:^ j^récMûitieii éoÉMIànéBe^ek ^ 

^|Ninrjccai6er¥éiilagraGe tedlae^^^V^iieprèSÊiatiffii 

'de reooftttabsancesoontkiueBe;; • et «c'est^ièi teHro»< 

«cïàme éooeil à eiSâïidre'dans une TÎe noinrdSe. 'On 

•neseàt^pas-âîsez la grandeur du bienfiSt^ quinotè 

ift'vatiréstdu/désopdre :f orée dé&ut de reconnoisK-' 

'8ance;prendââj50tti«e^ premièrement , d'un or-^ 

"gudl secret. çfai fait qu'ion attHbue en partie son 

tebangetnent^ à un naturel heureux; à un fonds 

fde droiture et de probité ^^quffmèmeaumiËeu de ^ 

-nos désordres/nous faîsmt rougira rice ^jmettoil 

k làOB passions xertaincsjb(irnes'i|ue la phipart^e9 



/ 
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autres pécheurs franchissenf ^]et.nous retidoit, lie 
^ devov rèspectablefdaas lé temps mêm^ 

le faisions céder au plaiisir.| Or Marie ^ . née atec 

.1 tant dWantages , et formée ^ ce semble ^ pouiç la 

Tértu^ ne cherche point en, elleninème les raisons 

dés bienfaits de Dieu : lia opéré en moi de grandes 

' choses^ dit^-elle, parcequHl s^est soutenu dé sa 

^ miséricorde, j^uç. i. 49» 54») Tout retour sur 

elle-même lui paroitroit une noire ingratitude: 

et ne. trouvant que sa bassesse qui jait pu attirer 

sur eHe les regards de son Dieu :^ plus die s'^envi* 

^ sage^ plus elle découvre la grandeur du bienfait ^ 

et ne trouvé en élle-mèÉne que de pouvelles raisons 
de recohnoissance» 

Dieu aîme qu^on sente tout le prix des grâces 

qu''U nous fait. H est jaloux de ses dons ^ comme 

de sa g^ire^ et rien ne suspend ses miséricordes ^ 

.comme de vouloir diercher en nous-mêmes les rai« 

sons qui UoufiletiFoîit attirées. EneQet^ outrequ^un 

naturfit heureux ^ et sensible au Hen,, est un don 

}ui-iu^e de la gra<^e ; quelle injustice de dimi-« 

nuer par là lagiândeur du bienfait^ qui a changé 

' notre coeur ^ et la reconnaissance que uous en de* 

;vonsà notre bienfaiteur J J)\qvL vient que tant d^au-* 

tres[p6CheUrslné$^encore plus heureusement que 

nous ^ plus portas que nçud par le caractère de leur 

cœur à la pudeur et à llnnoceiice ^ plus touchés 

dé la Vertu ^ et des vérités l^aîntés qui,rinspirent : 

\,dW \ient cep^dîgat qullsj n'ont pas rie courage 

, ^-^^4, , fde rompre leurijtâiâînes 5 qu'ails continuent d'6f- 

'^ T "^ fensef un Dieu (pi'ils conûoîsscnt^ qu'ils| foulent 

encore 
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t&core aax pieds la vérité qu^âs respectent ^ qu'ils 
se prètenteacore comme malgré eux à la destinée 
de leuis penchans i et que -malgré même la voix + 
de k nature ^ qui stable les rappeller $lu devoir ^ 
iJsse laissent encore entraîner au monde ^ et au 
eharme desesplaîsirs criminels? Que dis— je P.d^oti *"" 
vient que ces inclinations heureusesqu'*&s ont por^ 
tées en .naissant^ deviennent dles-mémes le pré^ 
texte deleurun|>énitence^ ({ue c''estlà*dessus qu''ik 
se promettent toujours une conversion à venir :; que 
se trouvant. plus de sendJbilité pour le bien que les 
autres pécheurs^ ils meurent impéniteas^ parce 
«îuUls uWoient pas vécu epidurdsP Jen''endîs patf i 
essez ^ m.es Fraies: examinez ce qui se passe dans le 
monde ^ et vous^verrez que. ce -sont d'^ordinsôre lee 
caractère&lesjilus doux ^ les plus seiisâ)les , les pluiE 
capables de vertu ^ les cœurs les plus*tendres^ lee 
plus jsiocéres ^ les pli» généreux ^ qui se laissent 
corrompra par les plaisirs. -Qu'avez— vous donc o£* 
iert ^ en.offrantà lagcace mjie^me bonne et&dlej} 
que plus de dispositionsauxplaisirs^plus d obstaelês 
à la vertu ? Plus la nature sraibloit vous avoir fa^ . ^ ^ 
¥orisé ^[plns vous étiez loin ^vl royoïume de Dieu r | ^w.^ ^'- 
plus vous devez bénir la main miséricordieuse qui- ''^'^*^* **' 
-a :changé pour vous en moyens de sanctificatiionletf , /2 J, /,.,. 
fDièmes penchansqui ^dan&lesautres ^ sontle pi^ge ^^'^^ « ^' .*^ 
<de leur innocence^ qui a tourné votre vivacité pour **//e^[,»^ * 
ie plabir en ime sainte arde^r pour la justice-^j votre (u^y ^^* 
tendresse pour les créatures ^..en une amoureuse 
«componction pour lui ^ vos sensibaHt'és>pro£me$^eiiL 
4e ^saintes larmes : et s^il voiu^t pecvûs de jetc^ ^ 
Tome i« JrzjfT^ fi 
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quelques regardssur ce naturel heureux que von^ 
avezi reçu en naissant , c^est pour vous t^onfondre* 
devant Dieu , de Tavoir fait servir si long-temps à> 
Finjustice ^ et de n^avoir fait d^autre usage des ta:^ 
lens naturels qui vous distinguent des autres homr< 
xnes,^ que d^avpir trouvé une distinction malheu-* 
reusç dang la science du crime ^ et dans le succès* 
des passiiHiis. Que suis-je donc ^ ô mon Dieu ! pour 
vouloir chercjbier dans mon cœur les raisons de vos 
miséricordes 'i im infortuné que vos dons ont ren-« 
du plus coupable ^ un pécheur ^ qui ai trouvé dans 
vos tiçnfaits mêmes , la source de mes misères :[' 
un lïionstre d''ij>gratitude ^ qui ai pris plaisir d^al^ 
lier tout ce qu"'un naturel heureux peut donner 
de fevorable pour la vertu, avec tout ce quWe 
volonté corrompue peut inspirer de plus extrême 
poujr le vice. 

La seconde raison pourquoi ce sentinûkent de re^ 
connoissance qui doit être continuel dans les âmes 
que Dieu a touchées, se ralentit en nous, o^est 
que le souvenir de nos misères passées s'^affoiblit 
et s'^eflCsuce. Dans les premiers jours de notre péni-» 
tence, nous n^osions presque nous regarder nous-i 
mêmes : les horreurs de notre aine , encore toutes 
vives , pour ainsi dire , faisoient frémir notre foi : 
nos désoi:dres s^offroient encore à nous avec toute 
leur noirceur : il falloit même qu'un confesseur 
ppident.et cliaritable, les déguisât presque à nos 
yeux pour rassurer nos frayeurs , et ménagei^ 
notre foiblesse^ et notre seule tentation alors étoit 
4e trop sentir notre Eoisère. Mais inseosiblenxeat 
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BOtu tîous sommes familiarisés avec noiis-mémes • 
nos vertus prétendues nous ont caché nos crimes 
passés:) et quelques jours consacrés à des oeuvres 
de pénitence ^ et des larmes d^'un moment ont et 
feçé de notre souvenir les horreurs d'une vie en- 
tière dHniquité ^ c''est ainsi que la recônnoissahce 
du bienfait qui nous purifia y s'est afFoiblîe aveèle 
. souvenir des souillures dont nous étions alors cou- 
verts. .V 

Telle est la destinée de la plupart des con- 
versions y et de-là vient qu'il en est si peu de 
durables. Dieu veutqu''on sente tous les moméns 
de la "vie le prix inestimable de la grâce qui 
. changea notre cœur.^ et ik cesse d'être miséricor- 
dieux^ dès que vous cessez d'être sensible à ses 
miséricordes^ Dàvid^ après les rigueurs de sa pé- 
nitence^ et les larmes de ses cantiques ^ ne voyoit 
encore en lui que le meurtrier d'Urie , et le Vio- 
lateur de la sainteté du lit nuptial : son péché^ 
depuis long— temps expié ^ comme une ombre 
importune^ reparoissoit sans- -cesse à ses yeux^ et 
m l'éclat du trône , ni la prospérité de son règne ^ 
ni le nombre de ses victoires^ni sa fidélité depuis 
constante dans la loi de Dieu , ni son zèle pour 
la majesté du culte ^ ni les louanges mêinés des 
. prophètes ^ qui sembloient avoir oabHé sa faute ^ 
. pour ne se. souvenir que de sa piété et de tant de 
fixantes actions qui l'avoient depuis réparée'., tfen 
ayoient pu effacer le souvenir de son esprit et de 
Mpn cœur : £t peqcatum meum contra me est 
êsmper, ( Ps. 5o. 5. ) 



O Dieu ! disoit sans cesse ce roi pénîtciit ^ 
«uand je rappelle ee votre préàencè la multilu^ 
de mes îniquîtés;; les graceâ dont tous m'are» 
toujours favorisé ^ lors même que je vîolois votre 
loi sainte avec plus d'ingratitude et de scandale ^ 
mon cdeur se trouble , ma confiance m'^abandonne ^ 
\ mes yeux ne voyent plus avec plaisir tout cet 

éclat et toute^ cette grandeur qui m'^environne : 
Cor meuni conturbatum est ^ dereliquit me tnr'* 
tus mea^ et lumen oculorum mèorum, (Ps. 3j» 
ï I . ) Oui , Seigneur^ tous les plaisirs de la royauté 
jfte sauroient plus égayer ce fbnd« de tristesse ^ 
tque la douleur de vous avoir offensé laisse daus 
znon ame : uifflictus smfié ( Ibid. ) Toute b 
gloire de mon règne ne sauroit remplacer Thu-» 
xnilîation secrète ^ que le souvenir de mes foi-» 
blesses me fait sentir devant vous : Humiliatu» 
sum. ( Ibid. ) Que vous rendrai— je donc ^ 6 Seî-* 
gneur ! pour toutes les bénédictions ^ dont vou» 
xn^avez toujours prévenu ? Vous ne in^avez jamais 
sd!>andonné dans mes ^aremens ^ vous m'^avez- 
(suscité des prophètes^ qui m'*ont annoncé vos^ 
volontés saintes ^ vous m^avez donné un cœur- 
docile à la vérité ^ vous m^ez toujours favorisé 
contre mes ennemis ; vous avez multiplié itia 
race ^ et affermi pour jamais le trône de Juda 
. dans ma maison ^ vous m^avez rendu redoutables 
à mes voiûnJ ^ et cher à mes peuples ; Que vous* 
rendrai-je ^ Seigneur , pour tant dé bienfaits ?" 
0t mes larmes pourront-elles jamais suffire pour< 
expier mes crimes, ou pour recounoitre yotf» 
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grâces ? Quid . rétribuant Domino ^ pro ùmnihus 
quœ retribuit mifn ? ( Ps. 1 15. i a. ) Cest ainsi 

. .<{Ue David persévéra jusqu^à la fin ^ et fit du 
souvenir continuel de son péché y toute la sûreté 
de 3^ pénitence. . ' 

Enfin ^ la dernière raison pourquoi nous laissons ' ^ 
aSbiblir notre r^connoissance ^ après les premières lJ/p>; ^ 
démarches dWe conversion ^^c^estjquè nous ne f**^ 
fedsons pas assez d^attenticm ^ que Dieu eu chan-* 
géant notre cœur ^ nous a préférés à une infinité 
drames ^ {moins criminelles que nous sans doute ^ ' 
etfqu^il laisse cependant encore dans les voies de 
la perdition. 

Qr cette préférence que Dieu fait de Marie ^ 

f non (BU la retirant du crime ^ maisjen la préser-^ 
vfint ^ devient le motif le plus puissant de sa re— 
cpnnoissance. ElUe se souvient que tandis que le 
Seigneur néglige toutes les autres filles de luda ^ 
il daigne jeter les yeux sur la bassesse de sa ser->. 
vante ^ la choisir^ et 'la combler de dons et de 
grâces. (^ Luc. i. 53. )C^est cette préférence de 
iniséricorde et de dilection de Dieuenvet^ elle^ 
qui faisant la plus douce occupation de ses pensées y' 
nourrit sa foi ^ i:éveme son amour ^ afierinit Sli 
fidélité. 

Bien y en effet, ne fait mieux sentir. le prix d»' 
hi grâce à une ame , en qui Dieu a opéré un saint 
dégoût du monde ^et une horreur de ses^égiare^ 
inens|passés ,\que de voir-une infinité de tpécheurs . 
dé tout rang , de tout âge , 4e . tout sexe ^ les 
complices mêmes de ses anciens plaisirs , encore / 

P 3 
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livrés a raveuglement ^ et à toute Ta (^rruption 
de leur cœur ^ tandis qu^elle seule est choisie ^ 
discernée par ime bienveillance singulière de> 
Dieu ^ retirée de ses désordres ^ éclairée et appelée 
à laconnoissance de la vérité. Ah ! c^est alors que - 
gpette ame touchée de la grandeur de ce bienfait^ 
Qu avez-vous trouvé en moi ^ 6 mon Dieu ^ dit^ . 
cUe ^ qui ait pu m^attirer ime distinction si sin-« > 
gulière de grâce et de miséricorde ? Qu'avois-je 
par-dessus tant d''ames ^ que vous laissez périr à 
mes yeux dans le monde ^)que plus de misères à 
guérir ^ et plus d^ôpposition à votre grâce ^ Que 
^ vous ai-je fait pour être ainsi préférée .^J^'ai gardé 
^moins de ménagement dans mes passions ^ j^ai 
résisté plus long— temps à vos inspirations saintes ;; 
j^'étois liée par des chakies plus pesantes et plus 
honteuses^ voilà^ ômon Dieu^ tout mon mérite: • 
une abondance d miquité a attiré sur moi une 
^sural^ondance de grâce :7vous avez choisi la plus 
i- jEcÂbleet la plus criminelle de vos créatures ^ pour 
fiire éclater davantage en moi la puissance de 
•fjotre bras^ et les merveilles de votre Iniséricorde. 
O Dieu/si propice au pécheur ^(donnei^mcH donc 
fin cœur capable de vous aimer autant que ma 
reconnoissance le demande ^ et que Fexcès de 
TOtre bonté le mérite ! Voilà , mes Frères , en 
quoi consiste cette fidélité de précaution ^ si né-* 
cessaire pour conserver la grâce reçue ; mais à la 
fidélité de précaution ^ Mtfie ajouta une fidélité 
4e coirespoudanoet 
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SECONDE PARTIE. 

> 

Ce n^est pas assez dVvoîi? évité par des précan-- 
lions salutaires, les écueîk à craindre dans un 
commencement de vie chrétienne, Si faut encore 
suivre les voies où la grâce nous appelle , et^ 
avancer sans cesse dans le ch)»ttki du salut, où. 
ûous sommes entrés. 

Quelles sont en effet les sources les plus ordi- 
naires de nos rechutes ? C'est premièrement , de 
lie pas suivre toute la force et toute fétenduede 
là grâce , qui nous a rappelcs]de Fégaremei^t ^ 
c'est en second lieu, de sortir de la voie par où 
die vouloît nous conduire r c'est enfin , de se 
décourager en avançant , et s'afFoiblîr à chaque* 
obstacle que le d^mon ou notre propre fo8)lesSe 
nous oppose. Or Marie offre à la grâce une 
correspondance de perfection , une correspon- 
dance d'état , et une correspondanca de persévé^ 
rance qui achève de nous instruire. 

Je dis , premièrement , une correspondance de 
perfection : et c'est îcî où Marie apprend aux 
âmes touchées de leur salut , à ne pas mettre de 
bornes dangereuses à la grâce ,| qui les a retirées 
des égaremens du monde et des passions.j JTamais 
liucune créature ne mena sur la léhre une vie 
plus détachée, plus pure, plus parfaite , que 
jcette sainte fille de Juda. Nui reste d'attache- 
ment étranger ne partagea ou n'affoiblit jamais 
dans son cœur l'amour. qu'elle eût pour Jésus-*' 
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Christ :;j^b raima plus que sa propre réputation ^ 
^puisque les soupçons de Joseph ne purent tirer 
de sa bouche^ un aveu dont son humilité eut été 
blessée ^ plus que sa patrie ^ puisque sans balancer ^ 
die le suit en Egypte ^ plus qu^une gloire hu- 
maine ^ puisque^ comme ses autres proches ^ eUe 
K^e le presse pas de se manifester au monde ^ plus 
que son repos ^ puisqu'^elle ne Tàban donne jamais 
dans ses courses : enfin plus qu"* elle-même ^ puis- 
qu'elle' Finimole sur le Calvaire ^ et que la ten- 
dresse naturelle y cède à la grandeur de sa foi. 
4 La grâce Tappeloit aux séparations les plus ri- 
goureuses ^ aux vertus les plus parfaites ^ aux dé- 
marches les plus héroïques : elle ne la borne 
point à un genre de vertu plus adoucie et plus 
commune. 

Or ^ rien de plus rare/parmi les personnes re- 
venues de leurs égaremens ,}que cette sorte de 
correspondance à la grâce. Je sais que chacun a 
son propice don , que la imesùre de la grâce n'^est 
pas la même pour toutes les âmes , et qu'on exi- 
gera moins du serviteur à qui on aura moins 
donné ^ mais je dîs que vous en particulier, que 
Dieu a touché , vous êtes infidèle à la grâce , Jen 
vous abstenant de vos anciens crimes, il est vrai, 
mais (en vous bornant d''aïUeurs à des mœurs 
tîèdes , sensuelles , et communes. 

Et voici sur quoi je fonde cette vérité :j sur les 
les lumières dont Dieu nous favorise, et qui^ont^ 
'f suivi votre pénileaceJ En ouvrant leà yeux sur 
rénormité de vos fautes passées, vous lés atezj 



éuverts en même temps sur Fétendue de "vos de- 4- 
■Voîrs : TOUS connoissiez les règles de la foi : vous^ 
Toyez jusqu'^où rEvangile pousse le détachemeat^ 
la haine du monde ^ le mépris de soir-même ^ Fa-» 
mour de la croix ^ la violence des sens et de Fe»« 
prit : vous ^oyez sur la plupart des usages les 
plus ëfabUs dans le monde mille choses que les 
mondains ne voient pas : à chaque action vou& 
discernez le meilleur ^ selon Fexpression de Fa-* 
J)ôtre ^ c^es*-à-dire , ce qu**!! faudroit faire ^ pou/ 
entrer dans Fesprit de la foi. Or je dis que vousi^ 
serez jugé sur ce que vous aurez connu ^ et que 
devant Dieu vos lumières sercxat la mesure de vos*, 
devoirs. 

Je fonde encore cette vérité sur les sentîmei»- 
que Dieu vous donne. Car , rappelez id ces pus.- 
miers momens/de pénitence , où vous commen— ' 
ça tes à détester les égaremens de vôtre vie passée;^) 
rf?^ tous sentîtes un nouveau goût pour la prière ^ 
pour la retraite ^ pour les saintes austérités :| vous 
gémissiez au fond du cœur des engagemens qui 
Vous liôient encore au monde , des plaisirs qu^îl' 
falloit encore s'y permettre , des usages qu'une 
Certaine bienséance vous obligeoit de suivre ; vous 
tous disiez à vous-même qu We ame chrétienne 
de voit bannir ces restes de mondanité ^ /mais' 
qu'une ame pécheresse , condamnée comme vouif 
aux larmes de la pénitence , devoit regarder ces' 
mœurs adoucies comme des crimes, jïï'est-il pas'^- 
trai|que malgré lafoiblesse qui vous a fait perses 
tërer jusqu'ici dans cet état, ces sentimeos^da ht 



Ï^B tA CONCtPTIOIT 

foi ne, se sont pas encore effacés de votre cœur ^ ) 
que vous vous reprochez encore tous les jours 
votre lâcheté ^ et votre infidélité aux gracfes re — 
çues ^ que vous sentez qu^il manque encore quel- 
que chose à ce que Dieu demande de vous ^ que 
malgré Terreur publique ^ qui loue votre piété , 
vous sentez encore devant Dieu que vous êtes 
bien loin de Fétat où la grâce vous appelle ;; et 
que les louanges des hommes ^ qui supposent en 
vous des vertus que vous n''avez pas ^ ne feront 
crue rendre votre condamnation plus sévère ? rs''est- 
pas vrai que toute votre vie ^ quoiqu innocente 
jaux yeux des homnies ^ n'^est qu'une suite de re- 
mords :; que tvoUs ne goûtez pas cette paix de 
rihnocence ^ qui est le plus doux fruit de la 
grâce Y et que vous abstenant du crime , vous êtes 
cependant privé de toutes les consolations de la 
vertu? 

Or là vocation du ciel est écrite ^ pour ainsi 
dire ^ dans les inquiétudes de votre ame. Si cette 
vie toute naturelle .^ encore à demi mondaine ^ 
que vous menez ^ étoit la situation où Dieu vous 
veut^ si la grâce ne vous appeloit pas /à une sé- 
paration du monde plus entière ,| à une vigilance 
plus sévère sur vos sens ^ vous seriez tranquille 
dans votre état ^ vous n^ éprouveriez que ces 
désirs d'un état encore plus parfait , inséparables 
de la justice chrétienne;; vous n^ sentiriez point 
ces efforts d'un cœur inquiet, ^gité , mécontent, 
découragé , qui sans cessé voudrdit prendre son 
#96orpour s^âever au-dessus de lui^r^naime ^ et 



DE LA SAINTE TIEÎIGE. I^Q 

qu^à rînstant est rentraîné par sa propre foîblesse : 
vous goûteriez combien il est doux d''être à Dieu ^ 
et de le servir : votre vertu n^est triste et incpiiète^ 
que parce qu^elle est tiède et infidèle. Un autre^ 
peut-être appelé à un moindre degré de grâce et 
de justice ^ se préservera de toute chute gros-*. 
sière dans cet état d''imperfection ^ ses penchans 
moins vifs^ son caractère moins extrême^ son 
cœur moins aisé à émouvoir , ne trouvera pas 
dans les mêmes périls ^ au milieu desquels vou^ -»^ ' 
vivez , les mêmes écueils. Mais pour vous ^ dont 
( les inclinations plus fragiles ,\ Tame plus suscep- 
tible d'^impressions ^ ne peut être /en sûreté que 
loin des périls ^et/défendue par toutes les précau* " 
tions de la foi: vous sentirez insensiblement votre* ' 
vertu s''affoiblir ^ votre horreur pour le vice di— ^ ^^ 
minuer : chaque jour ajoutera un nouveau degré 
à votre foîblesse : chaque objet^afFoiblira votre 
cœur par de nouvelles impressions : chaque vic- 
toire même que vous remporterez ^ diminuera 
vos forces :j|et vous tomberez d''autant plus dan-^ 
gereusement ^ que mille chutes invisibles avoient . 
déjà précédé dans votre cœur , avant qu^un aban*^, 
- don sensible de Dieu vous eût fait apercevoir a 
vous-même que vous étiez tombé. On n^est pa$ j^^ 
long-temps fidèle^ quand on n^est pas(dans Tétat 
OÛ^Dieu nous demande. — 

Enfin ^ j'établis cette vérité sur vos mœurs 
passées : voulez-vous savoir quelles doivent être 
les bornes de votre vertu? rappelez quelle avoit 

été la mesure de vos vices. La règle est sûre : 
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faites dans la piété le même frogcinqvM ynmg 
li\fiez fait dans le crime ^ rendez à Dieu autant 
<jue vous a^iez donné au inonde. Cette vivacité ^ 
cet enivrement ,^ eet oubli de vos intérêts et de 
votre glcHreycesdéHcatessesdans vos engagemens 
jirofanes ^ ce cœur toujours occupé de ses pas^ 
sions^ et se faisant une félicité de ses peines ^ 
voilà ce que vous aviez été pour le monde : soyez 
tel pour Jésus-rChrist : donnez à votre cœur des 
4;»b)ets plus ^saints : mais laissez-lui pom* un Dieu , 
ijuî seul est digne d'être aimé ^ la même vivacité ^ 
la même constance, la même délicatesse^ que 
vous aviez pour, les vaines créatures. Vous vous 
piquiez de je ne sais • quoi d''}iéroïque daoç vos 
pasâoDs déplorables^ d'hêtre plus dncère^ plus 
V généreux ^ plus fidèle ^ plus grand que le reste 
des hommes : servez lésus-Glii bt avec la même 
aoblesse^ sans crainte^ sans ménagement^ sans 
partage ^ sans bassesse : portez la même grandeur 
d'am^ aux pieds de ses autels : ne vous bornez 
pas à un genre de vertu foible et vulgaire ^ >et ne 
dégradez pas votre. cœur en le donnant à Jésus-« 
Christ^ lui dont k grâce Félève «t Taimoblit^ 
iorsqu'il est rampant et timide. 

Oui ^ mes Frères , les passions dans les personnes 
dW certain rang sui^tout , sont toujours vives ^ 
•éclatantes ^ extrêmes ^ la .pénitence ^ foible ^ Wr- 
|;uissante,., timide* On retient dçs égaremens 
grossiers^ on règle ses niœurs: ..on se.récondlie 
^vec les choses saintes ^ Buds on ne répare pas le 
l^^ssé. Ou jprote'i^era ^ vous voulez les gens de 

bien| 
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bien ^ on les honorera de sa familiarité^ ou secon<- 
dera leur zèle :; on protégera des entreprises utileif 
à la piété : mais on ne connoit pas les larmes ^ 
les rigueurs^ les saints renonceméns^ et les sa-^ 
orifices de la pénitence. On aies vertus publiques^ 
dont Famour-propre ne souffre rien ^ on n''a pas^ 
les personnelles^ qui seules réforment Fhomme 
intérieur ^ et opèrent le véritable changement du 
cœur. Telle ,est la pénitence des grands surtout : 
ils deviennent plus favorables à. la piété ^ mais ils 
ne deviennent pas plus rigoiureux envers eux-^ 
mêmes : ils sont plus re%ieux ;; mais ils ne sont 
pas pénitens. Qr^ la première chose que Dieu 
demande à^vax pécheur^ quelqu^élevé qu''il soit 
dans le monde ^ sont ses .soupirs ^ ses larmes y et 
ses souffrances. David ne se contenta pas de con« 
duire Tarche sainte en triomphe à Jérusalem ^ 
d'avoir amassé à grands frais les matériaux d''uu 
temple magnifique^ d''honorer la sainteté de Na-* 
than , et du pontife Âbia.thar : il pleura son péché 
sous la cendre et sous le cilice : U interrompit 
mille fois son sommeil^ pour arroser son Ut. de ses 
larmes ^ et confesser devant le Seigneur Fénormité 
et Fingratitude de. sa chute : il passa le reste dQ 
ses jours dans des sentîmens de componction et 
d^amprtume ^ et ne crut pas xp^ son élévation le 
dispensât des règles .essentielles de la pénitence. 
Il faut souffrir, pour remplacer devant Dieu deç 
voluptés criminelles :; et vos passions ne sonj; 
encore qu''à demi éteintes,^ tandis qu dles ne sont 
pas encore punies. 

Tome L Ay£K7' Q 



Voilà dé» règles 4c foi et d'équité : Jugez-Toos 
k-^dessUs. Ce nW )^ tihtôez d'être ^crtii de 
^odoine ^ et d«s ¥oî^ de l-mi^të ^ il faut cuivré 
k gi^e ju^qu^i^iii elle v«iut oons ooudinfe. Loth 
étrft sorti de cîette ^Ue répinenvéè, que Dieu 
veiloft; de liy*er «itix batailles de sa Yengeanee ç 
Hdais 1^ li'*étoit là tfœ le comâieneement de sou 
^ut : i'ange Yèùt le mener jusqu'au haut de la 
tnontagne^ il n^ôse le isuivre: la difficulté du 
ébemin allarme sa foiMesse; il demande qu^il lui 
soit {)ermis de s^arrèfcer 4 côté, dans une ville 
située sur le penciiant; Quia nec possutn in 
monte sélK^ari: . . . est witas juxtà. (Gei?» ïg^ 
1. g. aq. ) D croit par ce tempérament s'^étre ioiîs 
en sûreté , avoir évité et le péril de Sodome et 
}a fatigue de la montagne ^ mais les tempéramens 
en BMitière de devoir sont toujours dangereux t . 
Dieu rabandonne^ il tombe dans Tivresse, et 
donne lieu au plus détestable de tous les crimes. 
H n'y a pas loin entre la vertu qui se repose^ 
et la véi^ qui (s^égare ^ et quand on ue fuit qu''à 
deixii Je viçe^ on est bien près de le retrouver 
encore sur ses piis. Première iufidéUté ^ qui r^id 
la gï'ace de )a çouversic^ hiutile. 

La seconde ^ c'est de se frayer à soi-'^iïème 
•< des voies selon sa vanité ou son caprice , et ut 
« pas suivre celles par où la grâce vouloit noùî 
conduire. Or, Marie évite cet écueil par une 
çorre$pondanpe d'état.| Élevée au degré le plus 
sublime de la. grâce ^ et en droit d^aspirer âtbc 
f oi§$ l^s plijks extraordinaires ^ ^eDie ue sort, ps^ df 
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Â^ voie simple et naturelle de âoii état : toute sa 
piété se borne à éieveir ^u fils avec un soin re^ 
Ijgieux dans sa retraite de Nazareth;^ à rendre k 
Joseph les devoirs de respect et d^obéîssmice;^ 
qu W lien sacré exigeoit d^eUe ^ à monter toua 
les ans ii Jéru$sJieixi^ pour y e^lél^er la Pàqu4» 
avec son peuple ^ à se soumettre aus oWrvancea 
communes de la loii. Toujours fidèle à suivre la f 
grâce dau$ les di?ers év^epi^os de sa vie^ cUq 
ne se dit jamais à elle*-mème ^ qu^une âtuatîoii^ 
différente' seroit "pim &¥orable à U pié^^ ellQ 
ne trouve }m$m dians le9. «îrootistdiiees. où ISea 
la place ^ d^ raiiKms: f<»Jm juslffiitr ce que Dieu 
eondaome \. et la 1n^ par oà W gmce la oonduît^ 
lui pasetfc tPupMi l» fim iptapÊt^m aahit. Or^ 
Vesticî où les plu3 sa&itea kiteûtionfi s^abusent^ 
et où Ift piété dle-mème deyieut souvent notre 
plus dangereuse illusion ; personne presque né 
veut aller à Dieu p$r la vcâe que ^ grâce eUe^ 
même Iwi a marquée, ^^___ r^^^ ^ 

n eu est: qui trouveui toutes, les autres croi» i 
légères^ ex;eept4 celles que^ la providence leur*'-' '*^t 
(ménage* Hs uie seroient pas â toufibés de la pertA 
de leurs biens e^t de leur fortime; mais ils no 
peuvent se taire sur la nutuvaise foi dW ennemi y 
qui les flétrit ^ et qui les calomnie : ce sont \k 
des ressentimens qiii psyrwsent justes: on seroit •> 
fidèle partouà ailleurs^ où la main de Dieu ue. 
nous place pas^ icî^ qui étpit la seule voie par. 
où la grâce vouloit nous sanctiiSusi: ^ on sort des^ 
maitts de la providence ^ et on se soustrait à sei 
ordres. 



^ ^ Au milieu du monde] et de la cour ^ où notre 
i état nous aj^elle ^ on se dit à soi-même, que 
dans la retraite et loin des périls on seroit plus 
j fidèle : au fond de la retraite où le devoir quel- 
quefois nous retient , on se persuade que la piété 
seule , et livrée à elle-même , languit et se relâche^ 
et que le commerce des gens de bien, les secours 
publics de la vertu Famusent et là soutiennent. 
Dans^les éoins publics , une condition privée paroît 
plus propre au salut: est-on personne privée? 
rinUtiKté devient un prétexte spécieux , et oa 
croit qu^une vie désoccupée ne peut presque étte 
innocente. Sous le joug du mariage , on se plaint 
'"que les antipathies ibséparables presque dVn 
assujettissement durable et mutuel , mettent un 
obstacle invindble au salut :^ dans un état de 
liberté on se figure quW établissement fixeroît 
le cœur, etserviroit de frein aux passions in-i 
sensées. Chacun transporte les devoirs essentiels' 
dans Tétat où il n''est pas:j nul: n'est' fidèle à la 
grâce de son état propre. Seigneiu? , disoieht les 
Israélites dans le désert, est-^ce pour nous cteuser^ 
des tombeaux , que vous nous avez conduits dans 
ces Keux arides? donnez-nous à combattre des 
ennemis , dont nous puissions nous défendre ,* 
et non pas des rochers brulans , et la faim , et 
la soif qui nous dévore : Cur eduxisti nos in 
desertum istud ^ ut occidéres omneni midtitu-^ 
dinemfameP ( Exod. i6. 3. ) Seigneur, dîsoient 
les mêmes Israélites sortis du désert, et arrivés 
dans le pays de Chanaan, pourquoi nous avez-voUJS. 



..). 



ITE LA SAINiJtf VIERGE, y8J. 

Ûrés du désert P naus n^^y avions qu à nous défendre 
des moommodijtés dW Irag vQyage^ ici^ A<m^ 
allons être K pr^ de ces peuipW v^ans e^ 
innpmbri^hl^ qui aon^^nvkonueo^t ;^ et vous nous 
menez d^ns \m^ t^rre tOKLt^. couverte de géans 
et de monstire» cpû dévoreuit seç hd^ass : Terrj» 
dévorai. hab^i^tSm*^ h^»* (Num* i3«^*) Bansi 
le désert ^ Ou il iver ISiUoit: que de k patieuee ^ 
k valeur et k Cofiee 4^m le^ «nnubais leur parois^ 
«oient aidées: ^bntkPfloaliae^ oùilé4oiLcp»slîoni 
de combattre ^ â leur seidfaloit plu» dlDoix de 
aouffiij? les iuQOVuaodîlài <Su dâ»<irL CW ainâ^ 
4 mon IHeu ! q«e p^ uius îttiifiiois p^ippéfaslk 
noufs npu^ fuyq»4 toi^|cmr& »(ms^r«aèciies ^ d'^'iu^ 
âd«l0& à Tét^ ^ ¥Qtr9 miiÎÀ Q<(^ttA plaise ^; séMs 
sujbstjitH0i9s aui d9:V09: présie^t ^ qui sei^k péoiUi^ 
àkuatu^^ 4e9^aerifiQe$ ehiméciif «es cpiî flstteat 
ViQMginatio^^ et q^ oe «outeoÉ niett «a eoeur^ 
Enfin à ùette eocrespi^ndaivce d^éM:^ !^ri9 
ajouta une ^onrqispQtikddnee die* persés^mnoe. SUa 
i^ârU )usqW«v k fi^ ^ t04it^. les ji%ueur& dis Bieu 

Gonstaate. âi> J^siiHCbwt enceve enfant^ pour' 
éprouvar^ ce se^pfiile ). sa tendedsse^ se d^rcJae 
à ses yeux et se «^Ike dw9 !« templei^ k>m d« 
se rebuter ^ eUe ^Qoutt ^ oon^me l'épouse apriè^ 
«ou bien-aîmé qn^elje a perdu :; Bl .se& taapcesse-^ 
meus ne fîni^eiit (|^^api^ qu-elle-A veteenivé i^e 
qu'^elle ^iffike. Ai^x. 4ûe4s die^ Caua^ kxepoiise 
de Jésus-Cbsist si du^e ei% Appanenee:^ ne diéoovH- 
rage point .sa foîj; et elle «ttend tact de lui daas 

Q3 
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le moment même où il semble qu''ilne veut avoîi* 
lîén de coipmuu avec elle :; et|sà fidélité ^ fondée 
■^ sur des règles solides^ ne dépend pas 'des diffé- 
rentes conduites de Jésus-Christ à son égard. 

D'*ordinaire on n'*est soutenu dans un commen-' 
cernent de piété ^ que par un certain goût sen— 
sible^ qui accompagne presque toujours les pre— 
mières démarches d'une nouvelle vie^ un goût' 
qui souvent est l'ouvrage de la nature^ autant" 
que de la grâce ^ et qui prend plutôt sa source 
dans la tendresse d'un cœur foible et timide ^ que 
dans une plénitude d'amour et de componction. 
Aussi ce goût venant bientôt à manquer , le ccëur 
n'ayant plus d'appui sensible ^ retombe sur lui— 
même : on s'affoiblit^ on perd courage^ on ire-? 
garde derrière soi;; (on n'est pas loin d'une re- 
chute ^ on retombef : telle est la destinée de la 
plupart des âmes. Leur piété est une piété toute 
de goût et de sensibilité : un je ne sais quel attrait 
inséparable de la nouveauté^ et qui a toujours 
bien plus d'empire sur les âmes légères et inconsr; 
tantes : ce ik'est pas une vCorivîction réelle et pro^ 
fonde des vérités saintes ^j'une terreur véritable 
des jugemens de Dieu , une sainte horreur d'elles-^ 
mêmes ^[im mépris héroïque du monde et de ses 
plaisirs ^ un changement universel du cœur ^ et 
de-là^ £es tristes scènes qui affligent l'Eglise ^ 
qui déshonorent la vertu ^ et qui se passent tous 
les jours à nos yeux^ de-Jà^ ce ridicule que 1^ 
monde lui:-mème donne à tant d'ames ^ qui après 
l'avoir abandonué avec éclat ^ reviennent encore 
à ses plaisirs» 
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Or , quand on se donne à Dieu , mes Frères ^ 
il faut s^attendre à des dégoûts et à des amer- 
tumes , les regarder comine cette partie de notre 
pénitence que le Seigneur lui-même nous im-» 
pose ^ fonder sa fidélité ^ non sur le goût qui 
passe ^ mais sur les règles saintes ^ sur les maximes 
de la foi ^ sur la vérité qui ne passe point : se con- 
vaincre dans la lumière de Dieu , que le monde 
est un songe • que le péché est le seul malheur 
de rhorome ;; que Tinnocence est le vrai bonheur 
même de la terre ^ que les biens et les maux pré« 
sens né sont pas des biens et des maux véritables : 
(que nos titres ^ nos dignités ^ en un mot ^ / que 
tout ce que nous sommes aux yeux des hommes ^ 
périra avec les hommes^ mais que nous ne serons 
éternellement que ce que nous sommes aux yeux 
de Dieu, Le goût passe ^ mais la vérité demeure 
toujoiu^. Et au fond^ le mondé, auquel vous 
avez renoncé , n^avoit-il pas ses dégoûts et ses 
amertumes ? ses plaisirs n'avoient-ik pas leurs 
momens d^ennui et de tristesse ? les voies des"* 
passions , dont vous êtes sorti , étoient-elles ton— 
joiu*s semées de fleurs ? vous avez pu aimer si 
long-temps le monde perfide , injuste , pénible ^ 
ennuyeux , rebutant , et au premier moment de 
dégoût , vous vous lasseriez de la vertu et de 
TinnocencePOame fidèle îjfest-cejque les dégoûts ^'"\ 
de la vertu sont plus insupportables que ceux du*^* ' 
criâîe ? Mais ceux— ci laissent au fond du cœur ^ 
je ne sais quoi de sombre et de funeste , qui fait 
qu^on ne peut se supporter soi-même, ils ré-^ 
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pàndent un torreut d'amertume sur tout Tmié-^ 
rieur de la conscience :} ils ne laissent au pécheur 

""aucune ressource au-dedans de lui ^ et en le ren- 
dant à lui-même ^ ils lui rendent tpU3 ses mal- 
heurs. 

Au contraire ^ les dégoûts de la vertu ^e sont 

f^ que des agitations superficielles ^ <{ui laissent tou- 
jours au fond de la conscience Hu^ paii^ et une 
tranquillité secr^e : ce sont des nuagçs p^ssaigers^ 
qui dérobent pour un moment k Une ame soq 
Seigneur et son Dieu ^ in,ais qui n^étei^ient pas 
en elle les lumières de la foi qui luit encore 
dans ce lieu obscur ^ et qui U console en secret 
de ses peines. 

^ Voyezr-eu la différence dans les livres saints. 
Saûl lassé de lui-même et de ses crimes ^ est ua 
infortuiké qui ne peut plus porter le poids de sa 
conscience : il se tourne de tous les cotés ^ et rien 
ne peut calmer les fureurs de so^ a^ie : la harpe 
d^un berger ami^e sa tristesse ^ mai& ne la guérit 
pcmit : les ench^ntemens d'aune Pythônisse fas- 
cinent ses yeux ^ mais ^e peuvent t^mper sou 
cœur ^ les spectacles de la royauté diversifient 
son ennui ^ mais n'*endormçat pas se& noirs cba-^ 
grins : il dberehe à se séduire ^ et il ne le peut 
pas : il se fuit^ et partout ilseretrxmve : partout 
il porte avec lui ses inquiétudes et ses dégoûts j 
et Ida d^adoucir dans les pkisirsf qui renvirozment ^ 
Famertume de son ame ^ il répand cette amer^-^ 
tukœ sur tous les plabirs qui pourrûient TadouduN 
Telles sont les inquiétudes du crifixe* 
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I)ayid au contraire ^ éprouvant ces dégoûts 
auxquels Dieu livre quelquefois les âmes justes : 
Quand est-ce , ô mon Dieu , dit-il , que vous . 
verserez dans mon ame ces consolations indicibles ^ 
qui font sentir à un cœurqui vous aime ^ combien 
vous êtes doux ^ et combien il est heureui d^étre 
a vous : Quando consolaberis me P (^ Ps. n8. 
82. ) Ah ! si votre loi sainte ne me soutenoit dans 
cet état d^obscurcissement et de peine, je ne 
pourrois me défendre contre moi-même ^ et ma 
fbiblesse Femporteroit bientôt sur la grandeur de 
vos bienfaits , sur la vérité dé vos promesses , et 
sur la fidélité que je vous ai mille fois jurée : 
Nisiquodlextuameditatio meà est ^ tune forte 
periissem in humiUtate nwâ. (Ps. 118.9a. ) 
L'^un ^ abandonné de Dieu , et lassé de lui-même ^ 
ne trouve plus de ressource que dans les horreurs 
de sa propre conscience ^ Fautre, éprouvé de 
Dieu ^ mais le portant caché au fond de son cœur ^ 
porte avec lui une consolation à toutes ses 
peines ; en un mot , le pécheur ^ perd tout eu 
perdant le goût des plaisirs ;; le juste ne perd rien 
en ne perdant que les consolations sensibles de la 
vertu , parce quTl ne perd pas la vertu même.^^ 
Grand Dieu ! qu^il est aisé en effet de se consoler 4. 
quand oh vous possède encore ! que les amer—, 
tûmes même" de la vertu sont bien préférables 
à toutes les fàiusses joies du crime ! et que Içs 
rigueurs dont vous éprouvez les âmes fidèles , sont 
bientôt compensées par des consolations que le 
monde ne connott pas ^ et qu'il ne sauroit donner ! 
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Telles sont les instructions que nous.doime 
jourd^hui Marie : heureux ! si offirant conuo^elle 
une correspondance fidèle à la grâce ^ nous ea 
méritons la consommation dans le del. 
Ainsi soit-il. 



SERMON 



LE TaOISIËME BIMANCHS^ 

DE l'AVEJ^T. 



SUR LU DELAI DE LA COWVERSÏOK; 

£Ç0 rox cUmaatis ii» déserte : Dirigite riin» Pomini* 

J^ mis la voiac de cdul qui crié dans^ U déê$rt^ ; R^nd^m 
4rôitela ^oie du Sçi^n&tr» Xo^lt* i* a3> 

SIRE, 

VJ^EST afin do^ pouvoir entrer dans nos cœurs ^. 
que Jésus-Christ nous fait annoncer par Jean-» 
Baptiste, que nous ayons à lui préparer les yoies, 
en écartant tous les obstacles qui s^élèvent comme 
un mur de séparation çntre sa miséricorde et 
notre misère. Or ces obstacles , ce sont 1^ crimes 
dont nous nous souillons si souvent ^ qui subsistent 
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{oujours ^ parce qu^fl fâudroit les ^pîer par là 
pénitence ^ et nous ne les expions pas : ces obs-* 
tades ^ ce sont les pâsiâions. auxquelles notre cœur 
insensé se laisse emporter ^ cpii sont toujours vî-« 
^fautes ^ parce (jue pour les détruire il fâudroit les 
combattre ^ et nous ne les combattons pas : ces 
obstacles ^ ce sont ces occasions contre lesquelles 
ootre innoeence a édlioué tant de fois ^ et qui sont 
encore chaque jour Técueil fatal de toutes nos 
résolutions , parce qu^au lieu de céder au peu** 
chant secret qui nous entraîne vers elles ^ il fau-« 
"droit les fuir ^ et nous ne les fuyons pas : en un 
mot ^ la vraie et Tunique manière de préparer à 
Jésus-Christ la yoîe de nos cœurs ^ e'^est de changer 
de vie ^ et de nous convertir sincèrement. 

Mais quoique Taffaire de notre conversion soit 
ia plus importante ^ dont nous puissions étr« 
chargés ici-bas ^ puisque ce nVst que par-là que 
nous pouvons attirer Jésus-Christ dans nos cœurs : 
quoique ce soit Tmiique qui nous intéresse véri- 
tablement:) puisque notre bonheur étemel en 
dépend : cependant ^ ô aveuglement déplorable ! 
ce n^est jamais une affaire pressée pour nous^ elle 
est toujours renvoyée à un autre temps ^ comme 
à. les temps et les momens étoient en notre dlspc- 
$ition. QuVttendei&^vous^ chrétiens^ mes Frères? 
Jésus— Christ ne cesse de vous faire prédire par 
ses ministres les malheurs qui menacent votre 
impéiiitence^ et le délai de votre conversion: 
de]i>uis long —temps il vous annonce par notre 
bouche, que si vous ne fiittes pénitence ^ vous 
périrez tou$* 
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Il ne se contente pas même de vous airertîr e^ 
public par la voie dé ses ministres ^ il vous parle 
au fond de vos cœurs , et vous dit sans cesse en 
secret : N''ést— il pas temps enfin ^ de sortir du 
crime où vous êtes abîmé depuis tant d Wnées ,^ . 
et d"où il n''est presque plus (ju^un miracle qui 
puisse vous retirer? ^''est-il pas temps de rendre 
la paix à votre cœur ^ d'en bannir ce calios de 
passions ^ qui ont fait tous les malheurs de votre 
vie ^ de vous préparer du moins quelques jours 
heureux et tranquifles , et après avoir tant vécu 
pour un monde qui vous a toujours laissé vide et 
inquiet, vivre enfin pour un Dieu, qui seul peut 
mettre la joie et la tranquillité dans votre ame ? 
Ne voulez-vous pas enfin pçnser à vos intérêts 
étemels , et après une vie toute frivole , revenir 
au vrai, et prendre en servant Dieu, le seul parti 
sensé que Thomme puisse prendre sur la terre } 
N'êtes — vous pas lassé de vous soutenir vous-^ 
même contre les remords qui vous déchirent ^ 
contre la tristesse du crime qui vous accable ^ 
contre le vid^ du monde qui vous poursuit par- 
tout ? et ne voulez-vous pas enfin finir vos mal^^ 
heurs et vos inquiétudes avec vos crimes? 

A cette voix secrète qui s'élève depuis long- 
temps au fond de nos cœurs, que répondons-; 
nous ? quels prétextes opposons-nous ? première^ 
ment , que Dieu ne nous donne pçis encore le^ 
secours nécessaires pour sortir de Fétatjmalheureux 
où nous vivons^ secondement, que nous sommes 
actuellement trop engagés dans les passions pour 

penser 
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penser à une nouvelle vie. C^est-ià-dire^ que 
nous nous formons* deux prétextes pour différer 
notre conversion: le premier tiré du côté de Dieu, 
le second pris dans nous— mêmes. Le premier , 
qui nous justifie en accusant Dieu de "tious man-^ 
quer^ le seccmd ^ qui nous rassure en nous accus^jat 
nous-mêmes de ne pouvoir encore retourner h. 
lui. Ainsi nous différons notre conversion^ parce 
que nous croyons que les grâces nous manquent, 
et que Dieu ne veut pas encore de nous ^ noua 
différons notre conversion , parce que nous nous 
flattons que nous serons un jour un peu plus 
revenus du monde et des passions, et plus en 
état de commencer une vie plus régulière et 
plus chrétienne: deux prétextes qui sont tous les 
jours dans la bouche des pécheurs, et que je me 
propose de combattre après avoir impWé , etc. 
^j^e, Maria» 

PREMIÈREPARTIE. 

VJE n'^est pas d''aujourd^hui que les hommes s^en 
prennent à Dieu même de leurs déréglemens , et 
tâchent de rendre sa sagesse et sa bonté respon-- 
sables de leurs foiblesses injustes. On peut dire 
que cet aveuglement «atra dans le monde avec 
le péché: le premier honmie ne chercha points 
ailleurs Fexcuse de son crime) et loin d^apaiser, 
par un humble aveu de sa misère , le Seigneur 
auquel il venoit de désobéir , il Taccùsa d^avoir 
Tome L ArMNT. R 
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été lui-même^ en Tassodant à la femme^ la cause 
de sa désobéissance. 

Et voilà ^ mes Frères ^ Fillusion de presque 
toutes les âmes qui vivent dans le crime ^ et qui 
renvoient à Favenir la conversion que Dieu de^ 
mande dVUes. Elles nous redisent sans cesse que. 
la conversion ne dépend pas de nous ^ que c'est 
au Seigneur à changer leur cœur^ et à leur donner 
la foi et la grâce qui leur manque. Ainsi elles ne 
se contentent pas de Firriter en différant de se 
convertir^ elles Tinsultent même en Faecusantde 
leur endurcissement et du délai de leur pénitence* 
Confondons aujourd'hui Fégartement et Fin^piété 
de cette disposition^ et pour rendi^e Famé criBâ» 
uelle plus inexcusaMe dans son iinpéniteace ^ 
ôtons->lui-«n du moins le prétexte. 

Vous nous dites dtmc en premier lieu ^ que 
TOUS vous convertiriez si vous aviez la foi ^ si vous 
étiez bien persuadé de la religioii ^ mais que la 
foi est un don de Dieu ^ que vous Fattendez de 
lui seul , et que, dès qu'il vous Faura donnée ^ il 
ne vous en coûtera pas beaucoup de commence 
tout de h(m, «^ et de prendre votre ps^< Premier 
prétexte^ on n'a pas la foi^ et c'està Dieu seul à 
la donner. 

Maisje ne vous demandepas d'abord., ec^dament' 
l'atez^votis donc perdue cette foisi précàeuse? vous 
l'aviez reçue dans votre baptême^ uae éduoati€Ni 
chrétienne Favoit conservée dans votre ceem:^ die 
avoit. cru avec vous;; c'étoit un talait inestimable 
que Je Seigneur vous avoit confié , en vous di^cern 
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fiant de tant de nations infidèles ^ et en vons mar-« 
quant du sceau du salut au soHir du sein de votre 
mère* Qu''ayez-^ous donc fait du don de Dieu ? 
qui a effacé de dessus votre front ce signe d^élec^ 
tion étemelle? n^est-K^e pas le dérèglement des pas^ 
flions ^ et les ténèbres qui en ont été la juste peine ? 
dontie&^vous de la foi de vos pères aVftnt que d^ètre 
impudique et dissolu P n^est^e pas vous-même qui 
avez ét^nt dans la botte œ flambeau céleste que 
TEgUse en vous régénérant vous a mis à la maia^ 
pour Yoùs servir de guide à travers les ténèbres 
et les périls 4e eette vie? Pourquoi vous en pre^^ 
uea-^vods done k Dieu ^ de la dissipation que voua 
avez faite de «es grâces? c^est à lui à vous rede-' 
mander son propre don^ à vous faire rendre compte 
du talent quil vous avoit confié^ à vous dire : Ser- 
vitewr mjuste et ingrat ^ qu''avois-je fait pour les 
4uitres , que je n'eusse fait pour vous ? J'avois 
embelli votre eme du don de la foi ^ et du carac-^ 
tère de mes enfans : vous avez jeté cette pierre 
précieuse devant des animaux immondes^ vous 
«vez«étemt la foi et la lumière que j'avois nûseau^ 
dedans de *sbmb : je Fai <x)nservé long-temps mal- 
fppé vons-^mème dans votre cœur^ je Tai feit sur- 
vivre à tous les efforts impies que vous avez faits 
poorréteindre, parce qu'^elleétoit devenue incom** 
mode À vos désordres : vous savez ce qu^il vous 
en a coûté pour secouer le joug de la foi ^ et en 
venir au point où vbûs êtes : et ce terrible état , qui 
est la plus juste peine de vos crimes , en devien- 
«Içoit aujourd'hui h seule excuse ? Et vous dites 

a a 
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. que ce n^est pas votre faute que d e manquer de 

; foi ^ puisquVlle ne dépend pas de Thomme ^ vous 

qui avez eu tant de peine à Farracker du fond de 

votre ame ? Et vous prétendez que c^est à moi^à 

vous la donner , si je veux quevatis me ser^'iear, 

moi qui vous la demande^ et quiai tant de lieu de 

me plaindre que vous Tayèz perdue? Entrez en 

jugement avec votre Seigneur , et justifiez-vous ^ 

. si vous avez qu^quc: chose à lui répondre. • -. 

Et pour mieux vous faire' sentir ^. mon cher au-* 

diteur ^ toute la foiblesse de ce prétexte : vous 

vous plaignez que vous manquez de foi : vous dites 

que vous souhaiteriez dé Tavoir:; que rien n'*est 

, plus heureux que d^être vivement persuadé^ et 

. que rien ne coûte dans cet état. Mais si vai^ 

^ souhaitez d'avoir la foi, si vous croyez que.ri^ 

. n''est plus heureux que d'être véritableirient con- 

. vaincu des vérités du salut , et de rillusion de 

tout ce qui se passe ^ si vous enviez la destinée 

. des âmes qui sont parvenues à cet état souhai-^ 

table^ si cela est, voilà donc la foi que vous 

. attendez , et que vous croyez avoir perdue. Que 

^ vous faut- il connoitre encore de plus pour finir 

^.une vieoriminelle , que le bonheur de ceux qui 

; en sont sortis pour travaîfler à leur salut? .Vous 

édites- que vous souhaiteriez d'avoir là foi ^ mais 

. vous l'avez dès que vous la croyez digne d'être 

.souhaitée^ du moins; vous ..en. avez assez pour 

connoitre que le plus grand bonhcur.de l'homme 

, est de tout sacrifier à ses promesses. Or , les. âmes 

, qui reviennent tous les jours à Dieu, n^y sont pas. 



' 
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attirées par d'^ftutres lumières : les ju^ftes qui por-* 
tent son joug ^ ne sont pas soutenus et animes 
par d^àtitres vérités :; nous-mêmes qui le servons ^ 
n'^en connoissons pas davantage. 

Cessez donc de vous séduire vous-même , et 
d^àtteiidre ce que Vous avez déjà. Ah ! ce n^est 
pas la foi qili vous manque ^ c^'est la volonté de' 
remplir les devoirs qu^efle vous impose : ce né 
sont pas vos doutes qui vous arrêtent , ce sont 
vos passions. Vous' ne vous cônnoî^sez pas vous- 
même :^ vous êtes bien âîse de vous persuader que 
vous manquez de foi , parce que ce prétexte que 
vous opposez k la grâce ^ est moins humiliant 
pour Fjonoùr-propre , que celui des vices hon- 
teux qui vous retiennent.' Maî^ remontez à la; 
«ource ^ vos doùteà ne sont nés que de vos déré- 
glemens : réglez donc vos moeurs , et la foi ne 
vous offrira phis rieu que de certain et de con- 
solant : soyez chaste ^ pudique ^ tempérant ^ et 
je vous réponds de la foi que vous croyez avoii?" 
perdue : vivez bien , et ft ne vous en coûtera? 
plus rien de croire. 

Et une preuve que je vouis dis vrai :j c'est que' 
ri pour revenir à Dieu , 3 ne devoit vous en 
coûter que de soumettre Votre raison à des ïnj s- 
tères qui nous paissent^ si la vie chrétienne "ne 
vous offiroît point d'^autres difficultés , que cfer— 
-taines contradictions apparentes qu'il faut croire 
•sans les pouvoir comprendre :; si la foi ne propo^ 
«oit point de devoirs pénibles à remplir ^ si pour 
changes de vie ^ il ne falioit pas renoncer aùx^ 
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passions les plus vives et aux attachemens les plus 
chers :; si c'^étoît ici une affaire purement d^esprit 
et de croyance , et que le cœur et les penchans 
n^ souffrissent rien ^ vous n'^auriez plus de peine 
à vous rendre ^ vous regarderiez comme des in- 
sensés ceux qui mettroient en balance des diffi— 
cultes de pure spéculation qu'il n^cn coûte rien 
de croire ^ avec une éternité malheureuse qui au 
fond peut devenir le partage des incrédules. La 
foi ne vous paroît donc difficile , que parce qu'elle 
règle des passions ^ et non .parce qu'acné proposé 
des mystères. C^est donc la sainteté de ses maximes 
quivous révolte ^ plutôt que Tîncompréhensibilité 
de ses secrets : vous êtes donc corrompu :; mais 
vous n'^ctes pas incrédule. 

Et en effet , malgré vos doutes prétendus sur 
la foi ^ vous sentez que Tincrédulité déclarée est 
un parti affreux ^ vous n''oseriez vous y fixer : c^est 
un sable mouvaùt sous lequel vous entrevoyez 
mille précipices qui vous font horreur , où vous 
ne trouvez point de consistance , et où vous n''o- 
seriez marcher d'^un pied ferme et assuré : vous 
dites tous les jours vousHmème qu'ion ne risque 
rien en se donnant à Dieu ^ quVu fond ^ quand il 
ne seroit pas si certain qu'U y auroit quelque 
chose après cette vie , Talternative est trop 
àfireuse pour ne pas .prendre des mesures ^ et 
que dans une incertitude même effective des vé- 
rités de la foi ^ le parti de Fhomme de bien seroit 
toujours le plus sûr et le plus sage. Votre état 
est donc plutôt uue résolution vague dW cœur 
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agité ^ et qui craint de rompre ses chaînes ^ qn'xm 
doute réel et effectif sur la foi^ et une crainte 
que yfoùs ne perdiez vos peines en lui sacrifiant 
vos plaisirs injustes : vos incertitudes sont donc 
plutôt des efforts que vous faites pour vous dé- 
fendre contre un reste de foi qui vous éclaire 
encore en secret , qu'une marque que vous Y ayez 
perdue. TSe cherchez donc plus à vous convaincre : 
travaillez plutôt à ne plus combattre la conviction 
intérieure qui vous éclaire et qui vous condamne. 
Revenez à votre cœur ^ réconciliez-vous avec 
vous-même ^ laissez parler une conscience ^ qui 
plaide encore sans cesse au-dedans devons pour la 
foi ^ contre vos propres déréglemens^ en un mot , 
écoutez—vous vous-même , et vous serez fidèle* 
Mais on convient , direz— vous ^ que s'^îl ne 
falloit que croire^ îl n^en coûteroit pais beaucoup. 
C'est ici un seecmd prétexte des pécheurs qui 
diffèrent^ c'est la grâce qui manque ^ et on l'attend : 
la conversion n'est pas l'ouvrage de l'homme ^ et 
c'est à Dieu seul à changer le cœur. 

Or ^ je dis que ce prétexte si vulgaire , si sou- 
vent répété dans le monde ^ et dans la bouche 
presque de tous ceux qui vivent dans le crime ^ 
si nous considérons le pécheur qui l'allègue ^ îl 
est injuste ^ si nous avons égard à Dieu à qui iî 
s'ea prend ^ il est téméraire et ingrat^ si nous 
l'examinons en lui— même ^ il est insensé et in- 
soutenable. 

Premièrement, si. nous considérons le pécheur 
qui l'allègue , il est injuste ^ car vous vous plai- 
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gnez qae Dieu ne vous a pas encore toucké ^ qœ 
vous ne sentez aucun goût pour la devotiou ^ et 
•qu^il faut attendre que le goût vienne pour chai^ 
^er de vie. Mais ^. plein de passions comme vous 
êtes ^ étes-vous raisonnable d^attendre et d^exiger 
que Dieu vous fasse sentir un grand g^ùt pour la. 
piété ? vous voulez que votre cœur ^ encore 
plongé dans le désordre^ sente les douceurs pures 
et les attraits chastes de là vertu ? Vous ressem-** 
lûlez à un homme qui ne se noulrriroit que de fidl 
et d'absinthe ^ et qui se plûndrbit après cela qu'ail 
trouve tout amer. Vous dites que c^est à Dieu à 
vous donner du goût pour son service , s'il veut 
que vous le serviez ^ vous qui abrutissez tous les 
jours votre cœur par des excès indignes ^ vous 
qui mettez tous les jours un nouveau cahos entre 
Dieu et vous par de nouveaux déréglemens^ vous 
enfin ^ qui achevez d^éteindre tous les jours daiui 
votre ame par de nouvelles débauches ^ ces sen-^ 
timens mêmes de vertu naturelle ^ ces impressions 
heureuses d^nnocence. et de ^régularité nées avee 
nous ^ qui auroient pu servir à vous rappeler à la 
vertu et à la justice. O homme ^ n'^étes-vous donc 
injuste que lorsqu'il s'^agit d^accuser la sagesse et 
la justice de votre Dieu ? 

Mais je dis plus ^ quand Dieu opëreroit dans 
votre cœur ce goût et ces sentimens de salut 
que vous attendez ;; dissolu et corrompu comme 
vous étes^ sentiriez-vous seulement Topération 
de sa grâce ? quand il vous appelleroit ^ Tenten-r 
dries^-vous ^ dissipé comme vous êtes par les -phi-* 
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sirs d'une vie moûdame ? quand 3 vous toucheroit, 
ce sentiment de gf ace auroit4I quelque suite pour 
votre conversion ^ éteint qu'il seroit d'abord par la 
vivacité et l'emportement des passions profanes ? 
Et en effet ^ il opère encore dans votre cœur^ ce 
. Dieaplein de longanimité et de patience ^ il t*épand 
«ncore au-dedans de vous les richesses de sa bonté 
' et de sa miséricorde. Ah ! ce n'est pas sa grâce 
qui vous manque : mais vous la recevez dans \m 
i cœur si plein de corruption et de misère ^ qu'elle 
' n'y fait rien , pour ainsi dire ^ qu'elle n'y excite 
. rienij c'est une étincelle de feu, qui tombe dans 
un abtmç de boue et de puanteur , et qui s'é- 
teint dans le moment même qu'elle est tombée. 
Rentrez donc en vous-même ^ mon cher audî- - 
/ teur ^ et comprenez toute l'injustice de vos pré- 
.' textes. Vous vous plaignez que Dieu vous manqué^ 
et que vous attendez sa grâce pour vous conver- 
tir : mais est41 un pécheur dans la bouche de qui 
cette plainte soit plus injuste qiie dans la Vôtre? 
Rappelez ici tout le cours de votre vie ^ suivez 
: depuis le premier âge jusqu'aujourd'hui. Le Sei- 
gneur vous avoit prévenu dès votre enfance de 
sesbénédictions : il avoit mis en Vous un naturel 
heureux ^ une ame bonne ^ et toutes les inclina- 
tions les plus favorables à la vertu : il vous avoit 
ménagé ^ dans l'enceinte même d'une famille ^ 
des secottrs et des exemples domestiques de foi 
et de piété. Les miséricordes du Seigneur ont été 
encore plus loin : il vous a préservé de mille périls : 
il vous a fait survivre à des occasions ^ où les 
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malheurs de la guenre ont tu périr k vos cAtés 
vos amis ^ etpeut'-^tre lescomj^cesde vos désor- 
dres : il n^a pas épargné pour vous ramener à lui ^ 
les afilictions, les dégoûts^ et les disgrâce» : il 
vous a enlevé les objets crimindls de vo» peussioas, 
dans le temps même que votre cœur y tenoit plus 
fortement : il a conduit votre destinée avec tant 
de miséricorde^ que vos passions ont toujours été 
traversées de mille <Jistacles^ que vous navez ja-^ 
mab pu parvenir, à racoompUssement de tous vos 
souhaits criminels ^ et qu''il a toujours mani^é 
quelque chose à votre bouheur injuste : il voud 
a formé des engagemeos et «des devoin sérieux ^ 
qui vousontimposémalgré vous Fobl^tîaa d'une 
vie sage et réglée devant les hommies : ii n a pas 
permis que votre conscience sa soit endcurcîe 
dans le déréglem^it ;; et vous uWez jamais jm 
réussir à calmar vos rem^ords et à vivre ^anquille 
dans le crime ; il n^ ^ p^s eu de jour ^ où vous 
n^ayez senti le vide du monde ^ et rhonreur de 
voû'e état : au .milieu Jm&me de vos plaisifs-et de 
Tos excès ^ la conscience s'est réveiUée^ et vous 
n'avez calmé vos inquiétudes secrètes^ tp^en vous 
promettant un çhaoïgement à ventre Un Dieti 
juste et miséricordieux vmis picsse et :sxs» ipWÊS^ 
suit partout ^ depuis cpfe vous Favez abandonné : 
il s'est attaché à vous ^ dit un prophète ^ comme 
le ver s'attache au vêtement .^ pour ronger sans 
cesse votre cœur ^ et vous faire de rimpertuoité 
de sa morsure ^ im remède salutdre* A Theiue 
même que je vous parle ^ il opère .a9-4edaas de 
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vous: et ne met dans ma bouche ces vérités 
saintes ^ et ne m^envoie -ici vous les annoncer , 
que pour vous rappeler peut-être vous seul. 
Qu'est donc votre vie toute entière j qa-\m en-i 
chainement de grâces? Qui étes-vous vous-même^ 
qu^un enfant de dilectîon ^ et Touvrage dés mi-< 
séricordes du Seigneur ? Injuste que vous êtes ! 
et vous vous pkignez après cela que sa grâce vous 
manque^ vous sur qui seul le Seigneur semble 
jeter des regards sur la terre ^ vous dans le cœur 
de qui il opère continuellement ^ comme s'il n'a<N 
voit que vous seul à sauver de tous les hommes 5 
mais pour qui seul il semble ménager la plupart 
des évènemeos qui arrivent autour de vous ^ vous 
ea.un mot ^ dont teus les momens soot de nou-* 
velles grâces ^ et^ dont le plus grand crime sera 
d'en avoir trop reçu ^ et d'en avoir toujours abusé. 
Mais pour achever de vousoonfondre^ sur quoi 
190US fiandez^voiis • pour nous dire que là grâce 
vous manque P vous le dites sans doute, parce' 
que vous aeatez quHl vous «n cout^roit tropdans 
l^^éfat'où vous Mes pour revenir à Dieu : mais* 
ixnis- croyez donc quWoir la grâce, c'est se con*- 
vtertir sans qu'il en coûte rien , sans qu'on se fasse 
aucune vîolenee, sans s^en apercevoir presque 
soir^méme ? vous croyez donc qu'avoir la grâce , 
c'est n'avoir plus dé passons à combattre , plus de 
ehakies à rompre , pins de tentations à surmonter^ 
que c'est renaître par la pénîteuce sans pleurs , 
sans douleur , sans difficulté ? Ah ! je vous réponds 
que sur ce pied--là , vous ue l'aurez jamais cette' 
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grâce chimérique : car il vous en coûtera toujours 
pour Youà convertir ^ il faudra toujours quelle que - 
puisse être la grâce ^ faire des efforts héroïques ^ 
réprimer vos penchans ^ vous arracher aux objets 
les plus chers ^ et sacrifier tout ce qui vous Captive 
encore. Voyez s^il n'*en coûte rien à ceux qui 
reviennent tous les jours à Dieu ; et eependant 
ils ont la grâce ^ puisque c'^est elle qui les délivre 
et change leur cœur. Informez-vous d'eux si la 
grâce aplanit tout , facilite toutij si «lie ne laisse 
plus liën à souffiir à Famour-propre. Demandez- 
leur s''il n^ont pas eu mille combats à soutenir ^ 
mille obstacles à vaincre ^ mille passions à modé-i 
rer ^ et vous saurez si avoir la grâce ^ c^est se cou-» 
vertir sans y mettre rien du sien. Voyez s'^il n**»! 
coûta rien autrefois à Augustin : quels efforts pour 
s^arracher à sa boue^ pour rompre la chaîne de 
fer ^ qui lioit sa volonté rebelle ! et cependant en 
quel cœur la grâce opéra— t-«lle jamais avec plus ^ 
d^abondaiice et de force que dans le sien P La con-« 
version est donc un sacrifice pénible ^ un baptême 
laborieux ^ im enfantement douloureux ^ une vio 
toire qui suppose des combats et des fatigues. La 
grâce les adoucit ^ je Tavoue ^ mais elle ne fait pas 
qu^on n''ait plus à combattre : et si pour changer 
de vie ^ vous attendez une grâce de cette nature^ 
je vous déclare qu''il n^ en eut jaijiais ^ et que 
c^est être résolu de périr ^ que d^attendre si fol- 
lement son salut et sa déUvrance. 

Mais si le prétexte du défaut de la grâce est 
injuste jju côté du pécheur qui Tallégue , il n^est 

pas 
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^is moîos téméraire et ingrat par rapport à Dieii 
à qui il s^en prend. 

Car vous dites que Dieu est le maître , et que 
lorsqu^il voudra de vous ^ il saura bien vous trou-^^ 
ver. C'est-à-^re ^ que vous nWez qu'à le laisser 
feire tout seul ^ et que sans que vous vous inet-r 
liez en peine de votre salut ^ il saui-a bien, quand 
H voudra , cîianger votre cœur ^ c'est-à-dire ^ 
que vous n'avez qu'à passer agréablement la vi« 
dans les plaisirs et d^ns le crime , et qu j 5 ans que 
vous vous en mêliez , sans y penser seulement ^ 
sans rapporter à la conversiou que vous attendez ^ 
d'autre disposition qu'aune vie entière de désordre ^ 
et des résistances éternelles à sa grâce , il saura 
bien vous prendre quand sou moment sera venuj 
c'est-à-dire , que votre salut , cette grande affaiie^ 
cette imiquc alFaire qu£ vous avea^ sur la terre , nVst 
plus votre affaire , et que le Seigneur qui ne vou* 
a donné à conduire que celle-là , qui vous ordonna 
de la préférer à toutes les autres , de les né-i- 
gliger toutes pour vaquer à celle-là toute SjBule ^ 
vous en a pourtant absolument déchargé , pom^ 
la prendre toute entière sur lui seul. Montrez- 
nous donc cette promesse dans quelque nouvel 
jévangile ^ car vous savez qu'on nje le trouve pas 
dans celui de Jésus-Cbristf Le pécheur , dit vai 
prophète , n'a rien que d^'insensé à répondre pour 
«e justifier , «t son cœur prend de m&uvaise foilô 
parti de ses crimes contre Dieu même : Stultu» 
faiua loquetur ^ et cor ejus faciet inicjuitatem j^ 
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iit perficiat simulationem , et loquatur ad D<h 

minum fraudidenter. (Is. 82. 6.) 

Enfin , ce prétexte est insensé en lui-même. 
Car, vous dites que la grâce vous manque: je 
vous ai déjà répondu que vous vous trompez ^ 
que si vous êtes de bonne foi , vous devez re- 
connoltre que la grâce ne vous a pas manqué i 
que vous avez ressenti plus d'une fois ses impres- 
sions salutaires , quelle auroit triomphé de vos 
passions , si votre dureté et Fimpénitence de votre 
cœur n^y avoient toujours opposé une résistance 
opiniâtre^ que Dieu^ qui veut que tous les honmies 
soient sauvés, qui n^a tiré du néant des créatures 
raisonnables , qu'^afin qu'acnés le louent, le bénis- 
' sent , le glorifient , en un mot , qui ne nous a faits 
que pour lui , vous a ouvert à vous , mon cher 
iauditeur , comme à tant d''autres pécheurs , mille 
voies de conversion, qui vous auroient ramené 
infailliblement dans le droit chemin, si vous n^a-* 
viez pas fermé Toreille à sa voix lorsqu^il vous 
âppeloit. La grâce vous manque , dites— vous. Eh 
bien , que prétendez-vous par-là ? Seroit-ce de 
donner à entendre que Dieu qui est notre père , 
et dont nous sonunes les enfans ^ qui a pour nous 
une affection qui surpasse infiniment celle de la 
bière la plus tendre pour un fils unique , qu^im 
Dieu si bon nous laisse, faute de secours, dans 
Timpossibilité de faire le bien? Mais pensez-vous 
quW t^l langage seroît un blasphème contre la 
sagesse de Dieu , et la justification de tous les 
crimes ! ignorez-vcus donc, que quelque plaie 



<{U^ait fait à notre liberté la chute d^Adam ^ eÙe 
nous Fa pourtant encore laissée ^ qu^il n^y auroit 
plus de loi et de devoirs imposés à Thomme ^ s''il 
n'^avoit pas le pouvoir réel et véritable de les ac— 
eomplir ^ que la religion , loin d''être un secoure 
et une consolation^ ne seroit plus qu'Hun déses-^ 
poir et un piège ij que si malgré tous les soins que 
Dieu a de notre salut ^ nous périssons , c''est tou- 
jours la faute de notre volonté ^ et non pas le 
défaut de sa grâce ^ que nous sommes tout seids 
les auteurs de notre perte et de nos malheurs ^ 
qu^il n^a tenu qu''à nous de les éviter^ et que 
mille pécheurs n'ayant pas plus de grâces et de 
secours que nous ^ ont rompu leurs chaînes ^ et 
rendu gloire à Dieu et à ses miséricordes^ par 
une vie toute nouvelle. 

Ifais qmnd: ces vérités de la foi seraient moins 
sûres ^ et qu'ail seroit vrai, mon cher auditeur , 
que la grâce vous manque , il seroit donc vrai que 
Dieu' vous a abandonné tout-à-fait : que vous, 
êtes marqué d''un caractère de réprobation, et 
que votre état ne sauroit être pire. Car nWoir 
point de grâce , c'est la plus terrible de toutes 
les situations , et le préjugé le plus certain d'une 
condamnation éternelle. Et cependant c'est cette 
pensée ai&euse elle— même qui vous rassure , qui 
justifie à vos yeux votre tranquillité dans le crime ^ 
qui ,vous Élit différer votre conversion sans trou- 
ble , sans remords , qui sert même d'excuse à 
vos désordres : c'est— à— dire , que vous êtes ravi 
de ne la point a\oB cette grâce précieuse;; que vous 
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vous dites avec complaisance à votis^mêmê : l)iett 
ttc veut point encore de moi ^ je n''ai (ju''à vivre ^ 
çn atlenaant ^ tranquillement dans le crime ^ sa 
grâce ne viendra pas encore sitôt ^ c**est-à^jre ^ 
que vous ne la souhaite2 pas , et que vous seriez 
même fàclié qu'acné vînt rompre des chaînes que 
Vous aimez encore. N'^avoir pas la grâce ^ devroit 
être pour vous le motif le plus effrayant , le plus^ 
puissant pour sortir de votre état dépWable ^ et 
ç^^st le seul qui vous calme, et qui vous arrête* 

P'^ailleurs , plus vous différez ^ moins vous en 
^urez de grâce ^ car plus vous différez , plus vos 
crimes se multiplient, plus Dieu s^ éloigne de 
vous , ses miséricordes s^épuisent , ses momens 
d^indulgence s^écoulent , votre mesuure se remplit, 
le terme terrible de son indignation approche : et 
«^il est vrai que vous n''ayez pas assez de grâce 
aujourd'hui pour vous convertir, vous n''en aurez 
jias assez dans quelque temps , pour comprendre 
même que vous ayez besoin de conversion et de 
pénitence. 

Ce nVst donc pas à la grâce qu'il faut vous en 
prendre , c'est à vous— même. Augustin dans ses 
ibibles desfrs de conversion s'en prenoit-il au 
Seigneur du délai de sa pénitence ? Ah ! il n'en 
cherchoit pas la raison ailleurs que dans la 
foiblesse et le dérèglement de son cœur. Je 
traînois , dit— il lui— même , im cœur malade et 
iiéclùré de remords , n'accusant que moi seul de 
mes malheurs, et des délais que j 'apport ois à une 
^ie nouvelle : Sic œgrotaham , et excrutiabar ^ 
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Accusons memetipsian. (Gonfess. I. 8 ch. ii. n. 
a5») Je me roulois dans mes propres chaînes^ 
sans faire aucmi efFort ^ comme si elles avoient 

, dû se rompre d^elles-mêmes : F^ohens ac versons, 
me in vinculo meo ^ donec obrumperetur toium. 
Pour vous , Seigneur y vous ne cessiez de châtîeç 
mon cœur par des amertumes secrètes , y opérant 
sans cesse par une sévérité miséricordieuse^ des 
remords cuisans qui troubloient toute la douceur 
de ma vie: £t instabas tu in ocultis meis ^ Do- 
mine y sey^erd misericordid JlageUa ingendnàns 
timoris et pudoris. ( Ibid. n. 26. ) Cependant les 
amusemens du monde que j^avois toujours aimé ^ 
et que j^aîmoîs encore^ me retenoîént : Rétine-^ 
bont nie niigœ nugar'um antiquœ amîcœ meœ • 
et ils medisoîent tout bas : vous allez donc re-» 
noncer à tous les plaisirs ? Dimittis-^ne nos ? 
Dès ce moment vous allez donc dire adieu pour 

V toujoiu^ à tout ce qui a fait jusqu'ici tout l'agré- 
ment de votre vie : ^ moynento illo non erimus 
tecwn ubrà in ceternum? Quoi ^ désormais il ne 
vous sera plus permis de voir les personnes qui 
vous ont été les plus chères ^ il faudra vous séparer 
de vos amis de plaisir^ vous bannir de leurs 
assemblées ^ vous interdire les joies les plus 
innocentes et toutes les douceurs de la société? 
ji momentoisto nontibi licebit hoc et lUud ultra 
in œternwn ? Mais croyez-vous pouvoir soutenir 
Tennui d^une vie si triste , si 1 vide, si uiiîe^ si 
différente de celle que vous avez jusqu'ici menée? 
Putas-^ne sine istis poteris ? 

S 3 



Voilà où ce pécheur à demi touclw? trottvoît 
les raisons de ses délcds et de ses résîstAticcî^ ^ 
dans la crainte de renoncer à ses passions^ et de 
pouvoir soutenir la démarche d^une nouvelle vie^ 
«t non dans le défaut de la grâce : et voilà précio 
^ment où vous en étes^ et ce que vous vous 
dites tous les jours en secret à vous-même* 

Car après tout ^ supposons que la grâce vou^ 
tnanque, qu'yen concluez-vous? Que les crimes 
ûù vous vous, plongez tous les Jours, si la miort 
Vous surprend dans cet état déplorable , ne yo\i5 
damneront pas ? vous n^oseriez le dire. Que vous 
n'avez qu''à vivre tranquille dans vos désordres . en 
attendant que Dieu vous touche et que la grâce 
Vous soit donnée^ mais il est extravagant d''at-' 
tendre la grâce en sVn rendant tous les jours 
indigne. Que vous n''èteô pas coupable devant 
Dieu du délai de votre conversion ,j puisqu''elle 
ïie dépend pas de vous ? niais tous les pédiéurs 
qui différent et qui meurent impénitens seit>ient 
donc justifiés , et Tenfer ne seroit plus <jtte pour 
les justes qui se conVCTtîssent. Que vous ne devez 
pliis vous occuper de votre salut , et le laisser au 
hasard saivs vous en mettre en peine? mais c'est 
le parti du désespoir et de^ Fimpiété. Que le 
moment de votre conversion est marqué , et 
tju'^un peu plus ou un peu moins dé dérèglement 
«e Tavaucera ou ne le recidera pas d'^un instant? 
mais vous n'avez jdpnc qu'à vous percer le cœur 
d^'un glaive , ou vous aller précipiter au milieu 
Acs ondes ) sousprétcxle que le moment de votre 
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mort est marqué^ et que cette témérité ne le 
tâtera et ne le retardera pas d^un seul instant/ ;• 
O homme ! s''écrie Tapôtre ^ en répondant à la 
folie et à Timpiété de ce prétexte ^ est-ce ainsi 
<jue vous méprisez les richesses de la bonté de 
votre Dieu? îgnorez---vous que sa patience k 
souf&4r vos désordres ^ loin de les autoriser ^ doit 
vous rappeUer à la pénitence ^ et cependant c^est 
sa longanimité même qui vous rassure dans le 
crime ^ et par Fendurcissement de votre ecfeur ^ 
vous amassez un trésor abondant de colère pour 
le jour terrible qui vous surprendra ^ et ou ix 
sera rendu à chacun selon ses oeuvres. 

La seule conséquence sensée qu'oïl vous seroit J 
donc permis de tirer ^ sup|)osé que la grâce vous 
manque ^ c'est que vous devez prier plus qu'Hun 
autre pour Tobtenir ^ ne rien oublier pour fléchir 
un Dieu irrité y et qui s'^est retiré de votre coeur : 
vaincre par vos importunités sa résistance :; éloi- 
gner en attendant ^ tout ce qui éloigne sa grâce 
de votre cœur ^ lui préparer les voies ^ écarter 
tous les obstacles qui vous Font rendue jusqu''ieî 
inutile ^ vous interdire les occasions où votre inno- 
cence trpuve toujours de nouveaux écueUs ^ et 
<jui achèvent de fermer votre cœur aux saintes 
inspiration» : voilà une manière chrétienCne et sage 
de rendre gloire à Dieu ^ de confesser qu'il est le 
seul maître des coeurs , et que tout don vient de 
lui* Mais de dire comme vous dites tous les jours 
jsans rien changer à vos mœurs désordonnées : 
Quand Dieu voudra de moi , il ^aura bien me 
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trouver^ c^est dire : Je ne veux point encore d^ 
Iui:j je puis encore me passer deluiij je vis heu- 
reux et tranquille : quand il me forcera , et que 
Je ne pourrai plus Téviter , alors je me rendrai : 
mais en attendant je jouirai de ma. bonne fortune ^ 
et du privilège quHl m'^accorde de ne pas me 
convertir encore. Quelle affreuse préparation à 
cette grâce précieuse qui change le cœur ! voilà 
pourtant tout ce qui la fait attendre avec confiance 
à Tame impénitente. 

Tels sont les prétextes que le pécheur cpi 
diffi^e sa conversion^ tire du côté de Dieu. Ve^ 
nous à ceux qu'ail prend dans lui— même. > 

SECONDE PARTIE. 

r 

Il est étonnant ^ mes Frères ^ que la vie étant sî 
courte ^ le moment de la mort sî incertain , tous 
les instans si précieux , les conversions si rares , 
les exemples de ceux qui sont surpris si fréquens^* 
Favenir si terrible j on puisse se former à soi- 
même tant de prétextes frivoles pour différer de 
changer de vie. Dans tous les autres dangers qui- 
menacent ou notre vie , ou notre hontieur , ou* 
notre fortune , les précautions sont promptes et 
présentes ^ il n''est que le péril qui soit douteux 
et éloigné : ici le péril est certain et présent 5 et 
les précautions sont toujours incertaines et re-« 
culées. Il semble ou que le salut soit une chose 
arbitraire , ou que notre vie soit entre nos mains , 
pu qu^ le temps de faÎ£é pénitence- nous ait été 



pfomîs ^ pu que mourir sans Tavoir faite ne soit 
pas un grand malheur , si fort tous les pécheurs 
s^endorment tranquillement dans cette espérance, 
qu'ails se convertiront ,un jour^ sans travailler 
jamais à changer de vie. Et ce qu'ail y a de plus 
incompréhensible dans le délai de leur pénitence^ 
cVst qu''ils com-iennent tous du besoin qu'ils ont 
de se convertir ^ du mauvais état de leur con- 
science ^ quHls regardent tous comme le demies 
des malheurs de mourir dans cet état funeste ^ 
et cependant qu^ils diffèrent tous d'en sortir sur 
des prétextes si puériles , que le sérieux môme de 
la chaire chrétienne souffre de les réfuter et de 

les combattre. 

L^àge ^ les passions ^ les suites d'un changement 
de vie ^ qu'on craint de ne pouvoir soutenir : 
voila les vains prétextes qu'on s'oppose à soi-^ 
même ^ pour différer la conversion que Dieu de- 
mande de nous. 

Je dis premièrement l'âge. On veut Isiisser 
passer les années de sa jeunesse ^ à laquelle un 
parti aussi sérieux que celui de la piété ne parolt 
pas convenir :. on attend une certaine saison de 
la vie où la première fleur de Fàge effacée ^ les 
çioeurs devenues plus sérieuses y les bienséances 
plus exactes^ le monde moins attentif sur nous ^ 
X'esprit même plus mûr et plus capable de soutenir 
cette grande entreprise^ on se promet à soi-même, 
gu^on y travaillera , et que rien ne sera plus ca-- 
pable alors de. nous en détourner. 

Mais il seroit naturel de vous demander d''abord ^ 
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qui vous a dit que vous arriverez au terme que 
TOUS vous marquez à vous— même ^ que la mort 
ne vous surprendra pas dans le cours de ces 
années que vous destinez encore aU monde et aux 
passions^^ et que le Seigneur que vous n''attendez 
que vers la fin du jour ^ n'^arrivera pas dès le 
matin et lorsque vous y penserez le moins ? La 
jeunesse est--elle un garant bien sûr contre la " 
mort ? Voyez , sans parler ici de ce qui arrive 
tous les jours au reste des hommes ^«i en vou^ 
renfermant même dans le petit nombre de vos 
amis et de vos proches ^ vous n^en trouverez point 
à qui la justice de Dieu ait creusé un tombeau dès 
les premières années de leur course ^ qui comme' 
la fleur des champs aient séché du matin au soir^ 
et ne vous aient laissé que le triste regret de 
voir éclore une vie qui a été aussitôt étante, 
insensé ^ on va peut-être au premier jour vous 
redemander votre ame:; et ces projets de con- 
version que VOU5 renvoyez k Tavenir ^ de quoi 
vous serviront-ils ? et ces grandes résolutions que 
vous vous promettez d'exécuter un jour , que 
changeront— elles à votre malheur éternel , sî la. 
mort les prévient ^ comme elle les prévient tous 
les jours ^ et ne vous laisse que le regret inutile 
de les avoir en vain formées ? 

Mais je veux que la mort ne vous surprenne 
pas ^ et je vous demande sur quoi vous promettez-' 
vous que Tàge changera votre cœur ^ et vous dis-» 
posera plus que vous ne Fêtes aujourd*'hui à une 
vie nouvelle ? L^ge changea-t-il le cœur de Sa-» 
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lomon ? ah ! c''est alors que ses dissolutions mon- 
tèrent au plus haut point ^ et que sa honteuse^ 
fragilité ne connut plus de bornes. L^âge pré- 
parait— il Ss^ul à sa conversion P ah ! (^''est alors 
qu'ail ajouta à ses égaremens passés la superstition ^ 
rîmpiété ^ Fendurcissement ^ et le désespoir. L'^àge 
apporta-t-il quelque remède aux désordres de 
Jésabel et de Fincestueuse Hérodias ? c'est s^ors 
qu^elles parurent plus ambitieuses ^ plus volup-* 
tueuses ^ plus attentives à plaire que jamais. Peut- 
être en avançant en âge ^ sortirez-vous de certaines 
xnœurs déréglées , parce que le dégoût tout seul 
qui les suit, vous en aura retiré^ mais vous ne 
vous convertirez pas pour cela : vous ne vivrez 
plus dans le désordre :; mais vous ne vous repentirez 
pas , mais vous ne ferez pas pénitence , mais 
votre cœur ne sera pas changé : vous serez encore 
mondain, ambitieux, voluptueux, sensuel : vous 
vivrez tranquille dans cet état , parce que vous 
n'aurez plus que toutes les dispositions de ces 
^ices sans vous livrer à leurs excès. Les années , 
les exemples , le long usage du monde , n'auront 
servi qu'à vous endurcir la conscience , qu'à 
substituer une indolence et ilne sagesse mondaine 
^ux passions , et à effacer cette sensibilité de re- 
ligion que le premier âge laisse dans Famé encore 
alors craintive et timorée ^ vous mourrez impé— 
nitent. 

Et si vous croyez que ce soit ici un simple 
mouvement de zèle , et non une vérité fondée 
^ur Fexpérience 5 examinez ce qui se passe tous 
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les jours h. vos yeux : voyez toutes les âmes qui 
out vieilli dans le inonde ^ et, que Fàge tout seul 
a retirées des plaisirs :^ Tamoiu: du monde ne meurt 
qu^avec elles : sous des dehors difierens et que la 
bienséance seule a changés ^ vous voyez le même 
goût pour le monde^ les mêmes penchans ^ la iméme 
vivacité pour les plaisirs^ un cœur jeUne encore 
dans un corps changé et effacé. Oii rappelle avec 
complaisance les joies des premières années : on 
fait revivre par Terreur de Timagination tout ce 
que Fàge et les temps nous ont ôté : on regarde 
avec envie une jeunesse florissante et les amuse— 
mens qui la suivent : on en prend tout ce qui 
peut encore compatir avec le sérieux de son état : 
on se fait des prétextes pour être encore dé cev^ 
tains plaisirs avec bienséance ^ et sans s''exposer à 
la risée publique. Enfin ^ à mesure que le monde 
s^enfuit et nous échappe ^ on court après lui avec 
plus de goût que jamais : le long usage qu'on eu 
a fait ^ n*'a servi qu''à nous le rendre plus nécessaire , 
et nous mettre hors d^état de nous en passer ^ et 
lage n'a point encore fait de conversion. 

Mais quand ce malheur ne seroit point à 
craindre :j le Seigneur n'cst-il pas le Dieu de tous 
les temps et de tous les âges? Est-il un seul de 
nos jours qui ne lui appartienne ^ et qu^il nous ait 
laissé pour le monde et pour la vanité ? N'est-il 
pas jaloux même des prémices de notre cœur et 
^e notre vie , figurées par ces prémices des fioiits 
de la terre que la loi ordonnoît de lui offrira 
Pourquoi l\4 retrancheriez-vQUS donc la plus belle 

jartie 
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partie de vos années pofir la consacrer au démon 
et à ses oeuvres ? La vie est-elle trop longue '^ pour 
ôtre toute entière employée à la gloire du Seigneur 
qui nous Ta donnée ^ et qui nous en promet une 
immortelle ? le premier âge est-il trop précieux 
pour être consacré à mériter la possession éter- 
nelle de Fêtre souverain ? Vous ne lui réservezs 
donc que les restes et le rebut de vos passions et 
de votre vie ? et c'est comme si vous lui disiez : 
Seigneur^ tant je qiie serai propre au monde et aux 
plaisirs ^ nVttendez pas que je revienne à vous et 
que je vous cherche : tant que le monde voudra 
de moi , je ne saurob me résoudre à vouloir de 
vous : quand il commencera à m'oublier ^ à m''é*> 
chapper^ et que je ne pourrai plus en faire 
usage ^ alors je me tournerai vers vous ^ je vous 
dirai ^ Me voici;; je vous pnerai d'accepter un 
cœur^ que le monde rejettera^ et qui sera tnème 
triste de la dure nécessité où il se trouvera de se 
donner à vous : mais jusques— là n attendez de 
moi quWe indifférence entière et un oubli 
parfait : au fond vous n'êtes bon à servir ^ que 
lorsqu'on n'est plus soi— même bon à rien : on esl; 
sûr du moins qu'on vous trouve toujours 5 toua 
les temps vous sont les mênies : mais le monde ^ 
après une certaine saison de la vie ^ on n'y est 
plus propre ^ et il faut se hâter d^en jouir avant 
qu'il nous échappe^ et tandis qu'il est encore 
temps. Ame indigne de confesser jamais les mi- 
séricordes dW Dieu que vous traitez avec tant 
d'outrage ^ et croyez-vous qu'alors il acceptera 
JTomt I. ArMUT, 'K 
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ies hommages si fore» et si lumteiix à sa gloire^ 
loi qoi ne yeat que des sacrifices Tolontaires ^ hti 
qui n^a pas besonn de Thomme ^ et qid lui &it 
grâce lors même qu'ail accepte ses Toenx les plus 
purs ^ et ses hommages les pins sincères ? 

Le prophète Isaïe insnltoit autrefois en ces 
termes à ceux qni adoroient de raines idoles : 
Yons prenez nn cèdre sur le Liban^ lenr disoit-0 j 
vous en retranchez la plus belle et la meilleare 
partie pour fournir à tos besoins ^ à vos plaisirs ^ 
au luxe et à Fomement de vos palais ;; et quand 
TOUS ne savez plus à quoi employer ce qui vous 
reste ^ vous en faites une Taine idole ^ et vous lui 
offrez des yœux et des hommages ridicules : JEt 
de réliquo ejus idolum façiam. ( Is. 44- ^9« ) 
Et voilà ce que je puis vous dire ici à mon tour : 
Vous rétranchez de votre vie les plus belles et 
les plus florissantes années pour satisfaire vos 
gôuts et vos passions injustes^ et quand vous ne 
savez plus quel usage Êdre de ce qui vous reste ^ 
et qu^il 4evient inutile au monde et aux plaisirs ^ 
alors vous en faites une idole ^ vous le faites servir 
à la rdigion ij vous vous en formez une vertu 
fausse ) superficielle , inanimée ^ à laquelle vous 
consacrez à regret les restes de vos passions et de 
vos désordres : Et de reliquo ejus idohahfaciam. 
O mon Dieu ! est*^e donc là vous regarder 
comme un Dieu jaloux qu^une tache légère dans 
les ofirandes les plus pures blesse et ofiense ^ ou 
comme une vaine idole qui ne s^entiroit pas l^in- 
dignité et la simulation des hommages qu^on lui 
cfire ? Et de relùjuo ejus idolwn/aciam. 
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Oui ) mes Frères, on ne recueille dams un âge 
aTancé ^ que ce qu^on a semé les preinières aimées 
de la yie. Si tous seinéz dans la corruption ^ dit 
rapôtre ^ yous moissonnerez dans la corruption : 
vous le dîtes tous les jours vous— mêmes ^ qu^on 
meurt toujours comme on a vécu ; que les carac-» 
tères ne changent point ^ qu^on porte dans }a 
vieillesse tous les défauts et tous les pénchans du 
preinier âge ^ et que rien n'est plus heureux que 
de se former de bonne heurç des inclinations^ 
louables ^ et de s'accoutumer , comme dit un 
prophète ^ à porter le joug du Seigneur dès une 
tendre jeunesse : Bonian est viro , cùmporias^e^ 
rit jugum ah adolescentid sud, (Thren, 3é 27. ) 
Et en effet ^ mes Frères ^ quand nous n^aurions 
égard qu'au repos seul de notre vie^ quand nous 
n'aurions point d'autre intérêt que de notlis pré-< 
parer même ici-bas des jours heureux et paisiUes^ 
quel bonheur de prévenir d'avance , et d^étouflfer 
danâ leur naissance^ en se loamant d'abord à. 
la vertu ^ tMrt de passions violentes qui déchirent 
ensuite le coeur , et qui font tout le malheur et 
toute l'amertume de notre vie ! Bonum est viro*^ 
ciunportavferit jiigwnab adolescentid sud* Quel 
bonheur de n'avoir mis eU soi que des idées 
douces e^t innocentes^ de s'épargner la funeste 
expérience de tant de plaisirs criminels ^ qui 
corrompent le cœur pour toujours , qui souillent 
l'imagination ^ qui nous laissent mille images hon^^ 
teuses et importunes ^ lesquelles nous accompa-^^ 
gnent jusques dans la vertu ^ survivent toujours 

Ta 
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i nos crimes ^ et en deviennent sonyent de 
nouveaux elles-mêmes^î Bonum est viro ^ càm . 
portan/erit jugum ab adokscentid sud* Quel 
bonheur de s^être fait dans ces premières années 
des plaisirs innocens et tranquilles ^ d^ayoir accou* 
tumé le cœur à s^en contenter , de n''avoir pas 
contractéja triste nécessité de ne pouvoir plus 
se passer des plaisirs violens et criminels ^ et de 
ne s^étre pas rendu insupportable par un long 
usage des passions vives et tumultueuses ^ la dou- 
ceur et la tranquillité de la vertu et de Tinnocence \ 
J^onum est viro ^ eùm portm^erit jugum ab 
adolescentid sud. Que ces premières années 
passées dans la pudeur et dans Fhorreur du vice, 
attirent -de grâces sur tout le reste de la vie ! 
quelles rendent le Seigneur attentif à toutes 
nos vcics^! et quelles nous rerident nous-mêmes 
Tobjet bien aimé de ses soins et de ses complai-« 
sauces paternelles î Bonum est viro ^ cùm por-* 
^ayerit jugum ab adolescentid sud» 

Mais on convient : direz-vous , qu'il est heurenx 
de s^ètre donné à Dieu de bonne heure , et d'avoir 
pu se préserver de tous les inconvéniens de Fage 
et des plaisirs. Mais on n^en est pas là: on a 
suivi la route ordinaire : le torrent du monde et 
i des passions ont entraîné : on se trouve même 
encore actuellement dans des engagemens trop 
vifs ^ et qu'ail n'est point en soi de rompre : ou 
attend une situation plus favorable ^ et on se 
promet qhe lorsque la passion qui nous captive 
sera éteinte ^ on ne se rengagera plus dans do 
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Nouveaux liens ^ et on se rangera tout iie bon 
au devcMT et à la vertu. Second prétexte 5 les 
passions et les ^igagemens dont on ne peut encore 
sortir. ' 

Mais ^ premièrement ^ cette situàtioti plus fa-^ 
vorable que vous attendez pour revenir à Dieu ^ 
êtes-vous bien sûr qtt''elle arrive? Qui vous a 
révélé le cours et là durée des passions qui vous 
arrêtent actuellemeut ? Qiii leujp a marqué un 
larme ^ et leur a dît^ comme le Seigneur aux 
flots dWe mer agitée : Vous viendrez jusqùes^là , 
et vous y verrez briser Votre impétuosité ^ et là 
iureur de vos vagues ? Usque hùc ventes» ( Job.- 
38. iii ) Quand finiront— elles ^ le sâvez-vous? 
pouvez— vous répondre quVUes finiront un jour? 
qu'elles finiront du moins avaût que vous finissiez^ 
vous-même? seriez -^ vous le premier pécheuj^' 
surpris dans ses passions déploraUes? Tous les* 
hommes presque qui meurent à vos yeux , ne' 
meurent-ils pas dans ce trfete état? meûrt-on^ 
autrement dans le monde ? les ministres appelés* 
au secours d€S mburàns troùvent-^ils au lit de la- 
mort beaucoup de pécheurs^ qui depuis k>ng-^' 
temps quittes de leUrs habitudes se prépàroient 
à ce dernier moment ? Qu'^y trouvon^noùs ^ que* 
des âmes encore liées de miUe chaînes ^ que ]bc 
mort seule va dïssoudjre ? qiie des consciences^ 
inexplicables ^ si j'*ose parler ainsi ^ et encore' 
enveloppées dans le cahos dWe vie toute désor^- 
donnée? Qu^y entendons-nôus ^ que des regrets 
inutiles ^ur i^ette terrible surprise ^ et de vaines 
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protesta^ons qu'ion auroit pris d^autres mesures 
si Ton avoît pu la prévoir? Quels sont les soins 
ordinaires qui occupent notre ministère dans ces 
derniers momens ? d'^éclaircir des consciences que 
nous ne devrions plus alors que consoler^ d'aider 
à rappeler des crimes , que nous ne devrions 
plus alors qu''exhorter à oublier ;j de taire expliquer 
au pécheur mourant ses désordres ^ nous qui 
devrions alors le soutenir et Tanimer par le sou- 
venir de ses vertus 5 en un mot, d'ouvrir les 
abîmes de son cœur , nous qui ne devrions plus 
ouvrir alors à Famé prête à se dégager de son 
qorps , que le sein d'Abraham et les trésors d'aune 
gloire immortelle. Voilà les tristes offices que 
nous vous rendrons peut-être un jour ^ vous nous 
appellerez à votre tour ^ et au lieu que nous 
amions du nous consoler alors avec vous , en vous 
entretenant des avantages que promet au fidèle , 
une sajatâ mort, nous ne serons occupés qu'à 
vous faire raconter les crimes de votre vie. 

Mais quand vos passions n'iroient pas jusqu'à 
cette dernière lieure : plus vous différez , plus 
vous jetez de profondes racines dans le crime , 
plus vos chaînes forment de nouveaux replis sur 
votre cœur ^ plus ce levain de .corruption que 
vous portez au-dedans devons, se dilate, s'étend, 
aigrit et corrompt toute la capacité de votre ame. 
Juge2i-en par les progrès que la passion a faits 
jusqu'id dans votre cœur. Ce n'étoient d'abord 
que des libertés timides, et où, pour vous calmer, 
'VOUS cherchiez encore une ombre d'innocence r 
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€e n^étoient ensuite que des étions douteuses ^ 
et où vous aviez encore peine à démêler le crime 
de la simple offenàe : le désordre suivit de près ^ 
mais les excès marqués en étoient encore rares: 
vous vous les reprochiez aussitôt à vous-même : 
vous ne pouviez les porter long —temps sur la 
conscience encore effrayée dé son état: insensî^ 
blement les diutes se sont multipliées : le désordre 
est devenu un état fixe et habituel : la conscience 
n^a plus crié que (biblement contre Fempire de 
la passion t le crime vous est devenu nécessaire : 
il n'^a plus réveillé de remords : vous Tavez avalé 
pomme de Feau^^ qui coule sans se faire sentir^ 
et sans piquer d^aucuu gput le palais par où elle 
passe. Plus vous avancez ^ plus le venm gagne ^ 
plus un reste de force que. la pudeur^ que la 
raison ^ que la grâce avoît mise en vous ^ s Woi— 
blit^ plus ce qui était encore sain dans votre atne^ 
s^infecte et se souille. Quelle folie donc de laisser 
vieillir et corrompre des plaies^ sous prétexte 
qu^elles seront plus aisées à guérir! et que faites- 
vous en différant ^ que rendre vos m^ux plus in*-* 
curables ^ et 6ter à Fespérance de votre conver- 
sion, toutes les ressources qui pourroient vous 
rester encore ? 

Vous vous flattez peut-être *ur ce qu'il n'est 
point de passions éternelles ^ et que le temps et 
le dégoût en font revenir tôt ou tard. 

A cela je vous réponds , premièrement , que 
vous pourrez bien à la vérité vous lasser des objets 
qui aujourd'hui VQi;^ captivent., mais que vos 
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passions ne finiront pas pour cela. Vous pourrez 
bien vous former de nouveaux liens ^ mais vous 
ne vous formerez pas un nouveau cœur* Il n^est 
point de passions étemelles ^ je Favoue :; mais la 
coiTuption et le désordre le sont presque toujours ^ 
les passions que le dégoût tout seul finit ^ laissent 
toujoTu^ le cceiur tout prêt pour un autre; et 
d^ordinaire c^est un nouveau feu qui chasse et 
éteint le premier. Rappelez-vous vous-même ce 
qui vous est arrivé jusquld : voua croyiez qu''un 
tel engagement fini ^ vous seriez libre et en état 
de revenir à Dieu :; vous marquiez à ce moment 
heureux le terme de vos désordres ^ et le com- 
mencement de votre pénitence : cet engagement 
a fini :; la mort , Tinconstance , le dégoût , ou 
quelqu'^autre accident Ta rompu; et cependant 
vous ne vous êtes pas converti : de nouvelles oc- 
casions se sont présentées ; vous vous êtes formé 
de nouveaux liens , vous avez oublié vos premières 
résolutions; et votre dernier état est devenu pire 
que le premier. Les passions que la grâce n''éteint 
pas ^ ne fon,t que rallumer le cœur pour des pas- 
«ions nouvelles. 

Je vous réponds ^ secondement : Quand même 
tous vos engagemens criminels seroient finis, et 
qu'ail n^ auroit plus d^objet particulier qui oc- 
cupât votre cœur ; «si le temps et le dégoût tout 
seul vous ont mené là ^ vous n''en serez pas plus 
«avancé pour votre conversion. Vous tiendrez en-, 
core à tout , en ne tenant plus à rien : vous vous 
trouverez dans un <;ertain état vague d^iz\dolençe 
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et d^insensibilité ^ plus éloigné du royaume de 
Dieu, que la vivacité même des passions insensées : 
votre cœur libre de passion particulière , sera 
comme plein d^une passioi^universelle , si fose 
parler ainsi , d'un grand vide qui Toccuperà tout 
entier. Il vous sera même d^autant plus difficile 
de sortir de cet état , que vous n^aurez rien dé 
marqué à quoi vous prendre. Vous vous trouverez 
sans force, sans. goût, sans aucun sentiment pour 
le salut ^ et le défaut d'objet , en vous laissant plu$ 
tranquille pour les créatures , ne fera qu'auge 
menter votre dégoût affreux pour le Seigneur» 
G^est un cahne dont vous aurez plus de peine 
à vous tirer que de la ten^péte même : car les 
mêmes vents qui forment Forage , quelquefois 
par un coup heureux peuvent nous jetlïr dans le 
port^ mais le calme, plus il est grand , plus il 
oonduit sûrement au naufrage. x 

Mais enfin , on voudroit bien chatiger , et 
prendre le parti d'une vie plus raisonnable et 
plus chrétienne. On sent le vide du monde et 
des plaisirs^ on se prête aux amusenxèns et à une 
certaine dissipation sans goût et conmie à regret^ 
on souhaiteroit d^ renoncer , et de travailler sé-^ 
rieusement à son salut : iqais cette première dé- 
marche fait peur. C'est un coup d'éclat qui nous 
engage vers le public , et qu'on craint de ne pout 
voir soutenir : on est d'un rang ou le plus petit 
changement sera remarqué , et l'on craint de 
n'aller donner , comme tant d'autres , une scène 
qui ne diurera pas , et qui ne novt» laissera que U 
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ridicule de la dévotion ^ sam nous en laisser le 
mérite. 

Vous craignez de ne pouvoir vous soutenir^ 
mon cher auditeur il« Eh quoi ^ en différant de 
vous convertir ^ vous vous promettez que Dieu 
vous touchera im jour ^ et en vous convertissant 
aujourd'hui vous n'oaez vous promettre qu'ail vous 
soutiendra? Vous comptez sur ses miséricordes 
en Toutrageant , et vous n^osez y compter en le 
glorifiant? Vous croyez ne rien risquer de son 
côté en continuant à Toffenser ^ et vous vous en. 
défiez en commençant à le servir? O homme ^ 
où est ici cette raison et cette équité de jugement 
dont vous vous piquez si fort I et faut-il que sur 
Fafiaire de votre salut seulement , vous soyez un 
abkne de contradiction ^ et un paradoxe incom-* 
préhensible ? 

D'ailleurs^ n''aurions-4ious pas raison de vous 
dire : Commencez toujours ^ essayez si en effet 
vous ne pourrez pas vous soutenir dans^ le service 
de Dieu. La chose ne vaut— elle pas du moins la 
peine d'être tentée? Est-^ qu'un homme que la 
tempête a jeté au milieu de la mer^ et qui seroit 
à la merd des flots ^ et sur le point d'un triste 
naufi^e^ ne tente pas premièrement^ s'il pourra 
aborder au port à la nage ^ avant de se laisser 
submerger aux ondes? ne fait-il point d'efforts? 
n'essaie-t-il rien? se dit-il à lui-même pour ne 
rien tenter ^ peut-être je ne mé soutiendrai pas ^ 
les forces peut-être me manqueront en chemin? 
Ah! il essaie» il fait des efforts, il combat contre 
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le danger , il va jusqn^au dermer moment de sa 
force , et ne succombe enfin que lorsque gagné 
par la violence des flots , il est forcé de céder au 
malheur de sa destinée. Vous périssez, mon cher 
auditeur^ les ondes vous gagnent;; le torrent 
vous entraîne ^ et vous balancez si vous essaierez 
de vous sauver du danger 5 et vous mettei à 
sonder vos forces, les seuls momens qui vous 
restent pour pourvoir à votre sûreté ? et vous 
perdez à délibérer , un temps qui ne vous est 
laissé que poin: vous dégager du péril qui presse, 
et où tant dVutres périssent à vos yeux? 

Mais enfin , je veux que dans la suite les difiU 
cultes de la vertu lassent votre foiblesse , et que 
vous soyez obligé de reculer. Toujours atuiez-^ 
vous du moins passé quelque temps sans offenser 
votre Dieu: toujours auriez-^vous du moins fait 
quelq;ue8 efibrts pour lapaîser ;; toujours auriez-* 
Vous du moins consacré quelques jours à bénir 
son saint nom : toujours ce seroit 4u mœns autant 
de retranché de votre vie criminelle , et de ce 
trésor d^iniquité que vpus. amassez pour le jour 
terrible des vengeances : toujours vous seriez-vous 
acquis le droit de représenter à Dieu votre foi- 
blesse , et de lui dire : Seigneur, yous voyez mes 
désirs et mon impuissance : que n^ai-je un cosuat 
plus constant pour vous, ô mon Dieu! plus ferme 
dans Tâmour de la vérité , plus insensible au 
monde , et moins aisé à se laisser séduire ! Fixez , 
Seigneur , mes incertitudes et mes inconstances : 
i^tez m. moude Fempire qu^il a sur pion cœur ^ 
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reprenëz-y vos anciens - droits^ et ne m^attiros 
plus à demi ^ de peur que je ne vous échappe en- 
cx)re. Les variations étemelles de ma vie me cou^ 
vrent de honte ^ Seigneur ^ et font que je n^'ose 
plus lever les yeux vers vous, et vous promettre 
une félicité constante. Tei si souvent trahi là-des- 
sus mes promesses , après vous avoir juré un amour 
éternel : ma foiblesse mV si souvent fait oublier 
le bonheur de cet engagement , que je n^ai plus 
le courage dé vous répondre de moi— même. Mon 
cœur m^édiappe à chaque instant :; et mille fois 
au sortir même de vos pieds , et les yeux encore 
baignés de larmes que la douleur de vous avoir 
déplu m^'avoit fait répandre , une occasion m^a 
séduit, et les mêmes infidélités que je venois de 
détester , m''ont retrouvé comme auparavant foible 
ti infidèle : avec \m cœur si léger et si incertain , 
que puis-je vous assurer , grand Dieu ! et qu^ose^ 
rois-je me promettre à moi-même? X*ai cru si 
souvent qu^enfin mes résolutions aUoient être 
constantes :' je me suis trouvé dans des momens 
de grâce et de componction si vifs et si touchans ^ 
et qui sembloient me répondre que ma fidélité 
seroit éternelle , que je ne vois plus rien qui soit 
capable de me fixer , et qui puisse me faire espé^ 
rer cette solidité de vertu , à laquelle jusquHd je 
n^ai pu atteindre. Laissez-vous toucher , Seigneur^ 
au danger de mon état : le caractère de mon 
cœur me décourage et m'^épouvante : je sais que 
Tinconstance dans vos voies est un préjugé de 
perdition , et que vous maudissez dans vos livres 

saints, 
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saints ^ les âmes incertaines et légères. Mais ^ Sei-^ 
gneur ^ tandis que je sefai encore' sensible aux 
saintes inspirations de votre grâce , j'essaierai en-t 
core de rentrer dans vos voies ^ et si j'ai à me 
perdre *^ j'aime encore mieux périr en faisant des 
eifprt^ pour retourner à vous , ô mon Dieu ! oui 
ne permettez pas que Famé qui vous cherche sin-» 
cèrement périsse, et qui êtes l» seul Seigneur 
digne d"étre servi ^ qu^en cherchant une affreuse 
tranquillité dans ui^e révolte fixe et déclarée , et 
en renonçant à l'espérance des biens éternels quQ 
vous préparez à eei«c qui vous aiment. 
Ainsi soit-îl* 
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SURLESDISPOSmONSA LA COMMUNION. 

ParaU yiam Domini : rectas facite semitas «Qtis. 
Préparez la t^oie du Seigneur: rendez droks ses sentiers» 

SIRE, 

V oiLA ce que TEglise ne cesse de nous répéter 
en ce saint temps pour nous disposer à la naissance 
de Jésus— Christ : Préparez^ dit--elle à tous ses 
enfans ^ préparez la voie du Seigneur ^ qui des- 
cend du ciel pour visiter son peuple^ et pour 
le racheter :j rendez droits ses sentiers^ que les 
vallées soient remplies ^ que les montagnes et les 
collines soient abaissées ^ que les chemins tortus 
de\iennent droits ^ et les raboteux unis. Ou 
pour dire la même chose sans figure : Préparez- 
vous^ nous dit-^Ile, k recueillir le fruit du grand 
mystère que nous allons célébrer ^ par FabaissQ-* 
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ment du cœur^ la douceur et la charité^ la 
droiture de Fiatention ^ Tuiii^onnité de la vie ^ 
-patr le renoncement à votre propre sagesse et à 
votre propre justice ^ mortifiant la chair et hùini^ 
liant Fesprit. 

QuHl me soit, permît, de vous tenir le même . 
langage à vous , chrétiens mes Frères, qui dans 
cette . solennité viejidrez vous, purifier dans les 
tribunaux de la pénitence , pour donner à Jésus- 
Christ dans vos çœujcs une nouvelle naissance en 
le recevant à la table sacrée : Parate viam Do* 
mini : Préparez la voie du Seigneur. L'action , 
que vous allez faire^ ^ est la plus sainte de la , 
religion^ et la source des plus grandes grâces: 
ne la faites donc pas sans j. apporter tous les soins 
et toutes les précautions qu'elle exige ;; ne vous 
expose? point à perdre par votre faute les. avan- 
tages inestimables, qui; doivent vous en cev^esoir: , 
Parate vimn Domùiù 

La communîou doit faire naître Jésiis— Christ 
dans nos coeurs: mais quelle différence y aurpit-il . 
entre le juste et le pécheur , entre celui qui 
discerne le corps du Seigneur, et celui qui traite , 
sa chair sainte comme une viande comniune , s'il 
naissoit également dan$ le coeur de tous ceux qui 
le reçoivent? Ne vous y trompez pa3 , mes Frères^ . 
îl y a une manière de recevoir Jésus-Christ , qui 
nous véaà sa présence. inutile^ et plût à Dieu, 
qu'yen le recevant de cette manière , nous nous 
privassions seulement des grâces qui acoompa-» 

gneut une saiate conomunioa ! Ah ! m£^ Frères.) , 

V a 
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si la communion ne fait pas naitre Jésus-Cliri^t 
dans nos cœurs ^ elle Fy fait mourir ;j si elle ne 
nous rend point participans de son esprit et de 
ses grâces ^ elle est pour nous FaiTèt de notre 
condamnation ^ si elle n'^est pas pour notre ame 
ixû fruit de vie y eDe est un fruit de mort ;; alter- 
native terrible qui doit nous faire trembler ^ mais 
qui ne doit pas nous éloigner entièrement de la 
table sacrée.'* Le pain qu^'on y distribue est la 
véritable nourriture de nos âmes , la force des 
forts , le soutien des foibles , la consolation des 
affligés ^ le gage de la bienheureuse immortalité : 
combien seroit-41 donc dangereux de s'*en priver? 
Mais il le seroit infiniment davantage de le manger 
sans s''y être préparé. C'est pourquoi je vous le 
répète de nouveau avec TEglise ^ mes très-<;hers 
Ftères : ! Parate vicùn Domini: Préparez la voie 
dû Seigneur:! ^posez-vous de longue main k 
le recevoir ;; bannissez de vos cœurs tout ce qui 
peut lui déplaire ij instruisez-vous des dispositions 
qu'ail exige de ceux qui le reçoivent ;; faites tous 
vos efforts pour les acquérir \ point d''autre moyen 
dé ne pas vous exposer à une communion indigne^ 
^t d''attirer Jésus-Christ dans vos âmes. 

Matière importante qui demande toute votre 
attention. ^D'un côté il s''agit de vous dire éviter 
un crime aussi afireux que la profanation du corps 
et du sang adorable du fils de Dieu ^ de Tautre ^ 
il est question de vous apprendre à recueillir de 
la cpmmiuiion toutes les grâces qu'elle est capable 
dtè produire dans nos cœurst Q^^^^ ^^^ ^^^^ 
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ces dispositions si essentielles pour cammunier 
dignement et avec fruit ? je les réduis k quatre ^ 
qui feront le sujet et le partage de ce discours^ 
Implorons^ etc. -^^'e, Maria. 

PREMIÈRE RÉFLEXION^ 

Ij^euçhamstie est Une manne cachée : : elle est 
la viande des forts ^ un gage sensible et peimanent 
de ramour de Jésus-Ckrist , la continuation et 
Faccomplissement de son sacrifice. Or cette manne 
cachée ^^' il faut savoir la discerner des viandes 
communes^ de peur de s^y méprendjçe: Non 
difudicans corpus Dondni ( i . Gor, 1 1 , ag. ) ^ 
première disposition. C^est la viande des, forts ^ 
on doit donc s'éprouver avsyat que d'oser s'en 
nourrir : Probet autem seipsym^ honw ( Ibid* 
-^ î^8 . ) , seconde disposition. Le gage cU Tamour 
de Jésus-Christ:; on ne peut donc le recevoir 
qu'en mémoire de lui ^ c'est-^à-dirç , en sentant . 
réyeiUer à sa présence tout ce que Iç sQuvenîf . 
d'un objet cher a de plus délLci^usf:^ et de; plus, 
tendre ^ Hoc facile in meaai commen^arationem , 
( Ibid. ^ . 24. ) ^ troisième disposition. G^est/ 
Taccomplissement de son sacrifice^ il est donc 
j,uste d'annoncer sa mort toutes les fois qu'on y 
participe^ et d'y porter un esprit de croix, e^ de. 
martyre^ Quotiesçumque manduçabitis panem^ 
hune ^ et, calicem bibetis ^ mortem Domini an^ 
nuntiabitis donec veniat ( Ibid. ^ . 26. ) ^ 
quatrième disposition. Une foi respectuetise qiii^ 
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nous fasse discerner ^ une foi prudente qui nous 
fasse éprouver, une foi ardente qui nous fasse 
aimer , une foi généreuse qui nous fasse immoler: 
c''e$t le préds de la doctrine de Tapôtre, en nous 
racontant Finstitution de TEucharistie , et de celle 
de tous les saints sur Tusage de ce Sacrement 
adorable. 

Première jlisposîtion: une foi respectueuse qui 
xïDus fasse discerner. Ne croyez pas, mes Frères, 
que je veuiÙe parler ici de cette foi qui tious di&- 
lingue des incrédules. Quel tnérite de croire • 
lorsque les préjugés de Tenfance y ont accoutumé 
la raison, et que la soumission est comme née 
avec nous ? il en coûteroit même pour secouer ce 
joug , et il ne faut pas un moindre effort pour 
passer de la foi k Terreur , que pour revenir de 
Terreur à la vérité. Je parle de cette foi vive qui 
ferce les nuages qui environnent le trône de Ta- 
gneau , qui le voit , non pas en énigme et conmie 
à travers un cristal , mais face à face , si j'ose 
le dire , tel qu'il est en lui-même : de cette foi , 
qui malgré le voile dont le véritable Moïse se 
couvre sur cette montagne sainte, ne laisse pas de 
^oir toute sa gloire et de n'en pouvoir soutenir la 
présence ^ de cette foi, qui sans approfondir té- 
mérairement sa majesté , est pourtant accablée de 
jSbii éclat : qui voit les anges du ciel se couvrir 
de leurs ailes , et les colonnes du firmament 
trembler devant ce roi , d'une majesté' terrible ; 
de cette foi, à qui les sens n'ajouteroîent rien, 
0i xjui est Ixeurêusie , non pas parce (ju'ielle croî^ 
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sans voir,, mais parce qu'elle voit presqii'ea 
4^yant. Je parle de cette foi respectueuse^ qui 
est SMsie d'une horreur de reli^on à la seule pré- 
ieace du sanctuaire ^ qui approche de Fautel 
comme Moïse du buisson sacré ^ comme les Is- 
raélites de la montagne foudroyante':; de cette 
foi, qui sent tout le poids de la présence d'un 
Dieu , et qui effrayée , s'écrie comme Pierre : 
Retirez-vous de moi, Seigneur, parce que je ne 
suis qu'un homme, et un homme pécheur. Je 
parle de cette foi dont le respect va jusques à 
là frayeur , et qui a besoin même qu'on la ras- 
Sure ^ qui du plus loin qu'elle découvre Jésus- 
Ghrîst sur l'autel , sent uq éclat de majesté qui 
ta frappe , l'interdit , la trouble , lui fait -craindre 
qu'eUe ne vienne s'y présenter sans son ordre. 

Voilà quel est ce discernement de foi que l'a- 
pôtre demande de vous , mes Frères. Grand 
Dieu ! maïs en reste— îl de cette foi sur la terre? 
Eh ! vous avez beau paroître encore au milieu 
du monde , îl ne vous connolt pas mieux qu'^au- 
trefoîs : vos disciples mêmes ne vous conaoissent 
souvent que selon la chair:; et pour être tou- 
jours avec eux , leurs yeux s'y accoutument et ne 
vous discernent presque plus. Lorsque vous pa- 
réitrez dans les airs sur une nuée éclatante , les 
hommes sécheront de frayeur, les impies se ca- 
cheront dans des antres profonds, et demande- 
ront aux montagnes de s'écrouler sur leurs têtes : 
eh ! ri'êtes-vous pas dans le sanctuaire comme sur 
une auée de gloire ? lés cieux ne s'ouvrent-îls 
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pas sur vons P les esprits célestes ^ toutes les fois, 
que le prêtre vieut de prononcer les paroles re- 
doutaMes^ ne descendent— ils pas du del pour 
être encore vos ministres ^ et vous environner de 
leurs honunagesP Sur ce tribunal mystérieux^ ne 
jugea^Yous «pas les hommes ? ne jete^-vous pa 
des yeux de discernement sur cette multitude 
d adorateurs qui remplit vos temples? n> séparez^ 
vous pas les boucs des brebis ? n^y prononcez- 
vous pas des ajrrêts de mort et de vie ? n''y tenea^ 
vous pas des foudres d^une main et des couronnes 
de Fautre ? ne m''y démêlez— vous pas ^ et n^é— 
crivez— vous pas sur mon front avec une main in- 
visible les caractères de mon élection ^ ou de ma 
réprobation étemelle ? Hélas ! et tandis peut— 
être que vous m^y condamnez ^ je présume d'en 
approcher ^ tandis que vous me rejetez de 
votre face ^ je n3L**y présente avec confiance 5. 
tandis que vous ouvrez TaÛme pour y marquer 
peut-être ma place ^ je viens la prendre à votre 
table avec témérité ^ tandis que .vous me rangez, 
peut— être parmi les enfans de colère , je viens 
me mettre au nombre des enfans de votre amour : 
votre chair vivifiante est une chair de péché 
pour moi^ Tagneau sans tache qui rompt les sept 
sceaux du livre de mort , est le dernier, sceau qui 
remplit et ferme celui de mes iniquités ^ et vpvis qui 
deviez être mon Sauveur « vous devenez mon 
cnme. 

' Ah ! mes Frères , on ne pouvoit autrefois voir 
I)ieu sans èti*e frappé de n^ortsur «Tlxeure. XJi:^ 
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peuple entier de Betsamites ^ pour avoir senlemeût 
jeté sur FArche des yeux trop curieux , fut ex— 
termiaé : Fange du Seigneur couvrit de plaies 
Héliodore^ parce qail avoit osé entrer dans le sam>^ 
tuaire de Jérusalem : il n'étoit pas pemûs aux Is- ^^ 
raélites dans le désert ^ d''approcber même de la 
montagne où le Seigneur donnoit sa loi^ les 
foudr^ et les éclairs en défendoient Faccès'^ la 
terreur et la mort précédoient partout la face du 
Dieu d"* Abraham. Quoi ! parce qu^il ne sort plus 
de tourbillons de feu du fond de nos sanctuaires 
pour punir les /profanateurs et les indiscrets ^ le 
respect et la frayeur ne nous y accompagnent pas ! 
Foibles hommes ^ sur qui les sens' ont tant de poa<^ 
voir ^ et qui ne sont religieux que lorsque le Dieu 
qu^ils adorent est terrible ! Car dites— moi , si nom 
discernions le corps du Seigneur^ si la foi de sa 
présence faismt sur nouis les grandes impressions 
q[uelle feroitsans doute , si nous le^voyions à dé- 
couvert ^ hé ! viendrions-nous tranquilles et près- , 
que insensibles nous /asseoir à sa table? quelques '. V v 
momens employés souvent à.Irécîter , avec un coeur ^ . ' 
tiède et un esprit égaré , de Itères formules^ suf- Ll- 
firoîent-ils pour nous préparer à /une action si re- 
doutable? Une /communion /seroit-elle raffaîre 
d^une matinée dérobée , peut--étre ^fou à Tinutî- 
lité dW sommeil accoutumé^ ou aux soins^ de 
rajustement? Ah! ce souvenir nous occuperoit ^ 
nous agiteroit, nous frapperoit un mois par avance : 
il nous faudroit du temps pour nous rassurer ^ si 
j^oseledi^re ) contre notre propre respect^ et contjp» 
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ridée de sa majesté :> les jours quiprécédproient ce • 
' festin sacré ^ seroient des jours de retraite ^ 4e si* 
leûce^ de prière^ de mortification: chaque ]Our^ 
en nous approchant de ce terme heureux ^ ver^ 
roit croître nos smns ^ notre faveur ^ notre joie. 
Cette pensée seroit de toutes nos affaires ^ de nos 
entretiens ^ de nos repas ^ de nos déla^sem^ens ^ de 
notre sommeil ïnème : notre esprit plein de foi 
nç pourroit s'^en désoccUper ^ nous ne verrions plus 
que Jésus--Christ : /la figuré du monde ^ loin de 
nous enchanter ^ nous appliqu^x)it à peine ^ nous . 
aurions des yeux ^ et nous ne verrions pas ^ ic^tte 
image seule fixeroit toute notre attenticHi. Yoîlà - 
ce qui s^appelle diiscerner le corps du Seigneur. 
' Je sais qu]|tineame mondaine sentidefs tro^iLles r 
/;" secrets à Tapproche/dVne soténniteou lâTSen-^ . 
séance et la loi peut-être^^veidçnt/quejlejse pré- , 
s^te à TauteL Mais ^ ô mon Dieu ^ vous qui son* 
dez les coeurs d^où naissent ces troubles ^ sont-ce . 
là de ces frayeurs de foi et de religion qui doivent , 
conduire à votre table une humble créature?/ Ah ! 
f c''est une tristesse qui opère la, mort^jce sont des 
iuquiétudes qui naissent des- ei^obairas d^ui^econs-* 
dence qu^il faut éclaircir* On est «ombre et xo--. 
quiet conunele jeune homme dQ TEvangile à qui 
vous aviez fait une.loi de^vous.smvre : on craint, 

^' y 'ces jours heureux comme des jours' fuç^teg :/ou 
' ' regarde les solennités des chrétiens coixune defi^. 

^^ mystèi es tristes et luguhres :/on se fait une iati-* , 
gue des délices de votie^hanquet : on n^y entre 
que comme ces aveugles et ces boiteux de FEvan-* 
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gîle : c^est^-à-dîre ^ qu'il faut quefles lois de votre / . -^ 
" Eglise aillent arracher ces infidMes^ comme paty^'^-/ <^- 
force ^ des places ptiiliques , des plaisirs du siède "^ • - 
et du grand chemin dé la perdition , et/les entrai-^ , '^ 
- nent /malgré eux à la salle du festin : on remet ^ ' ' 
' autant qu' oh peut ^ ce devoir de religion^ cette 
' seule pensée empoisonne^ tous les plaisirs. ' Vous ~~ 
' voyez cessâmes infidèles traîner le poids d'une cous^ 
dence irrésolue 5 balancer longr-temps entre leurs 
devoirs et leurs passions ; adoucir enfin par le choix 
d'un confesseur indulgent Tamertume de cette dé- 
marche , aller paroltre devant vous ^ ô Dieu qui 

• devenez leur nourriture dans ce mystère d'amour ^ 
avec autant, de répugnance ^ que s'ils alloient se 

• présenter à un ennemi ^ et ne se sentir peut-^tre 
pas d'autre peine dans toute une année ^ que la 

' peine de recevoir un Dieu qui se donne à elles. 
Ah ^ Seigneur ! /aussi rejetez— vous invisiblement /- 
ces victimes coupables qui se font traîner par force 

• à l'autel ^1 vous qui ne voulez que des sacrifiées 
volontaires :^ussi ne vous donnez-vous que mal- ^^-^ 
gré vous|à ces coeurs ingrats qui né vous reçoî-»' / 
vent que malgré eux-^mêmes 5 et si vous étiez en- ' ' 
core capable de ces saints frétnissemens^ que vous / 
lais^teS' paroltre sur le tombeau du Lazare^ ah ! 

on vous verroit £rémir encore lortkjue vous entrez 
dans ces bouches profanes ^iquî ne sont à vos yeux " 
que des sépulcres ouverts ^ comme elles ont frémî 
longtemps avant que de se résoudre à venir vous 
rendre cet hommage. 

Avouon9-le donc , mes tres-chers Frètes ^ 1a 
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'/f" ' foi qui nous ifait discerner le corps de Jésns-Christ 
est une foi rare.* On croit ^ mais dWe foi super^ 
ficielle quis^en tient , pour ainsi dire ^ à la surface 
de ce Sacrement^ et n''eu approfondit pas la 
vertu et les mystères : on croit^ niais d^une foi 
côsiQUse qiii borne tout son mérite à se soumettre 
et à ne pas contredire : on croit ^ mais d^une foi 
volage qui se dément dans les oeuvres :'on croit ^ 
mais d^une foi humaine qui. est le don de nps 
pères sdion la chair ^ plutôt que le don du père 
d^ lumières : on croit ^ mais dWe foi populaire 




boutit qu^à des hommages vains et extérieurs : pn 
croit ^ naais dVne foi d'habitude qui ne sent rien: 
on croit ^ mais d'une foi insipide qui ne discerne 
plus : on croit ^ mais d'une foi conmiode qui n'a 
point dé suites : on croit ^ mais d^tme foi p^u 
éclairée qui manque ^ ou au respect en se fami-^ 
harisant ^ ou à Tamour en s'éloi^aut : on cro^ ^ 
mais d'une foi qui captive l'esprit^ et qui laisse 
errer le cœux; : on crmt enfin ^ mais d'une foi 
tranquille et vulgaire qui n'a rieù de vif, rien de 
grand , de sublime, de digne du Dieu qu'elJe nous 
découvre. Eh! discerner votre corps, Seigneur^ 
par la foi , c'est av<»r plus de goût pour ce pain 
eâeste que pour toutes les viandes de l'Egypte^ 
c'est en faire l'umque consolation de notre exil , le 
plus tendre adoudss^ment de nos p^nes , leremède 
sacré de nos maux, le désir continuel de nos âmes; 
4c'eBt y trouver ;la sérénité dai;s ses obscur,cisse^ 

meu$(;9 
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<D^9S^;b:{wâx dans ses troubles^ le isalmè dans 
}es agitatiQiis dé Tadveisité ^ .i|n asile. contre nos /- 
>di$grac€^,^ im .boudi^r pour exposer aux traits 
enfl^BUBçs de:(abin^jun rafraîchissement contre 
les .aigiiâllons d^une chifir rebeUe^! une anleur 
poi^velle ^ntre,lestié40Ui^ inévitables à la piété. 
Pisoemer ^^votre corpS;, Seigneur ^ c^e&t apporter 
plu^tde soÎDs ^ plus dW^Btion , plus de circons-^ 
pectiou à TOUS. recevoir^ qu^à toutes les autres 
jetions de la vie., Piseem^ votre eorps^ Seigneur| 
c^estrcspeet^r'ltSitemples où on vous adore ^ les 
ininis^tises qui vous servent^ nos corps qui vous 
reçoivMt. Que chacun s'^exainine ^ qa'il écoute 
là«<[e$$u$ le témoignage de sa conscience^ et c^est 
ici la £ec(Hide dispositida^ une foi ^prudente qui 
nous fiisse épiouver: quje rhomme a^éprouve: 
JProbet autem seipsum. komô. 

SECONDE RÉFLEXION. 

3 E sais que jnotre coçur nous échappe à nous--' 
mêmes.: que Fesprit de rhpmme ne connoit pas 
touiours ce qui se passe dans rhonune : que' les 
passions: nous séduisent ^. les exemples nous ras-* 
siurent^ le^ préjugés nous entrâki^t^ que nos 

Îtenchaps décident.tcsujours de nos lumières ^ que 
e cœur .a toujours raison^ que s^éprouver soi-» 
même^ ce nW souvent que sWermirsoi-^méme 
dans ses erreurs. Tel est rhomme ^ô ufiw Dieu ! 
entre les mains de ses seules lumières : sans cesse 
il prend le change ^ et tout se £afâe et se méta-- 

Tome L Jfmt. X 
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im>rplio9e à ses yeux: il ne vous connoit qu'^à 
demi ^ il ne se connoît qu'à peine :|il ne voit point 
clair dans tout ce qui Tenvironne i^ il prend les 
ténèbres pour la lumière ;j il va d'égarement en 
égarement^, il ne sort pas de ses erreurs quand 
il revient à lui<-^méme :ril n'est que les lumières 
de votre foi qui puissent redresser ses jugemens ^ 
ouvrir les yeux de son ame^ être la raison de 
son cœur , lui apprendre à se connoHre ^ éclairer 
les mystères de Tamour-propre ^ développer les 
artifices de ses passions ^ et en faire cet homme 
spirituel qui juge de tout ;; c'est donc sur les règles 
de la foi , qu'il faut s'éprouver , mes Frères ^ les 
doctrines humaines ^ les adoucissemens de l'usage^ 
les exemples de la multitude^ nos propres lu- 
mières sont des guides trompeurs ^ ) si jamais il 

' importa de ne point prendre le change ^ sans 
doute c'est dans une conjoncture où le sacrilège 
est la peine de la méprise. 

Mais sur quoi nous éprouverons-nous? sur 
quoi! sur la sainteté de ce sacrement^ et sur 
notre propre corruption. C'est la chair de Jésus^ 
Christ^ c'est le pain des anges, c'est l'agneau 
sans tache qui ne veut autour de son autel , que 
ceux , ou qui n'ont pas souillé leurs vêtemens ^ 
ou qui les ont lavés dans le sang de la pénitence* 
Et qui étes-r-vous , 1 ame téméraire ,\ que je vois 
approcher avec tant de sécurité ? Y portez-vous 
^^otre pudeur ^ votre' innocence ? 4 avez — vous 

"toujours possédé le vase de votre corps dans 
i'houneur et d&ns la sainteté? n'avez -vous pas 






DISPOS. A LA GOMLMUNIprf. 2^3 

traîné votre cœur sur la boue de oiille plissions ? 
votre ame n^est-elle pas aux yeux de Dieu ^ ce 
tison noirci dont parle le prophète^ que des 
flan^es impures ont dés vos premiers ans ^ flétrie^ 
consumée ^ et qid n'^est plus qu^un reste hideux 
de leur violence ? n'êtes-vous pas tout couvert de 
plaies honteuses? parolt-il sur votre corps un 
seul endroit qui ne soit marqué de quelques 
crimes? Où placerez^vous la chair de Tagneau? 
Quoi ! elle reposera sur votre langue^ cette chair 
pure ^ siu: un tombeau qui n''a jamais exhalé que 
~ la puanteur et Finfection ij cette chair immolée 
avec tant de douceur ^ sur Finstrument de vos 
vengeances et de votre amertume^ cette chair 
crucifiée^ sui' le siège de vos sensualités et de 
vos débauches ? Quoi ! il descendra dans votre 
cœur! mais y trouvera-*t-il où réposer sa tête? 
nWez — vous pas fait de ce temple saint une 
caverne de brigands? Quoi! vous Tallezjplacer ^'''' 
parmi tant 'de plaisirs impurs-^ : d'attachemens-^ , 
profanes ^ de projets d'^ambition ^ de mouvemens ,. > (f- 
(de haine ^|de jalousie^ dWgueil^ic^est au milieu / " 
de tous ces monstres ^ que vous lui avez préparé 
sa demeure?) Ah ! vous le livrez à ses ennemis ^ 
vous le mettez' encore entre les mains de seç 
bourreaux. 

On s^est éprouvé ^ me dit-on ^ on s^est confessé 
avant que d'*approcher. Ah ! mes Frères , et de 
la même bouche dont vous venez de vomir vos 
iniquités ^ vous allez recevoir Jésus-Christ ? et le 
cœur encore fumant de mille passions mal éteintes ^ 

•r - - '■ .'' ■■•■■•■':•■■ 
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«t que le leademsm va voir raUmner ^ vous 6s&i 
venir offrir votre prémiSit k Pautd^ et paitiiB^ef 
âuï mystères stîatsP et^rima^nation souilhée des 
idées toutes- fraliches de Vô8 eseèsr^Éé*voits Vi^es 
de raconter au prêtre , vôtis allez goûter lé' fro- 
ment des* élus? QvLtÂ l au ^Hir du trânînal-^ k 
eommuifiou vous tient lieu de jSémtence ? vous 
«Jlez de plein pied du cà^B à Fautel? Au Beû 
de répandre des larmes avec les péuit^ns^^ Vous 
-venez vous consoler avec les justes ? au lieu de 
TOUS' nourrir d^un pam de trâralation ^ vous coufêl 
au festin dâicteux ? au lieu de vous tenir oîOfÈôaile 
le publicaiu à la portedu4:émplèyVOiiâ &ppt6ék€A 
témérairement du SfiAfit âés saints^^? U^ péidâent 
u'^arrivoit autrefois à k tsdde du Seigneur ^ ^^à 
travers des ^unn^ entièpés d^Kiâdllîtitioxil ., dé 
jeu&Q^ de prière, ^austérité, et on se purifioil 
datis les larmes , daus Jk^ douleur , dams les eièiS- 
does publics d^une ^dpliùe pétiSïle : on deve^ 
"ncit ded heaumes â«>uveauK , fl iie resloit pfos 
rien dek première vie, ^hmregi^et àucère : 0à 
ne reeoRcmoîissoit &tA^ de trekses des cârânes pâésés ^ 
€pxe dans les grâces de k pémCeuce et des macé-^ 
rations qui venoi'ent de les expier ^ et l'Eucha- 
ristie étoit le pain céleste que rbomnte pécheur 
• ne mangeoit alors qu^'à la sueur de son front. Et 
atf jourd'^hui on crbit^^qu^'avoir confeSssé ses crimfes ^ 
c''est les avoir pimis ^ qu'une absolution cjnîsupposé 
uri cœur contrit' et hùtniMé^ le" crée et le donne 
elle-même;; que teute k pureté qtf exige la chair 
de Jésus-Ghrisl de celui qui k reçoit y c'est qu'3 
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«il découvert la pourriture et Tinfeetion de ses 
plaies. Gominumoiis indignes ^ mes Frères ; vous 
mangez et vous buvez votre jugement : on a beau 
vous rassurer^ Thomme peut— il vous justifier, 
lorsque Dieu vous condamne ? 

D'ailleurs. Jc^est un /azyme pur:; il faut être ^^ .,. 
exempt de levain (pour en manger. /Or de bonne /- 
foi ,tces perronnes du monde que les circonstances / "* 
d'une solennité -déterminent àî s^âpprocher dé/ 
rEucharistie^l ont-elles quitté le vieux levain en 
se présentant à Fautel ? n^y portent-elles pas 
toutes les passions encore vivisintes dans leurs 
racines ? jugez-«n par les^ suites. On se retrouve? 
le même au sortir de là ;j[les haines né sont point 
éteintes ij/Fempire de la vcJupté n^est point afibibli ^ 
la vivacité pour les plaisirs n''est point émoussée ^ 
la pente pour le inon4^ <i^ost pas moins rapide ^ 
la cùputite n a rien perdu de ses droits. On ne 
voit pas plus de précaution qu'auparavant contre 
les périls éprouvés : les commerces recommencent^ 
les entretiens se renouent:; leis passions se ré^ 
veillent ^ tout va même tndn ^ > et on n^a par- 
dessus son premier état , que la profanation de 
ce redoutable mystère. ' D'où vient cela P c^est . 
que se confesser simplement, n'est point s'é-« 
prouver. .|</'/ > - / .....«,-,.':*.. 

De plus , c^est .la viande des forts, tlne ame 
foible , chancelante , mal affermie ^ qui tourne à 
tout vent^ qui plie au premier obstadê ^ qui. se 
brise au premier écueil :; i qui échappe à toute 
heure à la grâce ^j q^ a une longue expérience 
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de sÀ fragilité^ qui n'^apporte jamais à l^aatd df 
des promesses cent fois violées ^ <{ue des sen^i-^ 
lités de dévotion ^ que le prenûer plaisir étDuSe \ 
qui depuis ses ptemiers ans est daôs le t/&mmereù 
des foiblesses et dès dskoites ^atâs ^ €fl a t%lfejoiir& 
vu succéder les crimes au rép«itlr ^ ^ les daGre-* 
mens aux rechutes ^XMaB aise de ce caractère es^« 
ee une aaie forte ? ne dmt-eHe pas s^éproaver ^ 
croître , se fortifier ^ s'exercer dans la thaiité P 
à peine en état dé ic^tenir le lait ^ d«it^ie kn-^ 
prudemment se cbaj^er d'ime \iande solide ^ qui 
ne sert de nonniture qu'^à Tkonmye parfait P 

U est marqué dms la loi ( Lmnt, 6« d8. ) ^ 
que si la victime qu'on venoit d'immoler étoît 
mise dans un vadaseàtt de teire ^ le vaisseau sennt 
brisé sur le ehaiâp^ mais que s'il étoit d'airain ^ 
il seroit lavé et ncMojé. Ces circonstances mar- 
quées avec tant de soin ^ seroient^les dignes de 
TEsprit-saint ^ si elles ne renfermoient des ins- 
tructions et des mystères ? Une ame fragile q^ 
reçoit la victime véritable^ ne ressemblè-t-elle 
pas à ce vaisseau de ierre qui se brise, pour 
smisi dire ^ et qui ne peut soutenir la vkdenee de 
^ feu JHrcré ? au Heu qu^tme ame solide comme 
FairalEi s'y |Mirifie ^ j perd ses plus lé^x^ souQ* 
lures , et en devient plus belle et plus bonifiante. 
Qu'arrîve^t>41 ^ selon Jésos-dfarat^ lorsque Ton 
met dû vin nottreau 4aas dea vaiss«iMuk vieux et 
usés P ne se roittpesl^ pas P^ le tift tTettt^il pas 
perdu , épancbé , foulé an^ pied»? quelle est 
cette paralM^ P Votis mettez la vm mystiqtie , 
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te yiÀ qui enfante les vierges ^ ce via dont là 
force jette les âmes chastes dans uae sainte ivresse ^ 
vous le mettez diois un cœur usé ^ que des passions 
«nvieîllies ont affottili. Ah I je ne suis point sur^ 
pria ^ 's'il n''isQ pe«t pnuk soutenir la force ^ si le 
fiaixg de Jéstts-^dhrisit ne saràroit s^ axrèter ^ si à 
la pnesiière mcasioa vous le répandez:^ et le foulée 
aux pi»ds'^ ilfdkîtyacocKitQmervotrecœùrpeu-* 
à-pé« ^ le préparer par là retraite ^ par ht pri^e ^ 
par la fuite des occasions ^ par des victoires jour^ 
nalières sur Yous^t&âme:; et par ces longues et 
Mges épreuves^ le fortifier et le rendre capable 
de recevoir Jésus^Cbiist. 

CestlaPàque des chrétiens : ùt J Jésus-Christ ^ 
ne cél^re sa Pàque qu'avec ses disciples : Cwfi 
discipuUs meisfacio Pnscha. ( Matth. 26. 18. ) 
Or , qu'est-ce qu'êbre son disciple ? c'est se re- 
noncer soMnèine ^ porter sa cioiK ^ lé suivre. 
Êt^s^vons mortifié dans vw diegîm ^ patient dMs 
vos afflkftioBs? marcbez^^vfMif hvù^ les tracer qUe 
JésuJs-^'Gèrîst vous a élrayées ?jÈ^e son disciple -^ ( 
c^est s'aimer les uns les autnes ^ -et •combien de fois'^ 
ètes*^oiàs venu manger ce pain d'Wion ^ oomT-* ' 
bien de lois vous^ ètès-^^ioos prësemté à ce festin de ^ 
charité ^ portant daais le cœur un fiel secret d'à— ! 
mertume contre votre {tèpe?i oottbien de fois "^ 
éte^vôus vebu offrir votre j^nésent à l'autel , sans 
vous être réconcilié avc^ Im ?' 

Enfin c'est un Dieu si pur ^ qwe 1^ astres ^otit ^ 
souillés devant lui ^ si saint qu'après la chute de 
l'ange , il fallût que le del s'écroulât ^ que k& 
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abîmes s^ouvrissent^ et qu^l mit unealios étemd 
entre le pécbé et lui ^ si jaloiix ^ qu^ua seul àe&it 
étranger le blesse. Ainsi ^ mes Frères ^ il faut 
vous éprouver sur vos pencbans : ne nourrissez*^ 
vous pas encore ces désirs du siècle dont parle 
Tapôtre ? rendez gloire à Dieu , et sondez votre 
cœur en sa présence. Je vais me nourrir de Jésus^ 
Christ et le changer en ma propre substance ^ 
mais lorsqu'^il sera entré dans mon ame ^ lui qui 
en discerne les intentions et les penehans les plus 
secrets^ n'*y trouverà-tnl rien dHndigne de la 
sainteté de sa présence? Qira d^abord à la naissance 
et aux principes de mes/égarèméns^ il examinera 
si la source en est tarie < ou le cours seulement 
suspendu ^ il verra quelles sont encore les indiv 
nations dominantes de mon ame ^ quel est le 
poids qui fait eucere pencher le cœur r hélas ! 
pourra-*t-il dire comme autrefois lorsqu^il entra 
dans la maison de Zachée : Aùjourd''hui le salut 
est arrivé dans cette maison. Suis*je revenu de 
bonne foi de cette passion si fatale à mon inno- 
cence ^ de cette aigreur que je viens de détester 
aux pieds du prêtre^ /de cette idolâtrie des ri- 
chesses qui me jette dans des gains injustes ^/de 
Icette fureur du jeu qui nuit à ma santé ^ à mes 
affaires , à mon salut ^/ de cette humeur inégale 
et fâcheuse que la plus légère contradiction en- 
flamme ij de cette vanité qui me tire du rang où 
mes ancêtres m''avoient laissé ij de cette envie qui 
m^a toujours fait regarder avec des yeux jaloux , 
la réputation ou la prospérité de mes égaux ; de 
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eet air fier et censeui? (fsà. juge de tout ^ et ne se 
juge jamais sdi-métiie :; de cet ascendant de mok 
lesse ^jde volupté ^id^ûtùendrtiiSeAtion, qui^^fait 
eonitiid îûon fonds et mon ^t-re projwe ? L'*avea 
<|ne je viens de faire de mesfoiblesscs au ministre 
de Jésuis-Om^ les a^t^il déracinées de mon cœur ? 
suis-je unenotiVeUe créature ? îi n^ a qu'un homme 
ressuscité qui pitisse aspirer à ce ^mi- céleste dont 
je vais me nourrir : lestiis-jë à "vos yéux^ 6 mon 
Dieu !}ne portai-] e pas le noito de vivant^ ëtioit 
enc<or<& mort en efifet P te fort armé entrant danà"* 
txion amo k pôssédel'a^^' en pmx ^ et n'^j trou^ 
vet^^t-^il jpa& sept écrits inînifiPndês qui Ten éhasi- 
s^:H)ftt ? édaîrea-BÉ<H , Seignettir , et ne sonSitet 
jptts que voti*e Chriist^, qile TOtre saint descende 
dans la corrujAion. Voilà ^ mfes Frètes ^ comme f 
il feut S'éprouver^ le Seigneur avoit défendu au-^.^ 
trefoi» aux Juifs d'ofirir du miel et du leTstm 
dans les sacrifices : voyez si en approchant de 
Tautel ^ vous n^ portez pas le levain de vos 
crimes et le miel de la volupté :; c'es^-à-dirc ^ 
et ce goût du monde et du plaisir ^ et ce caractère 
mou et sensuel ^ ennemi de la crcâx ^^inaBiable 
avec le salut : n'^approchez pa», si vùus ne voo» 
sentez pas assez pur : cette chair sainte ^ dit le 
prophète , ne vous ôteroft point votre malice : 
die en ajouteroit une nouvdle : votre religion 
Mroit vaine ^ votre cœur idol&tre ^ votre sacrifice 
iin sacrilège. 

Eprouvez— vous donc vous-même ^ et après • 
cela mangez de ce pain céleste, j Mais S n'^en faut 
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pas demeurer au simple discememetit et à Té^ 
preuv«. Jusques-là vous Qu'avez fait qu^éloîgner 
les obstacles^ mais vous n'^avez pas mis les der- 
nières dispositions : vous avez retrancké tout ce 
qui pouvait bannir Jésus-Christ de votre ame ^ 
vous n''av0z pas acquis ce qui pouvoit Tattirer :. 
vous avez pris des mesures pour ne point le rece? 
voir indignement ^ vous n''en avez point pris pour 
le recevoir- avec fruit : il ne suffît pas d^être 
exempt de crimes;; il faut être revêtu de justice 
et de sainteté : c''est peu de ne point trahir aveo 
Judas ^ il faut Faimer avec les autres Disciples : 
c^est peu en un mot^ de n^étre plus profane^ 
mondain ^ voluptueux ^ mou ^ fier ^ vindicatif ^ 
attaché^ il faut être grave i, doux^ hmnble^ ferme ^ 
chaste^ fidèle^ chrétien. Toutes les fois que vous 
ferez ceci ^ faites-le en mémoire de moi : c^est la 
troisième disposition^ communier en mémoire de 
Jésus— Christ. 

TROISIÈMERÉFLEXION. 

C^u^est«<:e que communier en mémoire de Jésusi» 
Chiist^ c^est en premier lieu , mes Frères ^ re* 
; tracer en soi-même tout ce qui se passa dans le 
cœur de Jésus— Christ , dans l'institution de ce 
sacrement adorable. J''ai désiré ardemment ^ di-r 
soit*il à ses disciples ^ de manger cette Pàque avec 
vous : Desiderio desidera\^i lioc Pascha mandtk- 
care vobiscum (Luc. 22. i5. )/il soupiroit après 
6e moment heureux^ il ne leperdoit pas de vue ^ 
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il se consoloit dans ce souvenif de toutes les amer<« 
tomes de sa passioû : Antequàtn patiar. Que 
vouloit-il nous apprendre par— là ^ mes Frères? 
ah ! c^est qu"'il faut apporter à cette table divine 
un cœur embrasé ^ pénétré ^ consumé :j un cœur 
impatient^ empressé ^ avide;; une faim et une 
soif de Jésus-Christ ^ un goût réveillé par Fa— 
mour^ en un mot , ce que j^ai appelé une foi 
ardente qui nous fasse aimer. Ce pain ^ dit un 
Père^ demande un cœur affamé : Interioris ho^ 
minis quœrit esuriem. (S. Aug. in Conf. 1. i, 
c* 5. ) Âh ! Seigneur ^ dit alors Famé fidèle avec 
saint Augustin ^ di ! qui me donnera que vous 
veniez dans mon cœur pour en prendre posses-< 
fiion :j pour en x:emplir tout le vide ;; pour y 
tégner seul ;j pour y deiheurer avec moi jusques 
à la consommation des siècles ^ pour m^ tenir 
lieu de tout^ pour y faire mes plus chastes dé-i 
lices ^ pour y répandre niille secrètes consola-* 
tions:;/pour le rassasier^ Fenivrer^ me faire ou-i 
blier mes malheurs^ mes inquiétudes y mes vains 
plaisirs ^ tous les hommes^ Funivers entier^ et me 
laisser tout à vous, jouir en votre présence, de 
vos entretiens y des douceurs que vous préparez 
à ceux qui vous aiment. Peut-être, Seigneur, 
la maison démon ame nVstpas encore assez parée 
pour vous recevoir : mais venez en faire vous- 
même tout Fomement. Peut— être y apercevez- 
vous des souillures qui vous en éloignent ^ mais 
vous les purifierez par votre divin attouchement. 
Peut-^être y découvrez-vous encore des ennemi^ 
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iuvKi£bl€)s ^ xpais n'ètes-voua pus le fort «tnae P 
votre çeule.pr^çeiioe.lçi&dî^pç^fs^^ et.to^t s^sa qi 
paixfp]^iHlufie£pis vous yo¥i&ea9e]:9i&.i|ii9J9i» fOfir 
aessiou. .PwtTédi^ ,a«t*-elle d^ ridc^ qui. r«ii)^ 
di^$«^t : Dpiiaîs yoys TenquvelJ^i^Q^ sa j^nnii^s^ ^ 
çomi]9Le QeDe de T^g^* PeiUr-étr6/esJt-^De j^oof9 
flétrie des. tach^s-de sesandenne^ûafîdéKlés: mw 
yoti:e>aQg aqhèyera.de.les effiicec. ^isuez ^ Seir 
^oeur,, et ne tirdezpas^ tous les. l^i^&.ia^aixi» 
yeroot av.ec \ous :/ méprisé^ pi^rséouté,^ affligé j, 
d^pQuiUé,, q^nuiîi^ , .je ne coini^^^ ;pî»s »«• 
Q^ljheprs jpQur^ri^.^ du>mpm^t que vous yiea- 
drc^z k$ adouci^ .^ lipi^oré) fs^yorisé^ ëleyé^ mm^ 
Tonné d'!9l)oad9n<^e« ^ g^s v^ae& pro^rUés ne xae 
toucheront^lus^Be mfi pforQltipat^pkis.^rien ^ du 
li^omeat.q^ vo^s m?aiir^ &it goûtqr copilHeD 
yous fttes doux* Tels sont les d^^sics qui doiy^it 
Tious çonduîire à FauteL 

Mais ^ belas ! les uns y appcnrt^t tm dégoût et 
une répugnance criminelle ^ il leur faut des occa* 
fions pour les y déterminer .^ d^euxHmâmes ib ne 
s'en ayiseroient Jamais. M«i^^ qu^ dîs-je ^ des 
oocasipnsP il faut des foudres et des.anathèmes^ 
il faut que TEglise tonne ^ foudroie. Bon Dïieu I 
que la tiédeur des ëhrétiens ait réduit votre 
jSglise à leur&ke une loi de la participation à 
votre corps ejt à votre sang ! qu^il ait fallu des 
peines et des menaces pour les conduire à ^Fautel^ 
et les obliger des'^asseoir h votre table ! que toute 
la félicité du chrétien sur la terre soit devenue 
pour lui un précepte pénible 2 que le privilège le 

plus 
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plus glorieux dont vous l>uissiez favoriser les 
kommes^ soit pour eux une gène et une con-^ 
triante ! Ah Seigneur ^ quand vojis donnâtes à 
votre Eglise le pouvoir de lier ^ vous attendiez- 
vous qu^elle en dut faire cet usage ? et son auto- 
rité ëtoit-elle destinée à traîner ses enfans à Fautel ^ 
où à en séparer ses ennemis ? Les autres^n appro- 
chent avec im cœur pesant^ un goût émoussé ^ 
une ame toute de glace : gensfquî vivent dans It 
commerce des plaisirs et des sacremens:; qui par- 
ticipent à la table de Satan ^ et à celle de Jésus- 
Christ^ (qui ont des jours marqués pour le Sei— 
gneur^ et des jours destinés au siècle: gens à qui 
une communion ne coûte qu'Anne journée de gène 
«t de r&erve^ qui ce jour-là ne jouent pas , ne 
voient pas ^ n^étalent pas ^ ne médisent pas ^ ne 
s^'assemblent .pas. Mais ce régime ne va pas plus 
loin ^ toute la dévotion finit avec la solennité : 
c^est une action de cérémonie ^ on est content de 
soi-même ^ après cette courte suspension :j on 
rentre tranquillement dans ses premières voies ^ 
car c^étoit un article dont on étoit convenu avec 
soi— même ^ on vit uniment dans ce tranquille 
mélapge de saint et de profane :; les sacremens 
nous calment sur les plaisirs :j les plaisirs ^ pour 
être plus tranquilles du côté de la conscience ^ nous 
conduisent aux sacremens ^ et Ton est à demi bon 
pour être mondain sans scrupule. Ainsi on porte 
à Fautel un goût afiadi par les amusemens et les 
joies du siècle ^ par Fembarras des affaires ^ par le 
•tumulte des passions :) on ne sent pas les douceurs 
Tom. L ArEifT, T 
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iu^fTables de cette viande céleste; /on retrouve- 
jusqu'au pied du trône de la grâce ^ les images 
des plaisirs doçt op. vient de sortir : des intérêts 
qui nous occupent ^ de$) projets qui nous cmbar-' 
liassent^ des idées qui nous axTachent de Taiitcl 
poui* nous rentrainer dans le monde ^ font sur le 
cœur des impressions bimi plus vives que lapré^ 
seuce de Jjésu^Christ. Mais n'est*-ce piis^ ^e^eur, 
contre ces chrétiens monstrueux^ que votiT^e pro-f 
phète indigné vous disoit autrefois : ^h ! Sei-^ 
gneur ^ ijue vatw tal?îe leur de^iejme 14?* pié^e ^ 
une punition , ime pierre d'^iochoppement et do 
scandale ? ( Ps» 68,^ î*3* ) 

En second lieu ^ communier en m^ooire de Jé« 
sus— Christ, c'est vouloir réveiller par la présence 
de ce gçige sacré tout ce que son souv^jqir peut 
l'aire d'impression sur un coeur qui Taime. L'ab-« 
sence ralentit les liaisons les plus vives; Jésus-:* 
Christ prévoyoit him que montant au. del , ses 
disciples insensiblenient oublierment ses bienfaits 
^t ses divines instructions. Hâas ! Moïse ne reste 
que quarfinte jours sur la montagne., et déjà les 
Israélites ne se souviennent plus des^prodiges qu'il 
avoit opérés pour les délivrer de l'Egypte? Qu^est 
devenu ce Moïse , s^entredisoient^ls? iaisons-^^ious 
des dieux qui nous précèdent et qui nous défen-» 
^ dent contre nos ennemis/ Jésus^-Christ ^ pour pa» 
4*er à ces inçoustances du coeur humain^ vou^ 
lut en montant dans la céleste Sion^'nous laisser 
,|in gage de sa présence : c'est-rlà qu'il veut qn^ 
ppy^ yenjon^ nous çousolçr d^ son absence sens?»» 
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ble ^ c^est-là que nous devons retrouver un souvo 
nir jdus vif de ses merveilles ^ de sa doctrine , de 
«es bienfaits^ de sa divine personne^ c^est-là que 
«ous des signes mystérieux , nous venons le voir 
naissant à BetHléem , élevé à Nazareth ^ conver- 
sant avec les hommes et parcoui^nt les villes ^é 
la Judée^ faisant des signes et des prodiges que 
nul autre avant lui n^avoit jamais faits ^ appelant 
•à sa suite des disciples grossiers pour en faire les 
maîtres du monde y confondant Phypocrisie des 
Pharisiens^ annonçant le saluftauxhoiiimes ^ lais- 
sant partout des traces de sa puissance et de sa 
bonté , entrant en triomphe à Jérbsirlem , conduit 
sur le* Calvaire^ expirant sur une croix ^ vain- 
tqnenr de la mort et de Penfèr ^ meùant avec lui 
dans le del ceux qui étoient cafptifs comme les 
trophées de sa victoire^ et formant ensuite son 
"église pari^eôiMon de son esprit et' Tabondance 
de sesdon^^ en uamot^ lious Ty retrouvons dans 



• Vous enviez , dit saint Chrysostôme , le sort 
d'*une hémorroïsse qui touche ses ' vètemetis ^ 
d'une pécheresse qui arrose ses pieds de ses larmes, 
des fenunes de Gîlîlée qui eurent le bonhem' de 
le suivre et de le servir dans les courses de son 
ministère , de ses disciples avec qui il convci-soit 
familièrement, des peuples de ce temps-là qui 
entendirent lés paroles de grâce et de salut qui 
Sortoiciit de sa bouche : vous appelez heureux 
ceux qui le virent ^ bien des prophètes et des rois 
Tont souhaité en vain:, mais vous , mes Frères , 

y 2 
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xenezàTaulel) vous le verrez ^ vousletouclierezi, 
Tôtis lui donnerez un saint baiser^ vous rarroserez 
de vos larmes ^ et vos entrailles mêmes le porte- 
ront comme celles de Marie* Hélas ! nos p^es 
alloient dans une terre sainte y ad(»rer les traces 
de ses pieds ^ et les lieux qu^il ayoit consacres 
par sa présence. Ici^ leur disoit-on^ il proposoit 
la parabole du bon pasteur et de la brebis égarée : 

|ici il réconcilioit une femme adultère ^\ici U con-> 
soloit une pécheresse :/ ici il sanctifioit les noces 
et les festins par sa présence ^(id il multiplioit 
des pains pour rassasier un peuple affamé j 
ici il défendoit à ses disciples de faire descendre 
}e feu du ciel sur une ville criminelle ^ ici il 
s^abaissoit )usqu^à converser avec une femme 
de Samarie :j ici il souffroit les enfans autour de 
lui^ et blâmoit ceux qui vouloient les éloi— 
gner ^ ici il rendoit la vue aux aveugles ^ il re-^ 
dressoit les boiteux ^ il délivroit les possédés ^ il 
iaisoit parler les muets et ouïr les sourds. A ces 
paroles nos pères se sentoient saisis d'aune joie 
sainte ^ ils versoient sur cette terre heureuse des 
larmes de tendresse et de religion : ce spectacle, 
ces images leur rapprochoient le temps , les ac- 
tions^ les mystères de Jésus— Christ^ rallumoient 
leur ardeur , consoloient leur foi ^ Aes pécheurs y 

' trouvoient une douce confiance , les foibles' une 
nouvelle force ^ les justes de nouveaux désirs. 

^ Ah ! chrétiens ^ non ^ il n'*est pas nécessaire de 
traverser les mers ^ le salut est proche de vous^\ 
la parole que nous vous prêchons sera ^ si vous 
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Toulez ^ sur votre bouche et dâiis votre cœur :; 
<)uvrez les yeux de la foî^ regardez sur ces autels ^ - 
ce ne sont pas des lieux consacrés autrefois par 
SSL présence ^ c^est Jésus^GHrist lui— même : ap- 
prochez en mémoire dé luî:^ venez— y rallumer 
tout ce que votre coeur a jamais senti de tendre, 
de touclmnt, de vif pour ce divin Sauveur. Quq 
le souvenir de sa douceur , qui ne lui pehnettoit 
pas de briser im roseau déjà cessé, et d''éteiTidre 
une lampe encore fumante , calmé vos eiàporte- 
Aiens et vos impatiences : que le souvenir de ses- 
travaux et de sa vie pénible vous confonde sur 
Votre mollesse : que le souvenir de sa modestie 
et de son humOité qui lui fai^it prendre la fuite 
lorsqu^'otL voUldit le faire roi , vous guérisse de 
vos vanités , de vois projets , de vos prétentions 
fri^ oies: /que le souvenir de son jeûne de qua- 
rante jours vous détrompe sur les fausses raisons 
qui vous portent , ou à rompre le vôtre , ou à 
Vadoucir :f que le souvenir de son zèle contre les -: 
pro&nateurs dû teiùple , vous aij^renne avec 
quel respect et quelle sainte frayeur vous devez 
y entrer : que le souvenir de là simplicité et de 
la frugalité dé ses nioeurs condamne les vaines su- 
perfluités et les excès des vôtres: que le sou-* 
venir de ses retraites et de ses prières vous aver- 
tisse de fuir le monde , de vous retirer quelque- 
fois dans le secret de votre tnaisoii , de passer du 
moins quelques heures de la journée dans la pra- 
tique indispensable de la prière : que le souvenir 
de sa tendresse et de sa compassion pour m\ 
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peuple afTamé ^ vous donne des entrailles de charité 
pour les malheureux : que le souvenir de ses saints 
entretiens vous instruise à converser innocemment^ 
saintement ^ utilement avec les hommes : en un 
mot ^ que le souvenir de toutes ses vertus plus 
vif alors ^ plus présent au cœur ^ à Fesprit ^ vous 
corrige de toutes vos foiblesses: voila ce qu'ion 
appelle communier en mémoire de lui. 

'Mais porter toujours à Fautel les mêmes foi- 
blesses^ mais se familiariser de telle sorte avec 
la chair de Jésus*Christ ^ qu^elle ne réveille plus 
en nous de sentimens nouveaux et nous laisse 
toujours tels que nous sommes ^ mais se nourrir 
dWe viande divine ^ et tie point croître ^ mais 
s'*approcher souvent de cette fournaise ardente j 
et n'^y pouvoir réchau&r votre tiédeur ^ mais se 
présenter avec des fautes cent fois détestées et 
encore chères , avec des habitudes d^imperfection^ 
qui quoique légères en eUes-mèmes ne le sont 
plus pourtant par rattachement et la pente qui 
nous les rend inévitables ^ et par la circonstance 
du Sacrement qu^on se met en danger de pro^ 
fanerij mais faire profession de piété ^ d'^éloignement 
du monde ^ ètr« presque tous les jours dans le 
commerce des choses saintes^ et s'^ètre fait comme 
un point fixe de vertu au-delà duquel on ne va 
jamids^ se traîner toujours autour des mêmes 
confessions et des mêmes chutes ^ et n^être pas 
plus avancé après dix années d^exercices de piété 
qu^'on Tétoit d^abord ^ avoir même fait quelques 
pas en arrière et relâché de sa première feryeurj 
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maïs sans cesse user de ce remède divin ^^ et ne 
sentir rien de changé à ses maux ;; mais entasser 
sacrement sur sacrement , si j'ose le dire , et ne 
jamais vider son cœur pour faire place à cette / 
viande céleste ^ mais nourrir des envies ^ des ani-* + 
mosités^ des délicatesses^ des attacliemens secrets^ 
un fond d^immortification ^ des désirs de plaire ^ 
de paroltre , de parvenir ;j mais se permettre,, 
d^habitude dans ses entretiens ^ des vivacités ^ des 
discours libres sur autrui ^ des épanchemens tout 
mondains^ des inutilités étemelles^ dessentimens 
tout profanes ^ ^ âes airs vains et piquans ^ des 
détours qui blessent la sincérité ^ des déguisemens 
qui familiarisent avec le mensonge^ des impatiences 
et des éclats^ mais cultiver des Uaisons que la 
piété couvre peut-être , et que le penchant tout 
seul assortit et soutient ^/mais être sur sa gloire ^ 
sur ses intérêts^ sur ses droits^ dWe jalousie 
outrée ^ mais se sentir révolté au plus léger mépris^ 
et ne pouvoir digérer un seul geste désobligeant^ - 
mais être d^une attention infinie sur soi-même ^ 
et dans une parure simple et modeste s^y recher- 
cher : choisir ce qui convient avec plus de soin 
peut-être qu''une ame mondaine^ et là-dessus 
vivre du pain des anges : 6 mon Dieu ! en voilà 
plus qu'ail ne faut pour nous faire trembler. 

Mais est-ce) ^manger ce pain indignement que 
de le manger avec tant de foiblesses et d^imper- 
fections?/et qui le sait , Seigneur , que voufr4nême? 
Tout ce que nous savons^ c''est que* ce n^est pas 
communier en mémoire de vous^ c''est qu**!! y 
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aui-a des justices au grand jour qui paroîtront 
Gonune un linge souillé à vos yeux^ c'^est cpie 
plusieurs de ceux qui avoient même prophétisé 
en votre nom, seront rejetés ^ c'*est que tout est 
à craindre dans cet état. Pierre n'est admis à 
votre Cène quVprès que vous lui avez lavé les 
pieds 5 et cependant vous nous assurez qu'ail étoit 
tout pur. Madeleine est éloignée , et vous lui 
déf<çndez de vous approcher au sortir du tombeau , 
parce qu'un goût encore trop sensible étoît le 
principe de son empressement:; et cependant elle 
avoit beaucoup aimé, et lavé vos pieds sacrés 
et ses péchés de ses larmes. Et nous y Seigneur , 
pleins de misères, vides de fruits sincères de 
pénitence , tout pétris de mollesse et de sensualités, 
tiêdes et sans goût, immuables dans un certain 
état de piété languissante et imparfaite, plus 
soutenue par Thabitude et par les engagemens 
d'une profession sainte , que par votre grâce et 
une foi vive et solide : hélas ! nous faisons de votre 
corps notre nourriture ordinaire. Quels abhaes , 
Seigneur! quelle suite de crimes peut^tre qu'ion 
Ignore , dont on ne se repent point , qu'on mul- 
tiplie à Finfini , qui sont comme le germe sur 
lequel on ente ensuite mille nouvelles profana- 
tions ! Quels abîmes , encore une fois ! et que 
votre lumière nous manifestera au grand jour de 
teriîbles secrets ] Que suis-je à voâ yeux , 6 mon 
Dieu? je ne puis ni vous déplaire, ni vous plaire 
k demi ;j ma condition ne souffre point ces états 
mitoyens de vertu qui tiennent comme un milieu 
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entre rinnocence et le crime ^ si je ne suis pas 
un saint ^ je suis un monstre ^ si je ne suis pas 
un vase d^honneur ^ je suis un yase d^'ignominie ^ 
si je ne suis pas un ange de lumière ^ il n'^y a 
point à balancer^ je 3uis un ange de ténèbres^ 
et- si je ne suis pas un temple \i\ant de votre 
esprit ^ il faut que j'^en sois le profanateur. Bon 
Dieu ^ quels puissans motifs de vigilance ^ d''atten* 
tion sur moi-même ^ de circonspection ^ de frayeur^ 
en approchant de vos autels ;j d'humilité^ de 
larmes ^ de componction ^ en attendant la mani* 
festation de vos jugemens adorables ! Mais ce 
n^est pas encore assez de communier en mémoire 
de Jésus-Christ , mes Frères ^ et pour nous re- 
tracer le souvenir de sa vie , il faut encore ^ et 
Qu'est la dernière disposition , rappeler le souvenir 
de sa mort^ et Fannoncer toutes les fois que 
Ton mange son corps et que Ton boit son sang ; 
et c'est ce que j''appelle une foi généreuse qui 
nous fasse immoler. 

QUATRIÈME RÉFLEXION. 

locrES les fois que vous mangerez le corps et 
que vous boirez le sang du Seigneur , vous an- 
noncerez sa mort jusqu''à ce qu''il AÎeune. Comment 
cela ? à la lettre on annonce sa mort , parce que 
ce mystère fut un prélude de sa passion :; parce 
que Judas y forma comme la dernière résolution 
de le livrer ^ parce que Jésus-Christ empressé de 
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souffrir ce baptême de sang ^ doat il devoît être 
baptisé ^ en prévint raccomplîssement , et devance 
s^immola lui-même par la séparation mystique de 
son corps et de ton sang^ parce que TEucharistie 
est le sacrifice permanent de FEglise ^ le fruit et - 
la plénitude de celui de la croix^ parce qti^enfin 
Jcsus^Christ y est comme dans un état de mort 5 
il a une bouche et ne parle pas^ des yeux^ et ne 
s^en sert pas^ des pieds ^ et ne marche pas. Maîs^ 
mes Frères^ en ce sens-là Fimpie comme le juste ^ 
annonce sa mort toutes les fois qu'il mange son 
corps : c'est un mystère , et non pas un mérite ^ 
c'est la nature du Sacrement , et non pas le pri- 
vilège de celui qui le reçoit ^ c'eist wne suite de 
son institution ^ et non pas une dispositiôu pour 
en approcher. Or le dessein de Tapôtre est ici 
de prévenir les abus ^ d'appretidire aux fidèles à 
manger dignement le corps du Seigneur, de leur 
développer dans les mystères que renferme ce 
Sacrem^it les dispositions qu'il demande. II y a 
donc une manière d'annoncer la mort du Seigneur, 
qui doit toute se passer dans nos cœurs , qui nous 
dispose , qui nous prépare , qui assortit la situation 
de notre ame à la nature de ce mystère , qui nous 
fait porter sur notre corps la mortification de Jésus- 
Christ , qui nous immole et nous crucifie avec 
lui. Reprenons toutes les raisons que nous avons 
touchées , et changeons la lettre en esprit. 

On annonce la mort du Seigneur en premier 
lieu , parce que ce mystère fut un prélude de sa 
passion. Dans les premiers temps , l'Eucharistie 
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tîtolt un prélude du martyre. Du moment que k 
fureur du tyran s''étoit déclarée et que la persé- 
cution commençoit à s'élever, tous les fidèles 
couroient se munir de ce pain de vie : ils empoiv 
toient ce cher dépôt dans leurs maisons : la mort 
leur paroissoit moins terrible , lorsqu''ils avoient 
devant leurs yeux le gage précieux de leur im- 
mortalité: ils la desiroient même:; et les conso-^ 
lations ineffables que la présence de Jésus-Christ 
cachée 30us des vcriles mystiques répandoit déjà 
dans leur ame , les faisoit soupirer après ce torrent 
de voluptés dont il enivrera ses élus, lorsqu^^ils le 
verront face à face. Etoient— ils traînés dans les 
prisons , chargés de fers comme les scélérats , eux 
dont le monde n'étoit pas digne ^ ils cachoient 
avec soin dans leur sein la divine Eucharistie ij ils 
s'en nourrissoient dans Fattente du martyre :; ilaj 
s'engraisscMient de cette viande céleste , comme 
des victimes pures, afin que leur sacrifice fût 
plus agréable au Seigneur. Des vierges chastes ^ 
des fidèles fervens , des ministres saints partid— 
poient tous ensemble dans les cachots au pain de 
bénédiction. Aussi quelle joie dans leurs chaînes ! 
quelle sérénité dans ces lieux sombres et affreux ! 
quels cantiques d'actions de grâces dans ces de^ 
meures lugubres , où les yeux ne trouvoient par- 
tout que de tristes images de la mort, et les pré^ 
paratifs des plus cruels supplices ! Combien de 
f(MS disoîent— ils à Jésus-«Christ présent au milieu 
d'eux dans ce sacrement adorable : Ah ! nous ne 
|[^aindrons pas les maux , S)3igueu]^ , puisque vous 
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êtes avec nous: que des armées entières nous 
environnent , nous ne serons point troublés ; nos 
ennemis peuvent perdre notre corps , et même 
nous le rendrez-vous glorieux et immortel ^ mais 
qui peut perdre ceux que le père vous a donnés? 
heureuses chaînes que vous daignez soutenir ! 
saintes prisons que vous ccmsacrez par votre pré- 
sence ! ténèbres aimables où vous remplissez nos 
âmes de tant de lumières ! mort précieuse qui 
va nous unir à vous , et déchirer les voiles qui 
vous dérobent à nos jeux ! De-^là , quelle force 
dans leç tourmens ! pleins de la chair de Jésus- 
Christ, teints de son sang, ik sortoient, dît saint 
Chrysostôme , de leurs cachots comme des lions 
encore tout sanglans et altérés de mort et de 
carnage :; ils * voloient sur les échafiauds :j ils y 
portoient une sainte fierté 5 lançoient çà et là des 
regards de constance et de magnanimité qui gla- 
çoient les tyrans les plus barbares, et'désarmoient 
leurs propres bourreaux ^ ils annonçoîent donc la 
mort du Seigneur en se préparant au martyre 
par la communion, 

La tranquillité de nos siècles et la religion des 
Césars , ne nous laissent plus le même espoir ^ la 
mort n'^est plus la récompense de la foi , et VEu-. 
charistie ne fait plus de martyrs ;; mais nVvons— 
nous pas des persécuteurs domestiques? notre foi 
n'*a-t-elle à craindre que des tyrans ? et n'y a-t-il 
pas un martyre d'amour comme un martyre de 
sang? En approchant donc de Fautel, mes Frères, 
nne ame fidèje soupire après la dissolution de 

son 
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ton corps terrestre^ car pourroit-elle aimer celta 
vie^ et annoncer la mort de Jésus -^ Christ ^ et 
retracer dans ces signes -mysticpies sa swtie dix 
Blonde pour aller à son père P elle se plaint qua 
jBon exil est trop prolongé^ elle porte au pied du 
flanctuaire un esprit de mort et de mart^: Âh l 
Seigneur ^ puis({ue vous iètes mcHi; et crucifié au 
monde ^ pourquoi m^ reteneZ'^YOUSP que puifr*je 
trouver sur la terre digne de mon cœur^ vous 
n^y étant plus? le mystère lui-même qui devoît 
me consoler par votre présjençe^ me fait souvenir 
4e votre mort: ces vcnles qui vous couvrait ^ sont 
un artifice de votre amour ^ et vous ne vous ca4^ 
chez à demi ^ que pour réveiller dans mon cœur 
Je désir de vous voir k découvert. Vaines créa— 
tiu-es , que iu''ofrrez«'Vous , quW vide afireux- du 
Pieu que je cherche? que me répondei^vous ^ 
lorsque mon cœur séduit se tourne de vptre çôlé 
pour y charmer ses inq^études? Retourne ^ me 
idites— vous ^ à celui qu: uous a faites ^ nous gé-^ 
missons en attendant qu'ij vienne nous délivrer 
ile ce triste assujettissement qui nous fiùt servir 
jBLUX passions et aux erreurs des hommes : ne I9 
cherche point au Bçûlieu de nous^ tu ue Fy trou-* 
veras pas ,, il est ijessuscité ^ il nW plus ici ; s^il 
paroit ^ ce n^est que pour mourir encore tous les 
jours : reprends. les dcsirs et les.^Siectious que tu 
voulois uous donner .^ et les détourne vers }e ciel j 
l'^époux a été enlevé ^ la terre désormais n est plu;i 
|>our un chrétieu qu'Hun séjour de soupirs et de 
les : voilà ce qu'édiles me ;:épondentf Qui n^a 
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retient donc ici-bas^ Seigneur! quels scmt les 
liens et les charmes qui peuvent m^attacher à la 
terre? Inquiète dans les plaisirs ^ impatiente dans 
Fabsence^ ennuyée des entretiens et des oom^ 
merces des hommes :j effrayée de la solitude^ sans 
goût pour le monde ^ sans goût pour la vertu ^ 
faisant le mal que je hais ^ ne faisant pas le bien 
que je voudrois : qui me retient? qui diffère la 
dissolution de ce corps de péché? qui m^empéche 
de voler avec les ailes de la colombe sur la sainte 
montagne? Je serpis heureuse^ Seigneur^ je le 
sens ^ je pouirois à toutes les heures me nourrir 
de ce pain délicieux: je ne goûte de véritable 
joie qu^aux pieds de vos autels ^ ce sont— là les 
momens'les pluà heureux de ma vie^ mais ils 
durent si peu^ il faut se rengager si vite dans les 
ennuis et les désagréinens du siècle ^ mais il faut 
s^éloigner de vous pour si long— temps: non, 
Seigneur^ il n''y a point de parfait IxMihenr sur 
la terre ^ et la mort est un gain à qui sait vous 
aimer. 

Sont-^ce là nos sentimens ^ mes Frères ^ quand 
nous approchons des autels? Où sont aujonrd%ui 
les clirétiens^ qui ccnnme les premieis fidèles^ 
attardent la bienheureuse espérance ^ et hâtent 
par leurs soupirs la fin de leur exil ^ et Tav^e-^ 
ment de Jésus— Christ ? C^est un rafinement de 
piété qu^on n^entend point ^ c^est un langage 
presque de contemplatif^ et cependant c^est le 
fondement de la religion et la premiàe démaidie 
de la foi* On regarde la néoeasiié de. moaxîr 
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fournie une peine cruelle ;; la seule idée, de la 
*feiort qui consoloit tant nos pères , nous fait fré- 
inir : la fin de la vie est le terme de nos plaisirs ^ 
au lieii d^étré celui de nos peines : on la ménage 
aux dépens de la loi de Dieu et des obligations 
de FËglise : les soins (Jui aboutissent au corps 
sont infinis; nos précautions sur ce point vont 
jusqu'^à la foiblesse : oU s^il arrive cjuelquefois àe 
souhaiter ce dernier moment ^ c''est lassitude de' 
la vie et de ses chagrins, c^est/une disgrâce , ùne"^ 
infirmité habituelle qui nous mine ,/une révolution 
dans nos affaires qui ne nous laisse plus espérer de 
plaisirs en ce monde , un établissement manqué , 
luie mort, un accident, enfin} un dégoût et un f 
lK>uhBit d'ainour-propre ; on s^ennuié d'être mal- 
heureux , mais on n^est point empressé dVUer se 
réunir à Jésus — Christ : ^t là — dessus on vient 
Buui^er la Cène du Seigneur , se renouveler W 
UfwwKtc de sa pagsUm , et annoncer sa mort 
jusqu^à ce qu''il vienne^ quelle indignité ! 

En second lieu , on annonce sa mdrt dans ce 
mystère , parce que Judas y forma comme la der-« 
nière résolution de le livrer. Or , qu^èxige de 
nous ce souvenir ? ah ! mes Frères , un désir ardent 
de ïéparer par nos honunàges Fimpiété de tant. 
àe conununibns monstrueuses qui crucifient de 
nouveau Jésus— Christ. / Tant de ministres per-' 
fidés Tofirent dans tous les lieux où son nom 
est connu , avec des mains sacrilèges ^ tant de ./ 
pécheurs impudiques , vindicatifs , mondains ^ 
lavissdiu^ de tous les peuples , de toutes les na«- 
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lions ^ le reçoivent dans des bouches profanes^. 

BOUS devons sentir les outrages qu^ souflrc^ 

Jésus-Christ ^ nous confondre devant lui ^ sur oe 

que le plus signalé de ses bienfaits est devenu 

l'occasion des plus grands crimes :j trembler sur 

nous— mêmes]^ admirer sa bonté ^ laquelle pour 

Futilité d^un petit nombre d''élus ^ a bien voijtt 

s'^exposer aux indignités de cette multitude infinie 

dé pécheurs de tous les siècles et de tous les 

temps qui Font déshonoré et qui le déshonorant^ 

détourner par les larmes de notre cœur y et par 

mille gémissemens secrets ^ les fléaux . que le» 

communions indignes ne manquent jamais d''at-* 

tirer sur la terre. Car^ si Fapôtre se plaigaoit 

autrefois que , les corps frappés de plaies ^ Ie$ 

maladies populaires^ les morts soud^nes u'^étoîent 

qu'une suite de ce sacrement profaqé ^. ah ! voua 

iious frappez depuis long-tçmps ^ Seigneur^ vous 

versez sur nos villes et sur nosprovinees ht coupe 

de votre fureur^ vous armez les rois eontare le»; 

roîs.^ et les peuples contres les peuples;; on n'en* 

tend parler que des combats et çles bruits de la 

Çuerre^ vous faites pleuvoir du ciel la stérilité sur 

nos campagnes : le glaive de Fennemi dépeuple 

nos familLes ^ et ôte aux pères la consolation de 

leurs vieux ans ^ nous gémissons sous des chargea 

qui en éloignant de nos murs Fennemi de Fétat ^ 

nous Uvrent à la faim et à la misère;; les ar1$ sont 

presque inutiles au peuple ^ les gains et les trafics» 

languissent ^ Findustrie peut à peine fournir aux 

besoins ^ les calamités secrètes et connues de voua 
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seul ^ sont encore plus tonchantés que lés pu—* 
Cliques 5 nous avons vu la faim et la mort mois-* 
sonner nos citoyens et changer nos villes en déserts 
afireulx^ Fènnemi de votre nom profite de nos 
disseiisions et usurpe votre héritage. 

D'où partent ces fléaux si longs et si terribles^' * 

grand Dieu? où se forment ces nuéeS de fureuï 

^l dHndignation qui éclattent depuis si long-temps 

svœ nos tètes ? Wètes-vous pas armé pour punir les 

sacrilèges ! les attentats que Ton commet tous les 

jours aux pieds de vos autels contre votre corps ^ 

ne vous attirent-ils pas ces marques de votre 

colère? Eh! frappez - nous donc^ Seigneur, 

vengez votre gloire ^ ordonnez à Tange qui est dans 

les airs de ne pas arrêter isonbras , qu'A n'épargné 

pas les maisons où sont encore empreintes les 

traces d'un sang profaiié^ votre courroux est juste. 

Mais noa , ne vengez point dés crimes par d'autres 

crimes , donnez la paix à nos jours :; écoutez les 

cris des justes qui vous la demandent : Seigneur ^ 

vous disent-ils avec le prophète ^ nous attendions 

In paix ^ et ce bien n'est pas encore venu, ( Jérçm. 

8 . 1 5 .-) Faites cesser les profanations que les guerres 

traînent toujours après elles :; ne punissez plus les 

sacrilèges en les multipliant sur la terre :j rendez 

la majesté à tant de temples prolanés ^ le culte et ' 

la dignité à tant d'églises dépouillées ^lasplendeirf * 

et la magnificence à tant d^autels renversés, la 

paix à nos. villes , l'abondance à nos familles , la 

consolation et l'allégresse à Israël^ rendez les' 

enfaos aux pères , et aux épouses désolées leurs 
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époux ^ et si nos malheurs ne vous toudieat pas ^ 
làîssez-vous toucher du moins à ceux de votre 
Eglise* 

On annonce en troisième Ueu^ la mc^rt du 
Seigneur dans ce mystère ^ parce que Jèsus-Chiist 
s''y immole lui-même ^ par la séparation mystique 
de son corps et de son sang. Que s'^ensuit— fl dcJà? 
qu^îl faut être aux pieds des autels comme si nous 
étions aux pieds de la crcâx : entrer dans les dis- 
positions des disciples et des femmes de Jérusalem 
qui recueillirent les derniers soupirs de Jésus mou* 
rant ^ et furent présens à la consommiation de son 
sacrifice. Or ^ quel éloignement n''ayoient-ik pas 
pour un monde qui crucifioit leur maître ? qu^a^ 
voient— ils encore à ménager avec ses meurtriers P 
Craignoieat-ils de se déclarer les disciples de celui 
qui se déclaroit si hautement leur Sauveur ^ et au 
prix de tout sons^ng? ne disoit-il pas au père cé- 
leste : Eh ! frappez-4ious nous-mêmes ^ Seigneur^ 
qui soDunes les coupables ^ et épargnez Tinnocent. 
QueBe horreur pour leurs fautes passées qui at-« 
ta(j;ic^nt un si bon maître à la croix ! ^^uelle 
iqipr^ssion sensible de ses souffirances dans leur 
eoeur! Aiosi^ mes Frères^ ménager encore le 
siècle , n^oserse déclarer qu'à demi pour la piété^ 
:xoiigir de la croix de Jésus-Christ , se mesurer 
4anf; ses démarches de dévotion de telle sorte ^ 
qu'il y. règne enonre un air et un goût du mondei^ 
qui se mêle ^ pour ainsi dire ^ dans les intérêts 
de notre vertu : ne pas confesser Jésus-Christ la 
tête levée ^ a'oser se dispenser d'^ spectade où 



U est moqué ^cTune assemblée où il est offensé^ 
d^une démarche dont rinnocence ne peut sortir 
entière ^ dWe Henséance dont les devoirs de la 
religion soufirent , de je ne sais quel train de vie 
dont le monde vous fait une nécessité ^ de cer- 
taines maximes qui blessent FEvangile^ et que 
Vusage vous donne pour des lois ^ prétendre user 
de ces ménagemens ^ et néanmoins venir manger 
la Pàque avec les disciples de Jésus-Christ ^ cou-» 
server encore des intelligences avec ses ennemis ^ 
et s^asseoir à sa table ij estimer les maximes qui le 
crucifient ^ et vouloir être les spectateurs et les 
compagnons fidèles de sa croix ^ ah ! c^est une 
contradiction* - 

Il a vaincu le monde ^ il Fa attaché à sa croix ij 
îl a fait expirer avec lui ses erreurs et ses maximes ; 
donc ^ annoncer sa mort dans la' communion ^ c^est 
rappeler le souvenir de sa victoire. Et si le monde 
vit et règne encore dans votre coeur ^ mon Frère ^ 
ne détruisez-vous pas le fruit de sa mort? ne dis* 
putez-vous pas à Jésus— Christ ThoaneuT' de sou 
triomphe ? au lieu d^annoncer sa mort^ ne venez^ 
vous pas la renouveler avec ses enn^nis ? 

D^ailleurs^ on annonce en quatrième lieu sa 
inort dans ce mystère ^ parce qu'ail est la consom^ 
ioation du sacrifice de la croix ^ et qu'ail nous en 
applique le firuit. Or ^ qui nous donné droit au 
fruit de la croix ^ et par conséquent à la commo^ 
nion ? les soufirances ^ les mortifications^ une vie 
pénitente et intérieure. Car , dites-moi ^ vivant 
4su»s les délices ^ osereo-vous venir aanenoer U 



mort du Sauveur ? Osere»-vous nourrir un oorpc 
/comme le vôtre ^ } amolli par les plaisirs^ flatté ^ 
care3sé^ oserez-vous^ dîs-je^ le nourrir d'aune' 
chair crucifiée ? Oserez-vous incorporer Jésus- 
Christ mourant et couronné d^épines^ dans «tes.* 
membres délicats et sensuel» ? cet assortiment ne 
seroit~il pas monstrueux ? Oserez-vous en chan- 
geant sa chair en votre propre substance ^ la trans-» 
former en une chair moue et voluptueuse ? eh ! ce 
seroit un attentat. Pour vous nourrir de la chair 
de Jésu^Christyilfaut que vos inembres puissent 
devenir ses membres :; que son corps puisse prendre 
la figure du vôtre. Or ^ son corps est un corps- 
crucifié ^ ses membres sont des membres souffirans : 
et si vous vivez sans souffrir ^ si vous ne portez 
pas la mortification de Jésus— Christ sur votre 
corps : si peut-être vous navez jamais fadt à vos 
sens et à, vos désirs aucune violence :; si vos jours 
se passent dans mie tranquille mollesse : si les 
afilictions vous impatientent ^ si tout ce qui con— 
ti'arie votre humeur^ vous révolte^ si vous ne 
vous prescrivez poiot d'œuvres mortifiantes 5 si 
celles que le del vous ménage ^ ne sont pas bien 
reçues :; comment voulez-vous imir votre chair à 
la diaîr de Jésus-Christ ? Ou n^ pense point ^ 
mes Frères ^ et cependant une vie molle et sen- 
suelle ne peut-^tre qu'un Ipréjugé dune commu-? 
niou indigne. - ' , ' • /V-^C^ 

Ëdfiu ^ on annonce la mort du Seigneur dans 
ce mystère ^ parce qu'il y est lui— même comme 
daoys un / état de mort. Il a une boudie ^ et ne 



])arle pas ^ des yeax ^ et ne s^én sert pas ; des pieds ^ 

et n<e marche pas. Regardez donc , xnon Frère ^ 

et faites selon ce modèle : voJlà comme vous. 

devez annoncer sa mort en participant à Ison corps : 

îl faut y porter des yeux instruits à être fermés 

pour la terre ^ une langue accoutumée au silence, 

ou à des discours de Dieu, comme parle saint 

Paul ^ des pieds , des mains imimobilés , pour les 

œuvres de péché ^ des sens ou éteints ou mortifiés^ 

en un mot, y porter ime mort universelle sur 

votre corps : Fétat de Jésus-Christ dans rEucha- " 

ristie: est^Fétat du chrétien sur U terre : un état 

de retraite , ' de silence , de patience, d'^humilia-' 

lion, de divorce avec les- sens. Car, (ju!'est-<;e que- 

Jésus-Christ dans TEucharistie ? II. est dans le- 

monde comme s^il n^y étoit point ^ il est au milieu^ 

des homm^s^mais invisible :j il entend leurs vains^ 

discours , leui^ conseils chimériques , leurs espé-* 

rances frivoles , mais il n^ prend aucune part ^ il 

voit leurs sollicitudes , leurs agitations , leurs eur^ 

treprises , et il les Lusse faire :/oiï lui rend des "^ 

hoi[meurs divins, et on Foutrage:; et toujours le 

même, il paroit insensible aux insultes comme. 

aux hommages :1 il voit Renouveler les siècles , le» 

empires, lesÊonilles; les mœurs changer^ le goût 

des hommes et des âges varier 5 les coutumes 

s'^éteindre et puis revivre;; Ta figure de ce monde 

dans une révolution étemelle ;^j les jïérésies pré-» 

valoir^ son héritage déchiré:; des guerres, des 

sédition^, des bouleversemens. soudains ^^Funîverai 

eotiec ébraialfi ^^ et il est tr^uq^e sm ses ruines^ 



et rien ne le tire de son application intime c€ 
iueflable à son Père :[ et rien ne trouble le repo/ 
divin de son sanctuaire ^ où il est toujours vivant^ 
afin d'intercéder pour nous« Regardez, encore 
une fois, et faites selon ce modèle : portons-nons 
Il la table sacrée des yeux fermés depuis long- 
temps à tout ce qui peut blesser notre ame ^ une 
langue environnée d^une garde de circonspection 
et de pudeur^ des oreilles chastes et impénétrables 
aux sifflemens du serpent ,^ et à la volupté des 
sons et des voix si propres à amollir le cceur^ 
tme ame insensible aux mépris comme aux' 
louanges ;j ime ame hors dé la portée des événe^ 
mens dHci— bas , à Fépreuve des révolutions de la 
vie ^ égale dans la bonne et dans la mauvaise for-' 
tune ^Voyant avec des yeux étrangers , indifférens , - 
tout ce qui se passe ici— bas ^ estimant les biens* 
et les maux qui lui arrivent comme cbose qui ne 
la regarde pas :^ et à travers toutes les agitations 
de la terre, le tumulte des sens^ la contradiction 
des langues, les vaines entreprises des hommes ^ 
h toujours attentive à ne pas se laisser ravir la paix* 
de son cœur , à marcher toujours d''un pas égal 
vers Fétemité, à ne point perdre de vue son 
Dieu , et à avoir toujours sa conversation dans le 
ciel. 

Ce n'^est pas que je veuille exclure de Tantel 
tous ceux qui n''ont pas encore atteint cet état 
de mort : hélas ! c^est Tafibire de toute la vie ^ 
et la chair de Jésus— Christ est un secours établi^' 
pour aou5 fortifier et nous aider dijoas cette entne» 
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pns^. Mais il faut y tendre pour /ne pas|approcher 
de Fautel «dignement^ il faut être aux prises 
avec ses sens ^ SL\ec sa corruption , avec ses foi— 
blesses ^ et se gagner tous les jours sur quelque 
article:; il faut pratiquer Fabnégation chrétienne 5 
U faut expier par la retraite , par le silence ^ par 
les larmes^ par la prière^ par les macérations^ 
les victoires journalières que les impressions du 
monde et des sens remportent sur nous ^ il faut 
se relever avec avantage de ses chutes. Mais je 
yeux vous donner à entendre ^ qu*'une commù-» 
nion n''est pas TalTaire dVn jour et dVne solennité ^ 
que toute notre vie doit être une préparation à 
rEucharîstie;j que toutes nos actions doivent être 
comme des pas qui nous conduisent à Tautelj 
que la vie de la plupart des gens du monde ^ 
de ceux même qui ne sont pas dans le désordre ^ 
qui ne se gênent sur rien ^ qui vivent selon les 
sens ^ qui ne sont vifs que sur les intérêts de la 
terre ^ est une vie qui n annonce pas la mort 
du Seigneur^ et qui dès^là vous exclut de c« 
myst:ère. Je veux vous faire comprendre que 
rEucharistie est un festin ^ si j'^ose le dire ^ dé 
deuil et de mort ^ que les joies , les plaisirs , les 
vaines décorations déparent cette table sacrée* 
et vous font rejeter conmie celui qui s^ présente 
avec un habit sale et déchirer qu'on ne peut 
pas se nourrir en même-temps^ et des viandes 
d'idr-bas et du pain du ciel^ et que du moment 
que les Israélites arrivés sur les frontières de 
C h a na aa eurent commencé à manger les fruits 
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de la terre ^ dit rÉcriture ^ la mànne cessa de 
tomber^ et ils n'^usèrent plus depuis de cette 
nourriture céleste : Defecitque numna postquàm 
comederunt de frvgibus terras. (Jos. 5- 12. ) 
Je veux vous faire comprendre que ce Sacrement 
iest le fruit et non pas la marque de la pénitence^ 
que ces communions dont une solennité décide ^ 
font plus de profanateurs que d^adorateurs vérir- 
tables^ qujon ne peut se nourrir du corps de 
Jésus—Christ sans vivre de son esprit ^ qu^il f&ut 
même que la plénitude de FEsprit saint repose 
£ur une ame comme sur Marie ^ avant que Jésus- 
Christ vienne dans elle conmie-s^y incarner de 
nouveau. Je veux vous faire comprendre que la 
lecture des livres saints ^ et les rigueurs salutaire} 
de la pénitence^ doivent préparer dans nos cœurs 
«ne demeure à Jésus— Christ , afin que nous soyons 
CGaane des arches saintes^ et que cette manne 
4;éleste y repose au milieu des tables de la loi et 
fde la verge d^Aaron. Je veux vous faire com- 
j)rendre que rien ne doit tant vous faire trembler ^ 
vous qui vivea; dans les dangers du siècle et qui 
les aimez ^ que toutes les communions que vous 
Avez faites avant que de vous être éprouves ^ et 
avec la seule précaution d'une confession. Je veux 
Vous faire comprendre que le pain de \îe se change 
«n poison pour la plupart des Fidèles ; que Tautel 
«k^oit presque plus de crimes que le théâtre ^ que 
Jésus-Christ est plus outragé dans son sanctuaire ^ 
4]ue dans les assemblées des pécheui-s ^ et que les 
aolennités ne sont plus que des mystères de deuil 
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pour lui ^ et des jours étal)lis pour le déshonorer. 
Je veux^ en un mot^ vous faire comprendre 
que pour en approcher dignement , il faut une 
foi respectueuse qui nous fasse discerner ;j une foi 
prudente qui nous fasse éprouver ^ une foi vive 
qui nous fasse aimer ^ une foi généreuse qui nous 
fiasse immoler : hors de la , c^est se rendre cou- 
pable du corps et du sang du Seigneur^ c^est 
manger et boire son jugement. 

Ahl* Se^neur^ que j'*ai peu connu jusqu^îci 
rinnoqence et Textrême piu-eté , que vous de- 
mandez de ceux qui viennent se nourrir de ce 
pain céleste ! Le Cèntenier ^ cet homme d'une 
foi si vive ^ si , humble ^ si éclairée ^ cet homme 
si riche en boni\^s oeuvres , qui aimoit votre 
peuple ^ qui élevoit des édifices sacrés en votre 
nom , destinés aipL prières publiques et à rinter- 
prétation de vos écritures ;j cet homme ne se 
croit pas digne de vous recevoir même dans sa 
maison : la plus piu-e même des vierges ^ lorsqu'un 
ange lui annonce que vous allez descendre dans 
son sein^ en est effirayée^ elle entre dans son 
néant ^ et s''il lui reste encore la force de parler, 
ç''est pour demander comment cela se pourra 
faire. Et qui suis-je^ Seigneur^ pour oser m''asseoir 
à votre table avec si pçu de précaution? moi qui 
viens paroître vide devant vous ^ moi qui n'ai à 
vous offrir que les restes d'un cœur que le monde 
a occupé si long-temps ^ ■ moi qui ne suis à vous 
que par intervalles, /et qui laisse encore aux 
créatures et aux passions le fond et Fétat de mon 

A a 
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cœur ^/ moi qui ne porte à vos autels que de 
' foibles essais de salut, jet des œuvres consommées 
de péché ^ ' înoi qui n'*ai [par— dessus les autres 
pécheurs que Tabus de vos grâces ^J que des 
lumières inutiles ^ que des sentimeus qui s'^exhalent 
par désirs ^ que mille inspirations qui n'^obtiennent 
jamais de moi que de vaines démarches de con— 
version ^z qu'un cœur incapable de se familiariser 
ni avec le péché , ni avec la vertu ^ quW nattirel 
heureux et presque de son propre fonds, ennemi 
des excès et du vice , et que j''ai pourtant altéré. 

^ Ah , Seigneur ! les fruits d^une communion 
sainte sont si abondans , si sensibles ^ | Famé en 
^ort si inondée de vos gi^aces et de vos faveurs , 
que quand je n'^aurois point d''autres marques de 
Vindignité de mes communions que leur inutilité^ 
je devrois trembler et me confondre. Quand on 

r mange votre chair dignement, vous nous apprenez 
qu^on a encore faim^ et je mue retire de cette 
table sacrée , fatigué , lassé de mes homn:iages : 
ie respire au sortir de là , conmie au sortir d We 
hienscance et d'aune gènç: je m''applaudis d^en 
être quitte , comme si je veuois de finir une 
affaire pénible^ et si je sens le goût réveillé , 
c'^est celui des pkdbirs et du monde. Quand ou 
a mangé votre chair dignement , on demeure en 
vous , et vous demeurez en nous ^ c^est-à— dire , 
que votre sang précieux qui coule encore dans 
tins veines, nous laisse vos inclinations, vos traits, 
Votre ressemblance ^ et que nous sommes dWtres 
voui^mème ^ que conuue de jeunes prinees héA 
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tiers d\in stog royal , on doit voir briller sut 
notre visage ^ je ne sais quel air de majesté qui 
annonce notre noblesse :) il ne doit plus paroitrè 
en nous que des inclinations nobles ^ célestes ^ et 
des sentimens dignes du sang que nous avons reçu :_ 
ei cependant je me trouve toujours des deàiB 
terrestres ^ des penchans b^s et rampans ; u^ 
cœur qui se traîne encore sur la boue ^ et qui ne 
sait s^élever au-dessus des créatures , et rc tourner 
jusqiies dans votre sein dont il est sorti. Quand -« 
on mange votre chair dignement, vous nous 
apprenez qu^on vit pour vous , et qu''on vit éter- 
nellement : et j'ai continué de vivre pour le 
monde , pour moi-même , pour les hoxrunes qui . 
m'environnent , pour mes plaisirs , pour mes 
projets de fortune , j^our J».es.ajflraires , pour une^ 
famille , pour des eiÛans , pour ma gloire : poui? 
vous , à peine un seul moment dans la journée. 
Que faut-îl donc que je fasse , Seigneur? que j 
je me retire de votre table ? quoi ! ce fruit de 
vie me seroit interdit? quoi ! le pain de <3onsôla- 
tion ne seroit plus rompu pour moi ? Non , Seî-« 
gneur , vouis ne voulez point m''en exclure ^ niais 
voiu voulez m'^en rendre digne : vous ne voulez 
pas que je m'en retire^ mais vous votdez que 
je m'y prépare : /vous ne me refusez pas le pain "^ 
des enfans ^ mais vous ne voudriez pas que mQU 
indignité vous obligeât de me présenter un serpent 
à sa place./ Préparez-vous donc vous— même dans '. 
mon cœur une demeure digne de vous : aplanissez- 
«nies hauteurs^ redressez««a l'obliquité^ purifie? 

A a 2 
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inés desîrs^ corrigez mes inclinations^ créezr^n 
plutôt de nouvelles. Vous seul pouvez être votre 
précurseur et vous préparer les voies dans les 
âmes. Remplissez-nous donc^ Seigneur^ de votre 
esprit ^ afin que nous mangions votre corps di- 
gnement ^ et que nous vivions éternellement pour 
vous. Ainsi soit-il. 



SERMON 

POUK 

LE JOUR DE NOËL. 



Eyangeliso yobis gaudinm magniim « qttod erit omni po- 
pjilo ; quia natus e$t Tobis hodiè Salyator, qui estChristus 
Domiuus. 

Je viens vous apporter^ une nouvelle , qtU sera pour tout le 
peuple le sujet d'une grande joie; c*est qi^aujourd^hui il 
vous est rié un Sauveur , qui est le Christ , le Sti^neur* 
liÙC. 2. 10. lu 

SIRE, 

y oiLA en effet la grande nouvelle que le monde 
attendoit depuis quatre mille ans : voilà le grand 
événement que tant de prophètes avoient prédit ^ 
que tant de cérémonies avoient figuré^ que tant 
de justes avoient attendu, et que toute la natur» 
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sembloit promettrez , et liàter par la comiptioii 
universelle répandue sur toute chair : voflà le 
grand bienfait ^ que la bonté de Dieu préparoit 
aux hommes , depuis que Tinfidélité de leur pre- 
mier père les eut tous assujettis au péché et à la 
mort. 

Le Sauveur , le Christ , le Seigneur ^ parolt 
enfin aujourd'hui sur la terre. Les nuées enfantent 
le Juste : Tétoile de Jacob se montre à Tunivers : 
le sceptre est sorti de Juda ^ et celui qtiî devoît 
venir est arrivé : les temps mystérieux sont accom- 
plis : le Seigneur a fait pàroitre le signe promis à 
la Judée : une vierge a conçu cft enfanté ^ et dé 
Bethléem sortie conducteur^ qui doit instruire 
et régir tout Israël* 

Quels nouveaux biens ^ tiies Frères-^ cette 
naissance nVnnonce-t^le pas aux hommes pElIef 
n'auroit pas été durant tant de siècles ^ annoncée ^ 
attendue , désirée :; elle n''àuroît pas fait la religtoiï 
de tout un peuple, Tobjét dé toutes les pro-^ 
phéties , le dénouement de toutes les figures ^ 
Tunique fin de Jtoutes les démarches de Dieii 
envers les hommes ^ si elle nVvoit été la plus 
grande marque d'^amour qu'ail pouvoit leur donner^ 
Quelle nuit heureuse , que celle qui vient de 
présider à cet enÊintement divin I elle à vu la 
lumière du monde luire dans ses ténèbres : Icsl 
cieux en retentissent de joie , ^t de cantiques» 
d'actions de grâces. 

Mais , mes Frères , pour entrer dans les trans-^ 
^orts d'allégresse que cette naissance répand dans 
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le ciel et sur la terre , il faut participer aux bien-* 
faits qu'acné vient nous apporter. La joie conmiune 
u'est fondée que sur le salut conunun qui nous 
est offert ;j et si malgré ce secours ^ nous nous 
obstinons encore à périr, TEglise pleure sur nous ^ 
et nous melons le deuil et la tristesse à la joie 
que lui inspire une si heureuse nouvelle. 

Or , quels sont les bienfaits inestimables que 
cette naissance vient apporter aux honmies ? Les 
esprits célestes eux-mêmes viennent Tapprendre 
aujourd'hui aux pasteiurs : elle vient rendre la 
gloire à Dieu , et la paix aux hommes : et voilà 
tout le fond de ce grand mystère développé. A 
Dieti, la gloire que les hommes avoient voulu 
lui ravir : aux hommes , la paix qu^'ils n"'avoîent 
cessé de se ravir à eux-mêmes. Implorons ^ etc. 
^^e , Maria. 

% PREMIÈRE PARTIE. 

Ju^HOMME nWoît été placé sur la terre , que pour 
rendre à Fauteur de son Etre^ la gloire et Thom-» 
mage qui lui étoîent dûs. Tout le rappeloit à ces 
devoirs ^ et tout ce qui devoit Ty rappeler , Fen 
éloigna. Il devoit à sa majesté suprême son ado- 
ration et ses hommages ^ à sa bonté paternelle , 
son amour :; à sa sagesse infinie , le sacrifice de sa 
raison et de ses lumières. Ces devoirs , gravés 
dans le fond de son cœur , et nés avec lui , lui 
étoient encore sans cesse annoncés par toutes les 
eréalures : il ne pouvoit ni s'écouter lui-*même • 
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ni écouter tout ce qui étoit autour de lui sans les 
retrouver. Cependant il les oublie ^ il les efface 
de son cœur. Il ne vit plus dans Fouvrî^e Thon- 
neur et le culte qui étoit dûà Fouvrier souverain^ 
dans les bienfaits dont il le combloit^ Tamour 
qu"*!! devoit à son bienfaiteur^ dans les ténèbres 
répandues sur les effets mêmes de la nature^ rim-* 
possibilité de sonder à plus forte raison ^ les se- 
crets de Dieu , et la défiance où il devoit vivre 
de ses propres lumières. L^idolâtrie rendoit donc 
à la créature^ le culte que le créateur s'^étoît ré- 
servé à lui seul : la Synagogue Flionoroît des 
lèvres ^ et Famoiu: qu^eUe lui devoit se bomoit à 
des hommages extérieurs '^ qui n^étoient pas dignes 
de lui : la philosophie s"'égaroit dans ses pensées , . 
mesuroit les lumières de Dieu à celles de Thomme ^ 
et croyoit que la raison qui se méconnoîssoit elle^ 
même , pouvoit connoître toute vérité : trois plaies 
répandues sur toute la face de la terre. En un 
mot, Dieu n'^étoit plus connu ni glorifié, et 
Thomme ne se connoissoit plus lui-même. 

Et premièrement , à quels excès Fidolàtri^î 
n*'avoit-elle pas poussé son culte profane ? La 
mort d''une personne chère Férigeoit bientôt en 
divinité ^ et ses viles cendres , sur lesquelles son 
néant étoit écrit en caractères si ineffaçables, de- 
venoient elles— mêmes le titre de sa gloire et de 
son immortaUté. L'amour conjugal se fit d^ 
dieux^ Famour impur Fimita, et voulut avoir ses 
autels : Fépouse «t Famante , Fépoux et Faraant 
criminels eurent des temples, des prêtres, et à&s 
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sacrifices. La folie ^ ou la corruption général» 
adopta uu culte si bizarre et si abominable : tout 
Tunivers en fut infecté : la majesté des lois de 
Tempire l'autorisa : la magnificence des temples^ 
Fappareil des sacrifices ^ la richesse immense des 
simulacres rendirent cette extravagance respec- 
table. Chaque peuple fut jaloux d^ayoir ses dieux : 
au défaut de Fhomme ^ il offirit de Tencens à la 
bête : les hommages impurs devinrent le culte de 
ces divinités impures r les villes ^ les montagnes ^ 
les champs ^ les déserts en furent souillés ^ et 
virent des édifices superbes consacrés à Torgueil^ 
h Timpudicité ^ à la vengeance. La multitude des 
divinités égala celle des [)assions : les dieux furent 
presque aussi multipliés que les hommes : tout 
devint dieu pour T homme ^ et le Dieu véritable 
fut le seul que Thomme ne connut point. 

Le monde étoit plongé depuis sa Naissance 
presque , dans Fhorreur de ces ténèbres : chaque 
dècle y avoit ajouté de nouvelles impiétés. Plus 
les temps marqués du libérateur approchoîent , 
plus la dépravation sembloit croître parriJi les 
homimes. Rome elle-même , maîtresse de l'unît 
vers , s'*étoit soumise aux différens cultes des na- 
tions qu^elle avoit subjuguées;; et voyoit s^élever 
au milieu de ses murs^ les idoles diverses de tant 
de peuples soumis^ qui devenoient plutôt les 
monumens publics de sa folie et de son aveugle- 
ment que de ses victoires. 

Mais enfin , quoique toute chair eut corrompu 
sa voie^ Biea ne vouloit plus faire pleuvoir sa 
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colère sur les hommes ^ ni les exterminer par un 
nouveau déluge: â yduloit les sauver. Il avoît 
mis dans le ciel le signe de son alliance avec le 
monde:; et ce signe véritable n^étoit pas cet arc 
lumineux et grossier , qui parolt dans les nuées :j 
c^étoit Jésus-Christ son fils unique ^ le verbe fait 
chair ^ le sceau véritable de Talliance étemelle, 
et la seule lumière qui vient éclairer tout le 
monde.r 

H paroit aujourd^htd sur la terre ^ et rend à 
son père la gloire que Fimpiété à- un culte public 
avoit voulu lui ravir. L^hommage que lui rend 
son ame sainte imie au verbe ^ dédommage 
d^abord sa majesté suprême ^ de tous les honneurs 
que Funivers lui avoit jusque&4à refusés ^ pour les 
prostituer à la créature. Un adorateur Homme-* 
Dieu rend plus de gloire à la divinité ^ que tous 
les siècles ^ et tous les peuples idolâtres ne lui en 
avoient ôté : et il falloit i>ien que cet hommage 
fut agréable au Dieu souverain ^ puisque lui seul 
effaça Tidolàtrie de dessus la terre ^ fit tarir le 
sang des victimes impures^ renversa les autels 
profanes^ imposa silence aux oracles des démons^ 
mit en poussière les vaines idoles;; et changea 
leurs temples superbes^ jusques-là les asiles de 
toutes les abominations ^ en des maisons dVdora-^ 
tion et de prière. Ainsi Funivers changea de face : 
le seul Dieu inconnu dans Athènes même ^ et au 
miUeu des villes les plus célèbres par-leur science 
et par leur politesse ^ fut adoré : le monde re-^ 
connut son auteur : Dieu rentra dans se& droits { 
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un culte digne de lui s^établit sur toute la terre ^ 
et il eut partout des adorateurs ^ qui Fadorèrent 
en esprit et en vérité. 

Voilà le premier bienfait de la naissance de 
Jésus-Christ ^ et la première gloire qu^il rend à 
son père. Mais^ mes Frères^ ce grand bienfait 
est-il pour nous? nous n^adorons plus de vaines 
idoles ^ un Jupiter incestueux ^ une Vénus impu- 
dique ^ un Mars vindicatif et cruel ^ mais Dieu 
en est— il plus glorifié parmi nous P ne mettons- 
nous pas à leur place la fortune ^ la volupté ^ la 
faveur du maitre ^ le monde avec tous ses plaisirsw^ 
car tout ce que nous aimons plus que Dieu ^ nous 
Tadorons: tout ce que nous préféixMis à Dieu^ 
devient notre Dieu lui-même : tout ce cpà £ût le 
s«ul^^t de nos pensées ^ de nos désirs et de nés 
affections^ de nos craintes et de nos espérances, 
fait aussi tout notre culte :; et nos dieux sont nos 
passions auxquelles nous sacrifions le Dieu véri^ 
table. 

Or, que d'idoles encore de cette espèce dans 
le monde chrétien ! Vous , cette créature infor- 
tunée à laquelle vous avez prostitué, votre cectir :; 
à laquelle vous sacrifiez vos biens ^ votre fortune ^ 
votre gloire , votre repos :; et dont ni les motifs 
de la religion , ni même ceux du monde ne peu- 
vent vous détacher :j c'^est votre idole : et que lui 
manquent -il pour être votre divinité infâme, 
puisque dans votre fureur vous ne lui en refusez 
pas même le nom ? Vous , cette cour , cette for- 
tune qui vous occupe j qni vous possède, à la-* 



LE JOUR DE NOËL. ^8j 

quelle vous rapportez tous vos soins ^ toutes vos 
démarches ^ tous vos mouvemens «^ tout ce que vous 
avez d^ame , d'esprit , de volonté ^ votre vie toute 
entière ^ c'est votre idole: et quel hommage crimi* 
nel lui refusez-vous, dès qu'elle Fexige , et qu'il 
peut devenir le prix de ses faveurs ? Vous , cette 
intempérance honteuse qui avilit votre nom et 
votre naissance^ qui n'est plus même de nos mœurs ^ 
qui a noyé et abruti tous vos talens dans les excès 
du vin et de la débauche^ qui en vous rendant in« 
sensible à tout le reste, ne vous laisse de goût et 
de sentiment que pour les plaisirs abrutissans de 
la table ^ c'est votre idole : vous ne comptez vivre 
que les momens que vous^ lui donnez ^ et votre 
cœur rend encore plus d'honunage à ce dieu in— 
fàme et abject , que vos chants insensés etprofanes« 
Jjes passions firent les dieux autrefois^ et Jésus^ 
Christ n'a détruit ces idoles , qu'en détruisant les 
passions qui les avoient élevées : vous les relevez 
en faisant revivre toutes les passions qui avoient 
rendu le monde entier idalàtre. Et que sert de 
coanoitré im Dieu seul , si vous portez ailleurs 
vos hommages? le culte est dans le cœur ^ et si 
le Dieu véritable n'est pas le Dieu de votre çœur^ 
vous mettez , comme les payens , les viles créa-* 
tures à sa jplace^ et vous ne lui rendez pas la 
gloire, qui lui est due. 

Aussi Jésus-Chiîst ne se borne pas à manifesteir 
le nom de son Père aux hommes , et à établir sur 
le débris des idoles la connoissance du Dieu ven- 
tile* Il lui forme des adorateurs qui ne compte^ 
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ront pour rien les hommages extérieurs, sî ramour 
ne les anime et ne les sanctifie ^ et qui regarderont 
la miséricorde , la justice , la sainteté , comme les 
offrandes les plus dignes de Dieu , et Tappareil le 
plus pompeuK de leur culte : second bienfait de 
la naissance de Jésus^-Christ , et seconde sente de 
gloire qu^il rend à son Père. 

En effet , Dieu étoit connu dans la Judée , dit 
le prophète ^ Jérusalem ne voyoit point d^idoles 
élevées dans ses places publiques, y usurper les 
lionunàges qui étoient dus au Dieu d^ Abraham i 
// n^y a\foit ni simulacre dans Jacob , ni augure 
dans Israël (Num. a3. 21- a3 )/ cette portion 
seule de la terre s'^étoit préservée de la contagion 
générale. Mais la magnificence de son temple ^ 
Tappareil de ses sacrifices , la pompe de ses solen- 
nités , Inexactitude de ses observances légales fai- 
soient toi^t le mérite de son culte ;; onbomoit à ces 
devoirs extérieurs toute la religion. Les moeurs 
n^en étoient pas moins criminelles: Fiujustice, la 
fraude I, le mensonge , Fadultère , tous les vices 
subsistoient , et étcâent même autorisés par ces 
vains dehorsde culte : Dieu étoithonoré deslèvres ^ 
mais le cœur de ce peuple ingrat , étoit toujours 
éloigné de lui. 

Jésus-Christ vient détromper la Judée d^one 
erreiu* si grossière ^ si ancienne ^ et si injurieuse 
à son Père. H vient leur apprendre, que l'homme 
peut se contenter des seuls dehors, mais que 
Dieu ne regarde que le cœur^ que tout hommage 
extérieur qui le lui refuse , est une insulte et une 

hypocrisie, 
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hypocrîsîe, plutôt qu^un culte vérita33le^ qu'il 
est inutile de purifier le dehors , si le dedans e$t 
pl^iu d''infectioa et de pourriture ^ et qu oiï 
n^adpre Dieu véritablement qu^en Taimant, 

Mais , hélas ! mes Frères ^ cette erreur si gros-» 
sîère ^ et si souvent reprochée par Jésus-Christ a 
la Synagogue ^ n'^est— elle pas encore Terreur de 
la plupart d'entre nous? A quoi se réduit tout 
notre culte? à qudques observances extérieures^ 
a remplir certains devoirs publics prescrits par la 
loi : et-encoirc c'est la religion des plus sages. Ils 
■viennent assisti»" aux mystères saints : ils ne se 
dispensent qu'avec scrupule des lois de l'Eglise ^ 
ils rédtent quelques prières^ que l'usage a con- 
sacrées ;j ils célèbrent les solennités^ et grossissent 
la foule qui court à nos temples , voilà tout. Mais 
en sont-ils plus détachés du monde , et de ses 
plaisirs criminels? moins occupés des soins dé la 
parure ^ et de la fortune? plus disposés à rompre 
un engagement criminel , ou à s'éloigner des oc- 
casions où leur innocence fait toujours naufrage ? 
portent-ils à ces pratiques extérieures de religion 
un cœur pur , une foi vive , une charité non 
fcSnte? Toutes leurs passions subsistent ^toujours 
avec ces œuvres reUgiéûses qu'ils donnent à Fusage 
' plus qu'à la reGgion. Et remarquez ^ je vous prie ^ 
meà Frères ^ qu'on n'ôseroit s'en dispenser tout- 
à— feit^ vivre comme des impies sans aucune 
profession de culte ^ sans en remplir du moins 
quelques devoirs publics : on se regarderoit 

comme des-'anathèmes dignes des foudres du ciel. 
Tome L ArsKT, B b 
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Et on ose souiller ces devoirs saints par des: moeurs 
criminelles :; qt on ne se regarde pas avec horreur y 
en rendant iautile ce reste superficiel de religion^ 
par une vie que la religion condamne et abhorre ;j 
et on ne craint point la colère de Dieu^ en con-« 
tinuant des crimes qui Fattirent siir nos têtes ^ 
et en bornant tout ce qui lui est dû à de vains 
hommages qui Tinsultent. 

Cependant ^ je Tai déjà dit^ de tous les moila— 
dains ce sont là les plus sages ^ et ceux qui par- 
roissent les plus régidiers aux yeux du monde « 
Ils n'ont pas encore secoué le joug , comipie tant 
d'autres :; ils ne se font pas une gloire affreuse de 
ne pas croire en Dieu^ ils ne blasphèment pas ce 
qu'ils ignorent ^ ils ne regardent pas la religion 
comme un jeu et ime invention humaine : ik 
veulent y tenir encore par quelques dehors : mais 
ils n'y tiennent point par le cœur ;; mais ils la 
déshonorent par leurs désordres;; mais ils ne sont 
chrétiens que de nom. Ainsi encore plus qu'au- 
trefois sous la Synagogue , les dehors magnifiques 
'du culte subsistent parmi nous , avec la dépra- 
vation des mœurs la plus profonde et la plus 
universelle que les prophètes aient jamais repro^ 
chée à l'endurcissement et à l'hypocrisie des Juifs : 
ainsi la religion dont nous nous glorifions , n'est 
plus qu'un pûie superficiel pour la plupart des 
fidèles : ainsi cette alliance nouvelle ^ qui ne 
devoit être écrite que dans les cœurs :; cette loi. 
d'esprit et de vie ^ qui devoit rendre les hommes 
tout spirituels ^ ce culte intérieur , qui devoit 
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doimer à Dieu des adorateurs en esprit et eu 
vérité ^ ne lui a donné que des fantômes ^ que de 
faux adorateurs^ que des apparences de culte ^ en 
un mot^ qu'un peuple encore juif ^ qui Fhonore 
des lèvres , mais dont le cœur corrompu , souillé 
de mille crimes ^ enchaîné par mille passions in-^ 
justes , est toujours éloigné de lui. 

Voilà le «éeond bienfait de la naissance de 
Jésus-^Christ auquel nous n^'avons aùcmie part. 
D vient aboUr un culte tout extérieur , qui se 
bomoit à des Sacrifices d''animaux ^ et à des obr* 
servantes légales , et qui ne rendoit pas à Dieu 
la gloùr^ qai lui est due ^ en ne lui rendant pa» 
rkoinmag^e de notre amoïir ^ seul capable de le 
glorifier : il vient substituét à tes vaines appa^ 
rences de religion^ une loi qui doit s'accomplir 
toute dans notre cœur^ un culte doiitramour 
pour son Père doit être le premier et le principal 
hommage. Cependant ce culte saitit^ ce précepte 
nouveau ^ ce dépôt sacré qu il notis a laissé ^ « 
•dégénéré entre nos mains : novas en avons fait un 
culte tout pharisaïque , où le ecxfvùt n'a point de 
part ;; qui ne change pas nos peûchans déréglés ^ 
qui n'influe point sur nos moeurs ^ et qui nous rend 
dVuts^nt phis criminels ^ que nous abusons du lâen* 
Xait qui devoit effacer et purifier tous nos crimes. 

Enfin ^ les hmames avoient voulu encore ravir 
à Bieu la gloire de sa providence et de sa sagesse 
étemelle. Les philosophes^ frappés de l'extra-^ 
vaganee d'un eulte qui multiplioit les dieux à 
l'infiai^ et forcée par les lumières seules de 1^ 

B h» 
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raison ^ de recouaoltre un seul être suprême^ 
défiguroient la nature par mille opinions insensées. 
Les uns se représenteient un Dieu oi^if ^ retiiré 
en lui— même, jouissant de son propre bouhenB^ 
ne daignant pas s''abaisfier à regarder ce q[W se 
passe sur la terre ^ ne comptant pour rien les 
hpnmies qu'il avoit créés ^ . aussi peu touché de 
leurs vertus que de leurs \ices; et laissant au 
hasard le cours des siècles et des saisons ^ les 
révolutions des empires, la destinée de chaque 
partîcufier, la machine entière de £e vaste univers, 
et toute la dispensation: des choses humâmes. Les 
autres Tassujettissoient à un enchaînement ùAii. 
d^événemens : ils en faisc^nt un Dieu sans Iflierté, 
et sans puissance^ et eii le regardant comme le 
.maître des hommes , ils le çroyoîent Tesclaye des 
-destinées. Les égaremens de la raison étoiént alors 
là seule règle de la religion, et de la croyance 
de ceux qui passoient pour être les plus éclairés 
^et les plus sages. 

* Jésus-tChrist vient rendre k son Père la gloire 
que les vains raisonnçmens de la philosophie lui 
avoient ôtée. Il vient apprendre aux homia^ 
que la foi est la source des véritables hmuèi^^ 
.^et que le sacrifice de la raison est le prenner pas$ 
de la plulosophie chrétienne: il vient en fixer les 
•incertitudes , en nous apprenant ce que nous 
devons connoitre de Fètre suprême , et ce qui 
nous en devons ignorer. 

Ce n^étoit pas assez en effet , que les hommes 
pour en rendre gloire à Dieu , lui fissent u« 
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M(ei4fic6 de leur vie comme à Fauteur de leur 
être ^ et reconnussent par cet aveu Fimpiété de 
Fidolàtrie^ qu''ils lui fissent un sacrifice de leur 
àfnour et de leur cœur ^ comme à leur souveraine 
félicité , et avouassent par là Tinsuffisance et 
^inutilité du culte extérieur et pharisaïque de la 
Synagogue: il falloit encore qU^ils lui sacrifiassent 
leur raison ^ comme à leur sagesse^ et à leur 
vérité éternelle y et se désabusassent aihsi de$ 
vaines recherdies et de Torgueilleuse science des 
philosophes. 

Ot ^ la naissance seule d^'Un hoiiiitte-Dieu, 
runioninefiahle de notre nature avec une personne 
divine^ déconcerte toute la raison humaine^ et ce;, 
mystère incompréhensible^ proposé aux hommes^ 
comme toute leur sdence^ toute leur vérité^; 
toute leur philosophie^ toute leur religion^ leur 
fait d'abord sentir que la vérité qu^ils avoient 
jusqjies-là cherchée eu vain ^ il faut la chercher ^i 
non par les v^ias efibrts ^ tnais^ par le sacrifice d«' 
la raîsoa.iC^ de nos fi>iblie& lumières. 

Mais ^ hélas ! où sont parmi nôuîs les fidèles ^• 
qui font à la fol uti sacrifice entier de leur raison ^- 
et qui renonçsAt à leurs propres lumières^ baissent' 
les yeux avec un silence de respect et d^adorâtion ^ 
devant les ténèbres majestueuse^ de la rehgion? 
Je ne parle pas'de ces imipies qui vivent encore' 
AU milieu de nous ^ et qui- ne veulent point de 
Dit u. Eh ! il faut les livrer à rhorreùr et à Fin-^ 
dignation de tout Funivers qui connoU une divinité 
•t qui Fadore^ ou plutét les livrer à Fhorreur d»' 

B b 3 
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leur propre conscience ^ l^queHe. malgré eux 
rinvoque ^ et la réclame en secret ^ tandis qu'ils 
se glorifient tout haut de né pas la connoitre. 
. ^ Je parle de la plupart des fidèles^ qui ont 
presque de la divinité une idée aussi fausse et 
aussi humaine ^ qu^en avoient autrefois les phi-^ 
losophes païens ^ qui ne la comptent ^our rien 
dans tous les événemens de la vie ^ qui vivent 
comme si le hasard i^ ou le caprice des hommes ^ 
dcddoit de toutes les choses dHci4>as ^ et qid né 
connoissent que le bonheur ou le malheur y comnie 
les deux seules divinités qui gouvernent le monde ^ 
et qui président à tout ce qui se passe sur la terre. 
Je parle de ces honimes de peu de foi ^ qui loin 
d'^adorer les secrets de Tavenir dans les conseils 
profonds et impénétrables de la providence , vont 
les chercher dans des prédictions ridicules et puéri- 
les^ attribuent à Thomme une science que Dieu 
s''ést reSiervée à lui seul^ attendent avec une folle 
persuasion sur les rêveries dW faux prophète , 
des. événemens et des révolutions qui doivent dé- 
cider de la destinée des peuples et^ des empires ;; 
fondent là--dessus de vaines espérances pour eux* 
mêmes ^ et renouvellent ou Textravagance* des 
augures et dies aruspioes païens ^ ou rimpiérté 
de la Pythonisse de Saiil ^ et des oracles de Det 
phes et de Dodone. Je pasie de ceux qui vou- 
droient voir claijr dans les; voies étemeUes de Dieu 
sur nos destinées ^ et qui ne pouvant par les 
seules forces de la raison^ résoudre les difficultés 
insurmontables des mystères de la grâce sur U 
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salut des hommes ^ loin de s^écrier comme Fa- 
pôtre : O profondeur de la sagesse et de la 
science de Dieu ( Rom. ii. 33.) / sont tentés 
dé croire , on que Dieu ne se mêle point de notre 
salut , ou qu'ail est inutile que nous nous en mê- 
lions nous— mêhies. Je parle de ces personnes dis- 
sipées dans le monde ^ qui trouvent toujours plau- 
s&Àe^ convaincant ^ tout ce que Tincrédulité op- 
pose de plus foïble et de plus insensé à la foi^ 
qui sont ébranlées au premier doute frivole ^que 
l'impie propose^ qui sembleraient être ravies que 
la religion fût fausse^ et qui sont moins^ touchées 
de ce poids respectable de preuves qui accablent 
une raison orgueilleuse , et qui en établissent la 
vérité , que d'un discours en l'air quf la combat , 
où il n'y à souvent de sérieux que la hardiesse 
de l'mpiété et du blasphème. Enfin ^ je parle 
de beaucoup de fidèles ^ qui renvoient au peuple 
la -croyance de tant de faits merveilleux^ que' 
l'histoire de la reBgion nous a conservés ^ quî 
semblent croire que tout ce qui est au-dessus des 
forces de l'homme , passe aussi la puissance de 
Pieu^^ et qui refusent les miracles à une religion^ 
qui n'est fondée que sur eux , et qui est le plus 
grahd.de toupies miracles elle-même. 

Voilà comment nous ravissons encore à* Dieu 
la gloire que la naissance de Jésus— Christ lui avoit 
rendue/ Elle nous avoit appris à sacrifier au mys* 
t ère incompréhensible dé sa manifestation dans 
notre chair ^ nos propres lumières , et à ne plus 
vivrrquede la foi 5 elle avoit fixé les incertitudes 
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de Tesprit humaia , et Tavoit ramené des égare-* 
mens et des abîmes où la raison Favoit précLpité., 
& la voie de la Térité et de la vie:; et nous l^a-<- 
bandonnons : et sotts Tempire même de la foi j 
nous voulons marcfaer encore comme auti^fois y 
sous les étendards ^ si j'ose parler ainsi ^ d^une 
£)îble raison : les optystères de la religion qp.i nous 
passent ^ nous révoltent : nous réformons tout ^ 
mous doutons de tout ^ nous voulons que Dieu 
pense comme Thonmie. Sans perdre entièrement 
la foi ^ nous la laissons affoiblir au-nlédans de 
iK>us : nous n^en faisons aucun usage: et c'^est 
cet aiToiblisscment de la foi ^ qui a corrompu les 
mœurs ^ multiplié les vices ^ allumé dans tous les 
cœurs Famour des choses présentes i; éteiiit Ta*^ 
mour des biens à venir;; mis le trouble ^ la hmne^ 
la dissension parmi les fidèles ^ et efiacé ces pre^ 
miers traits dlnnocence ^ de sainteté ^ de charité^ 
qui avoient d'abord rendu le christianisme si res^ 
pectable à ceux mêmes qui réfusoient de sV sou" 
mettre. Mais non-4eulement la naissance de Jé-< 
sus-Christ ^ rend à Dieu la gldre que les hommes 
avoient voulu lui ravir ^ elle rend encore aux 
hommes la paix qu^ils nWoienI cesisé de se ravir 
à eux— méipes : £t in terré pax hominibus^ 
( Luc. 2. 14. ) 

S ECONDE PARTIE» 

Une paix universelle régnoit dans tout Tunivers 
^pand JésuMIhriat ^ fe prince de la paix i^ I>. 
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9* 6. )^ parut sur la terre : toutes les nations 
soumises à Fempire romedn^ portoîent paisible*^ 
ment le joug de ces maîtres orgueilleux du monde : 
Hom6 elle-même^ après des dispensions d'oies ^ 
qui avoîent dépeuplé ses murs ^ répandu ses 
proscrits dans les îles et dans les déserts , et 
moudé TAsie et TEurope du sang de ses citoyens, 
respiroit de Ttiorréttr de tous ces troubles;; et 
réunie sous Tmitorité d'un César , elle trouvoit 
dans la servitude^ la paix dont elle n'avoit jamais 
pu jouir dans sa liberté. 

L^univers étoH donc paisible ^ ma» ce n^étoit 
là qu'une fausse paix. L''homm:e , en proie à se» 
passions injustes et violentes , éprouYoit au-de-^- 
dans de lui-même la guerre et la dissension la 
jplus cruelle: éloigné de Dieu, livré aux agita-^ 
lions et aux fureurs de son propre cœur:; com- 
battu par la multiplicité et la contrariété étemelle 
de ses penchans déréglés , il ne pouvoit trouver 
la paix , parce qvCil ne la cherchoit que dans la 
source même de ses troubles et de ses inqtiîétu— 
des.. Les plûlosopkes s^étoient vantés de pouvoir 
la donner à leurs disciples : mais ce calme uni- 
versel des passions qu'^ilsproniettoient à leur sage, 
et qu'ils annonçoient avec tant d'emphase, en 
•pouvoit réprimer les saillies^ mais en laissoittout 
le venin et tout le tumulte dans le cœur. Cétoit 
-une paix d^orgueil et d^ostentation : elle mas- 
quoit le dehors ^ mais sous ce masque d'appareil, 
l'homme se retrouvoit toujom^ lui-même. 
Jésus^Christ desceud aujourd'hui sur la terre 
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pour apporter aux hommes cette paix véritable^ 
que le monde jusques-là n^avoit pu leur donner. 
Il \ient. porter le remède jusqu^à la soiorce du 
mal : sa divine philosophie ne se borne pas à 
donner de ces préceptes pompeux^ quipouvoient 
plaire à la raison ^ mais qui ne guérissoieat pas 
les plaies du cœur^ et comme Forgudl ^ la vo- 
lupté ^ les haines ^ et les vengeances avoient été 
les sources fatales de toutes Jes agitations que le 
cœur de Thonmie avoit éprouvées , il vient lui 
rendre la paix en les tarissant par sa grâce ^ par 
sa doctrine ^ et par son exemple. 

Oui , mes Frères , je dis que Torgu^ avoit été 
la première source des troubles qui déchiroient 
le cœur des hommes* Quelles guerres ^ quelles 
fureurs^ cette funeste passion nWo}t-*«lle pas al* 
lumées sur la terre P De quels torr^os de saûgf 
n'avoit— elle pas inondé Funivers ? Et Fhistoire 
des peuples et des empkes ^ des princes et des 
eonquéranç ^ Fhistoire de tous les siècles et de 
toutes les nations ^ qu^est-^Ue^ que Fliistoire de^ 
calamités dont Forgueil avoit ^ depuis le eonmien-^ 
cernent ^ affligé les hommes. P Le monde entier 
n^étoit qu W théâtre lugubre ^ ojà. cette passioa 
hautaine et insensée donnent tous les ^ours W 
scènes les plus sanglantes. Mais ce qui se passoii 
au-dehors n^'étoit que Fimage des troubles ^ que 
Fhomme orgueilleux éprouvoit au-<ledans de lui^ 
même, Le désir de s^élever étoit une vertu : la 
modération passoitpour lâcheté ; un homme S£«|« 
l>oulevei:soit sa patrie^ renversoit les lois et Uê 
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coutumes ^ faisoit des millions de malheureux ^ 
pour usurper la première place parmi ses citoyens ^ 
et. le succès de son crime lui attiroit des homn* 
mages ^ et son nom ^ souillé du sang de ses frères^ 
n^en avoit que plus d'*éclat dans les annales pu-< 
bliques^ qui en conservoient la mémoire : et un 
scélérat heureux ^ devenoit le plus grand homme 
de son siècle. Cette passion ^ en descendant dans 
la- foule ^ étoit moins éclatante ^ mais eUe n'^ea 
ëteit pas moins vive et furieuse: Fhomme obscur 
n'^étoit pas plus tranquille que Thomme public : 
chacun vouloit remporter sur ses égaux : Tora- 
leur ^ le philosophe , se disputoient ^ s'arra- 
chkHent la gloire , Tunique but de leiu^ travaux 
eJU de- leurs veilles^ et comme les désirs de Tor-i 
gueil sont insatiables ^ Fhomme ^ à qui il étoit 
alors honorable de s'y livrer tout entier ^ ne pou- 
vant s y fixer ne pôuvoit aussi être cahne et pai-^ 
sible. LWgueil, devenu la seule source deThon-^ 
ncBor et de la gloire humaine , étoit devenu Té— 
cueil fatal du- repos et* du bonheur des hommes. 
La naissanee de Jésus-^Christ ^ en corrigeant le 
monde de cette erreur ^ y rétablît la paix ^ que 
Torgueîl avoit bamiie de la terre.. Il pouvoît se 
manîfesteF aux hommes avec tous les traits écla— 
tans 9 que les prophètes lui aVoient attribués : il 
pouvoit prendre les titres pompeux de conqué- 
rant de Juda ^ de législateur des peuples ^ de 
libérateur d^Israel : Jérusalem^ à ces caractère* 
glorieux ^ auroit reconnu celui qu''elle attendoit : 
mais Jérusalem ne voyoit dans ces titres qu'une 
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gloire humaine :; et Jésus-ChrisI vient la détrottt* 
per et lui apprendre , que cette gloire n^est rien^ 
qu^une pareille attente n'^eût pas été digne des 
oracles de tant de prophètes qui Tavoient annoncé ^ 
que Fesprit saint qui les avoit inspirés ^ ne pou- 
toit promettre que la sainteté et des biens étemels 
aux hommes ^ que tous les autres, biens ^ loin de 
les rendre heureux ^ multiplioîent leurs malheurs 
et leurs crimes ^ et que son ministère visible n'^al- 
loit répondre aux promesses éclatantes qui Taimon- 
çpient depuis tant de siècles ^ que parce qu^ilseroit 
tout spirituel ^ et qu'il ne se proposeroit que le 
salut de tous les hommes. 

Aussi il naît à Bethléem dans im état pauvre et 
abject^ sans appareil extérieur^ lui dont les can-- 
tiques de toute la milice du ciel célébroient eitxs 
la naissance ^ sans titre qui le distingue auK yeux 
des hommes ^ lui qui étoit élevé au-dessus de toute 
principauté et de toute puissance : il souffre que 
son nom soit inscrit avec les noms les plus obscurs 
des sujets de César ^ lui ^ dont le nom étoit au- 
dessus de tout autre nom ^ et qui seul avoit droit 
d'^écrire le nom de ses élus dans le livre de Vé^ 
ternité : des pasteurs simples et grossiers tout 
seuls viennent lui rendre hommage ^ lui ^ devaut 
qox tout ce qu''il y a de grand dans le del ^ sm: 
la terre et dans les enfers , doit fléchir le genou: 
enfin tout ce qui peut confondre Forgueil hu- 
main ^ est rassemblé dans le spectacle de sa nak- 
sànce. Si les titres ^ si Télévation , si les pros- 
pérités avoient pu nous rendre heureux ici- 
bas ^ 
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bas , et mettre la paix dans notre cœur , Jésns-* 
Christ en auroit paru revêtu ^ et auroit apporté 
<;es biens à ses disciples ^ mais il ne nous apporte 
la paix qu'yen les méprisant, et en notis appre-» 
nant à les mépriser nous-mêmes : il ne vient nous 
rendre heureux , qu'en venant réprimer des dé- 
sirs qui jusques-là avaient formé toutes nos in- 
quiétudes : il vient nous montrer des biens plus 
réels et plus durables , seuls capables de calmer 
nos cœurs , de rempUr nos désirs, de soulager 
uos peines^ des biens que les , homme > ne peu-' 
vent nous ôter, et qu'ail suffît d^aimer et de de-" 
sirer , pour être assuré de les posséder. 

Cependant cette paix heureuse, qui la goûte? 
Les guerres , les troubles , les fureurs , en sont-b- 
elles plus r^es dans Tunivers depuis sa naissance ? 
Les empires et les états qui Vadorent , en sont<« 
ils plus paisibles PTorgueil qui est venu Fanéantir^ 
en met-il moins le tumulte .et la confusion parmi 
les hommes ? Cherchez au milieu des chrétiens 
cette paix qui devoit être leur héritage : où la 
trouv09-vous ? Dans les villes ? Torgueil y met 
tout en mouvement : chacun veut monter plu3 
haut que ses ancêtres : un seul que la fortune 
élève y fait mille malheureux, qui suivent ses 
.traces , sans pouvoir atteindre où il est parvenu. 
Dans Tenceinte des murs domestiques ? elle ne 
cache que des soins et des inquiétudes :j et le père 
de famille sans cesse occupé , agité , plus de IV?*^ 
vancement que de Téducation chrétienne des 
fiiens , leur laisse pour héritage ses a^tatioQs et 
Tome l, Jr£sx* Q o 
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ses inquiétudes^ qu'ails transmettront tth fonr 
eux-mêmes à leurs descendans. Dans le palaâ 
des rois ? mais c^est id qu'une ambition déme- 
surée ronge ^ dévore tous lès cœurs :; c'est ici ^ 
que sous lés dehors spécieux de la joie et de la 
b'anquillité se nourrissent les passions les plus 
violentés et les plus amères : c'est ici ^ où le bou'* 
heur semble résider ^ et où l'orgueil fait plus de 
malheiu'eux et de mécontens. Dans le sanctuaire? 
hélas ! ce devroit être là sans doute l'asile de la 
paix ^ mais l'ambition est entrée même dans le 
lieu saint : on y cherche plus à s'élever qu'à se 
rendre utile à ses frères : les dignités saintes de 
l'Eglise deviennent , comme celles du siècle ^ le 
prix de l'intrigue et des empressemens : la reli- 
gieuse circonspection du prince ^ ne peut arrêter 
les soBiâtations ^ et les pratiques secrètes : on jr 
voit la même vivacité dans les concurrences ^ la 
même tristesse dans l'oubli où l'on nous laisse, 
la même jalousie envers ceux qu'on nous préfère : 
un ministère qu'on ne deyroit accepter qu'en 
tremblant^ on le brigue avec audace : on s'asseoit 
dans le temple de Dieu ^ sans y avoir été placé 
de sa main : on est à la tête du troupeau ^ sans 
Tagrémefat de celui à qui 3 appartient ^ et sans 
qu'il nous ait dit comme à Pierre , Paissez mes 
hrebis ( Joan. 21. 17. )^' et comme on en a pris 
le soin sans vocation et sans talent^ on le conduit 
sans édification et sans fruit ^ hélas ! et souvent 
avec scandale. O paix de Jésus-Christ , qui sur- 
passez tout sentiment ^ seul remède des troubles 
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que Torgueil ne cesse d^exciter dans nos cœurs ^ 
qui pourra doue vous donner à Thoumie ? 

Maïs en second lieu ^ si. les inquiétudes de For- 
gueîl avoieut banni la paix de la terre ^ les désirs 
impurs de la chair n**}' ayoient pas excité moins 
de trouble. Lliomme^ ne se souvenant plus de 
rexcellencé de sa nature^ et de la sainteté de son 
prîgine^ se livroît sans scrupule, couHnelesbètes^ 
à Timpétuopité de cet instinct brutal. Le trouvant 
dans son cœur le plus violent et 1« plus universel 
de ses penchans , il le croyoit aussi le plus m0CH-> 
cent €t le plus légitime. Pour Ti^utoriser même 
^avantage , il le fit entrer, dans son culte , et se 
forma des dieux impurs, dans le temple desquels 
ce vice infâme devenoit le seul hommage qui ho*« 
aorôit leurs autels : un philosophe même , le 
plus sage d'^aiUeurs des païens, craignant que le 
mariage ne mit une espèce^de frein à cette passion 
déplorable, avoit voulu abolk ce lien sacré ^ per- 
mettre une brutale confusion parmi les honunes , 
eonune parmi les animaux , et ne multiplier le 
genre humain que par des crimes. Plus ce vice 
étoit universel , phis il perdoit le nom de vice ^ 
et cependant quel déluge de maux nVvoit~il pas 
répandu sur k terre ? avec qudle fureur ne 
Tavoit-on pas vu armer les peuples , contre les 
peuples^ les rois, contre les rois^ le sang, contre 
le sang ^ les frères , contre les frères ^ porter par-» 
tout le trouble et le carnage , et ébranler Tunivers 
entier? Les ruines des villes, les débris des em- 
pire$ les plus florissans , les sceptres , et les cou-» 

C c a 
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ronnes renversées^ devenoient les monumens pu- 
blics et lugubres ^ que chaque siècle élevoit , pour 
conserver^ ce semble^ aux âges suivans^ le sou-i 
venir et la tradition funeste des calamités dont ce 
Tice n^avoit cessé d^affliger le genre humain» Il 
devenoit lui-même un fonds inépuisable de troubles 
çt de chagrins^ pour Thomme qui s^ Uvroît alor$ 
sans mesure : il promettoit la paix et les plaisirs^ 
mais les jalousies ^ les soupçons ^ les fureurs ^ les 
f xcès , les dégoûts ^ les inconstances ^ les noirs 
chagrins marchoient toujours sur ses pas ^ jusques^ 
là que les lois ^ la religion ^ Texemple conunun 
Fautorisant ^ le seul amour du repos ^ dans ces 
siècles mêmes de ténèbres et de corruption ^ en 
éloîgnoit. un petit nombre de sages. 
; Mais ce motif étoit trop foîble pour en arrêter 
le; cours impétueux, et en éteindre les feux dans 
le cœur des hommes : il falloit un' remède plus 
puissant^ et c^est la naissaiice du libérateur^ qui 
\ient retirer leshommes de cet abîme de corrup- 
tion pour les rendre purs et sans tache ^ les dé- 
gager de ces Uens honteux^ et leur donner la 
paix' en leur rendant la liberté et Tinnocénce * 
que la servitude et la tyrannie de ce vice leur 
avoit ôtee. Il naît dVne mère vierge^ et la plus 
pure de toutes les créatures : par-là il met- déjà 
en honneur une vertu inconnue au monde >^ et 
que son peuple même regardoit comme un op- 
probre. De plus, en s'^unissant à nous, il devient 
notre chef^ nous incorpore avec lui^ nous fait 
flevenir les membres de son corps mystique ^ dm 
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lie corps qui ne reçoit plus de \îe et d^iafiiuence 
^e de lui^ de ce corps dont tous les ministères 
sont saints^ qui doit être assis à la droite du Dieu 
vivant ^ et le glorifier dans tous les siècles. 

Voilà, mes Frères^ à quel degré d^honncur 
Jésus-Christ dans ce mystère élève notre chair : 
il en fait le temple de Dieu ^ le sanctuaire de 
l-esprit saint ^ la portion d^un c^rps où la plénitude 
de la divinité réside ^ Fobjet de la complaisance 
et de Famour de son Père. Mais ne profanons-* 
nous pas encore ce temple saint P ne faisons-4ious 
pas encore servir à Fignominie les membres de 
Jésus-Christ? en respectons-uous plus notre chair, 
depuis qu'acné est devenue une portion sainte 
de son coq>s mystique ? Cette passion honteuse 
tf exerce-t-elle pas encore la même tyrannie sur 
Jes chrétiens :; cVst— a— dire 5 sur les enfans Je la 
sainteté et de la liberté? ne trouble-t-elle paà 
encore la paix de Funivers, la tranquillité des 
empires , le repos des familles , Fordre de la 
société , la bonne foi des mariages.,, Finnocence* 
des commerces, la destinée de chaque particuMer? , 
ne donne— t-elle pas encore tous les jours deà 
spectacles tragiques au monde? respecte— t-elle 
les Uens les plus sacrés et les caractères les plus 
respectables? ne compte-t-elle pas pour rien touà 
les devoirs? compte-t-elle pour beaucoup les 
bienséances mêmes? et ne fait;-elle pas de la société 
entière une confusion affireuse , où Fusage a effacé 
toutes les règles? Vous-même, qui m'^écoutez , 
d'olî. sont venus tous les malheurs et tous les 

Cg3 



Hoô Lï JOUR DE NOËL* 

chag.ins de votre vie ^ n'est-ce pas de cette pas^ . 
àon déplorable? N'est-ce pas elle qui a renverse 
votre fortunç i; qui a mis le trouble et la division 
dans Fçuceinte même de votre famille :; qui a 
englouti le patrimoine de vos pères : qui a désho- 
no lé votrç nom^ qui a ruiné votre santé ^ ett{ui 
^ous fait mener une vie triste et ignominieuse sur 
la terre ? n'est— ce pas elle du moins ^ qui actuel- 
lement déchire votre cœur qu'elle possède? Que 
se passe-t-il au dedans de vous, qu'une révolution 
tumultueuse de frayeurs, de désirs, de jalousies^ 
de défiances , de dégoûts , de noirceurs , de 
dépits, de chagrins, de fureurs? et avez— vous 
goûté un seul motoent de paix , depuis que cette 
passion a souillé votre ame, et est venue troubler 
tout le repos de votre vie ? Faites renaître Jésus^ 
Christ dans votre cœur^ lui seul peut être votra 
paix véritable: chassez-en les esprits impurs, et 
la maison de votre ame sera paisible : redevenez 
tm enfant de la grâce ^ l'innocence est la seule 
source de la tranquillité. 

Enfin, la naissance de Jésus-Christ réconcilie 
les honunes avec son Père : elle réunit les Gentils 
et les Juifs ^ elle anéantit toutes ces dislinctions 
odieuses de Grec et de Barbare , de Romain et 
de Scythe ^ elle éteint toutes les inimitiés et 
toutes les haines : de tous les peuples elle n'en 
fait plus qu'un peuple ^ de tous ses disciples , 
qu'un cœur et qu'une ame: dernier genre de 
paix qu'elle vient apporter aux hommes. Us 
4iii'étoieat liés auparavant entr'eux , ni par le culte j 
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m par une espérance commune i, ni par Falliance 
nouvelle^ qui dans un ennemi nous découvre un 
frère. Ils se regardoient presque comme des créa-* 
tures d'aune espèce différente ^ la diversité des 
religions^ des mœîurs, des pays-, des langages^ 
des intérêts ^ avoit ^ ce semble ^ diversifié en eux 
la même jaature^ à peine se ^reconnoissoient— ils 
mutuellement à la figure de Thumanité ^ le seul 
signe d''umon qui' leur restoit eitcore. Ils s''exter- 
minoient conmie des bêtes féroces ^ ils faisoient 
consister leur gloire à dépeupler la terre de leiirs 
semblables , et à porter en triomphe leurs têtes 
sanglantes ^ comme les monumens éclatans de 
leurs victoires : on auroit dit qu''ils tenoient leur 
être de différens créateurs irréconciliables , tou- 
jours occupés à se détruire ^ et qui ne les avoient 
placés ici—bas que pour venger leur querelle et 
terminer leur différend par Textinction universelle 
de Fun des deux partis : tout divisoit les hommes ^ 
et rien ne les lioit entr'^eux que les passions et les 
intérêts ^ qui étoient eux-mêmes la source unique 
de leurs divisions et de leur discorde. 

Mais Jésus-Christ est devenu notre paix^ notre 
l^conciliation ^ la pierre angulaire qui assemble 
et réunit tout Tédifice ^ le chef vivifiant qui unit 
tous ses membres ^ et nVn fait qu^un même corps. 
Tout nous lie à lui^ et tout ce qui nous lie à lui ^ 
nous imit ensemble. C'est le même esprit qui 
nous anime ^ la même espérance qui nous sou- 
tient ^ le même sein qui nous enfante^ le même 
l^ercail qui nous rassemble ^ et le même pasteur 
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qui nous conduit : nous sommes les eniaas cTim* 
même père ^ les héritiers des mèaies promesses y 
les citoyens de la même cité étemelle ^ les membres 
dW même corps. 

Or ^ mes Frères ^ tant de liens sacrés ont-jls 
pu réussir à nous unir ensemble P Le christianisme ^ 
qui ne devoit être que Funion des cœurs ^ le lien 
des fidèles entr'*eux^ et de Jésus— Christ avec les 
fidèles ^ et qui devort retracer Timage de la paix 
du ciel sm: la terre; le christianisme n^est plus 
lui-même quW théâtre affreux de dissensions et 
de trouhles: la guerre et la fiireur semblent avoir- 
établi parmi les chrétiens une demeure étemelle : 
la religion ^ qui devoit les unir ^ les divise elle- 
même. L^infidèle , Tennemi de Jésus— Christ , les 
enfans du faux prophète ^ qui n^est venu porter 
que la guerre et le carnage parmi les hommes ^ 
sont en paix; et les enfans de la paix , et les dis-» 
dples de celui qui vient l'apporter aujourd^'hui 
^ux hommes ^ ont toujours en main le fer et le 
feu les uns contre les autres ! je le dis hardiment 
devant un prince ^ qui a mille fois préféré la paix 
à la victoire. Les rois s''élèvent contre les rois 5 
les peuples , contre les peuples :; les mers qui les 
séparent , les rejoignent pour s'entre— détruire 2, 
tm vil morceau de pierre arme leur -fureur et leur 
vengeance ; et des nations entières vont périr et 
sVnsevelir sous ses murs ^ pour disputer à qui 
demeureront ses ruines: la terre n^est pas assen 
vaste pour les contenir et les fixer chacun dans 
les bornes que la nature elle-même semble avoir 
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txâse auic états et aux emjMres : chacun veut 
usurper sur son. voisin^ et un misérable champ 
de bataille , qui suffit à peine pour la sépulture 
de ceux qui Font disputé ^ devient le prix des 
ruisseaux de sang ^ dont il demeure à jamais 
souillé. O divin réconciliateur des hommes ! re- 
venez donc encore sur la terre ^ puisque la paix 
que vous y apportâtes en naissant ^ laisse encore 
tant de guerres et de calamités dans Fiuiivers? 

Ce n^est pas tout.: Tenceinte elle— même àei 
villes ^ qui nous unit sous les mêmes lois ^ ne 
réunit pas les cœurs et les affections;; les haines ^ 
les jalousies divisent les citoyens^ comme elles 
divisent les nations^ les animosités se perpétuent 
dans les familles ^ et les pères les transmettent 
aux enfans ^ comme un héritage dé malédiction, 
li^autorité du prince a beau désarmer le bras ^ 
elle ne désarme pas les cœurs ^ il a beau ôter le 
glaive des mains , on perce mUle fois plus cruel-' 
lement son ennemi avec le glaive de la lahgue i ' 
la haine , obligée de se renfermer au dedans ^ en 
devient plus profonde et plus ainère :; et pardonner 
est une foiblesse qui déshonore. Oh ! mes Frères. 
Jésus— Christ est donc descendu en vain sur la 
terre ! il est venu nous apporter la paix :; îl nous 
Ta laissée comme son héritage ^ il ne nous a rien 
tant recommandé que de nous aiiher : .et Tunioa 
et la paix semblent bannies du milieu de nous ^ 
et les haines partagent encore la ooui ^ la ville ^ 
les familles : et ceux que les places ^ que les in-> 
téréts de Tétat^ que les bienséances mêmes ^ que 
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le sang du moins devroit unir ^ se déchirent ^ se 
dévorent ^ voudrcwent se détruire ^ et s'^élever sur 
les ruines les uns des autres ^ et la rjeligion qtiî 
nous montre nos frères dans nos ennemis , n"'est 
plus écoutée ^ et la menac6 qui nous £ait attendre 
la môme sévérité de la part de Dieu , que nous 
aurons eue pour nos fr&'es, ne nous touche plus ^ 
et tous ces motifs si capables dVdoudr le cœur ^ 
y laissent encore toute Faniertume de la haine ! 
Kous vivons tranquillement dans cet état affreux: 
Féquité de nos plaintes envers nos ennemis, nous 
calme «ur Tinjustice de notre haine et de notre 
éloignement pour eux : et si nous nous en Fap-« 
prochons à la mort, ee n^est pas que nous les 
aimions ^ cVst que le cœur mourant n'^a plus la 
force de les haïr • c^est que tous nos sentiment 
sont presque éteints ^ ou du moins , c^est que 
nous ne sentons plus rien que notre défaillance ^ 
et notre extinction prochaine. Unissons — nous 
donc à Jésu&-Christ naissant ;^ entrons dans Pesprit 
de ce mystère^ rendons à Dieu avec lui là gh»re 
qtd lui est due i c^est le seul moyen de Àons 
rendre à nous-^mélnes la paix que nos passions 
nous avoient jusqu^'ici ôtée«^ Ainsi soit-îl« 
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SERMON 

POUR LE JOITR 

DE LA CIRCONCISION 

DE NOTRE SEIGNEUR. 



SUR LA DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST, 

Vocatqm est nomen ejus Jésus «cpôd Tocatiim est ab 
Angelo. 

n fut nommé Jésus , qui étoit le nom que VAnge lui 
Avoit donné, Luc 2. 21. 

iJ N Dieu qui s^abaisse jusqu^à se faire homme | 
étoone et confoad la raison ^ et dans quels 
abîmes d'erreurs ne se précipite-t-elle pas, si la 
lumière de la foi ne yient promptement à son se- 
cours , pour lui découvrir toute la profondeur 
de la sagesse divine , cachée dans la folie appa-^ 
rente du mystère deTHomme-Dieu? Aussi, dans 
tous les temps, ce point fondamental de notre 
sainte religion , j'entends la divinité de Jésus- 
Christ, a— t— il été Fobjet le plus exposé aux con- 
tradictions insensées de Tesprit humain. Les 
hommes orgueilleux , qui ne dévoient avoir dans 
la bouche que des actions de grâces pour le don 
iueâable que le Père des miséricordes leur a fait 
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de son Sis unique ^ n'^ont cessé de Foutrager ^ 
vomissant contre ce fils adorable les blasphèmes 
les plus impies. Aveugles ^ qui n'^ont pas vu que 
le seul nom de Jésus qui lui est imposé en ce jour ^ 
ce nomqu^il reçoit d^abprd dans le ciel^ et qu^un 
luige apporte, sur lateare à Marie et à Joseph ^ est 
la preuve incontestable de sa divinité. Ce nom 
sacré Tétablit Sauveur du genre humain : Sau- 
veur ^ en ce que ^ par reiTusion de son sang qui 
devient notre rançon ^ il nous délivre du péché ^ 
et des suites qui en sont inséparables^ la tyrannie 
du démon et de Fenier ^ Sauveur ^ en ce qu'Haïti- 
rant sur sa tête le châtiment qui étoit dû à nos 
prévarications ^ il nous réconcilie avec Dieu ^ et 
nous ouvre de nouveau Feutrée du sanctuaire 
éternel que le péché nous avoit fermé. Mais^ mes 
Frères , si le fils de Marie n''est qu''im pur homme ^ 
de quel prix sera aux yeux de Dieu Foblation de 
son sang ? Si Jésus— Christ n''est pas Dieu ^ com- 
ment sa médiation serar-t«-elie acceptée ^ tandis 
qu'il auroit besoin lui—mém^^ de médiateur pour 
se réconciUer avec Dieu? 

Cette preuve que je ne fais ici qu'ébaucher ^ 
et tant d^autres que la religion me fournit ^ fer-*> 
meroient bientôt la bouche à Finipie ^ et confon^ 
droient son impiété ^ si j''entr6prenois de les mour 
trer dans tout leur jour ^ et de leur donner une 
juste étendue. Mais à Dieu ne plaise que je 
vienne ici dans le temple saint ^ où les autels de 
notre divin Sauveujr sont élevés, où s*assemblent 
ses adorateurs ^ entrer en contestation ^ opmme si je 
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parlcos feviuit ses ennemis ^ et faire Tapologie du 
mystère de FHomme-Dîeu ^ devant un peupla 
fidèle ^ et en présence d^un souverain dont le titre 
le plus pompeux et le plus cher est le titre de 
chrétien. Ce n''est donc pas pour combattre ces ' 
impies ^ que je consacre aujourd'hui ce discours à 
la divinité et à la gloire étemelle de Jésus fils du 
Pieu vivant. Je viens seulement consoler notre foi | 
en racontant les merveilles deceliii qui en est rau-> 
teur et le consommateur^ et ranuner notre piété ^ 
en vous exposant la gloire et la divinité du mé-* 
diateur ^ qui eu est Fobjet et la plus douce espé^ 
rance. 

U est à propos même de renouveler de temps 
en temps ces grandes rentes dans Fespit des 
grands et des princes du peuple ^ pour les affer^ 
jnir contre les discours de Tincrédulité ^ dont ils 
ne sont d^ordinaire que trop environnés ; et de 
lever quelquefois le voile qui couvre le sanctuaire , 
pour exposer à leurs yeux ces beautés cachées ^ 
que la religion ne propose qu'à leur respect et k 
leurs hommages. 

Or^ la divinité du médiateur ne peut être 
prouvée que par son ministère ^ ses titres ne sau** 
roient paroltre que dans ses fonctions : et pour 
savoir s'il est descendu du ciel et égal au Très- 
haut ^ il n'y a qu'à raconter ce qu'il est venu faire 
sur la terre. H est venu ^ mes Frères^ former un 
peuple saint et fidèle;; im peuple fid^e ^ qui cap* 
tive sa raison sous le joug sacré de la foi:; un 
peuple saint ^ dont la conversation est dans hf 
Tome L Atent, P i 
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ciel,. et qui n'^est plus redevable à la chair, pour 
vivre selon la chair : tel est le grand dessein de 
sa mission temporelle. 

L^éclat de son ministèi^e , est le fondemeut le 
plus inébranlable de notre foi : Fesprit de son 
ministère, la règle unique de nos mœurs* Or, 
s'il n'étoit quW honune -envoyé de Dieu, rédat 
de son ministère deviendroit Foccasion inévitable 
de notre, superstition et de notre idolâtrie^ Tes-t 
prit de son ministère seroit le piège funeste de 
notre innocence. Ainsi , soit que nous considérions 
Tédat ou Fesprit de son ministère , la gloire de sa 
di\inité demeure également et invinciblement 
établie. 

O Jésus, seul Seigneur de tous , receves cet 
hommage public de notre confession et de notre 
, foi ! Tandis que Fimpiété blasphème en secret et 
dans le^ ténèbres contre votre gloire , laissez-^nous 
la consplation de la publier avec la voix de tous 
les siècles , à la face de ces autels ^ et formez dans 
notre cœiu:, non-seulement cette foi qui vous 
confesse et qui vous adore , mais encore ceUe qui 
vous suit et qui vous imite. 

PREMIÈRE PART I E- 

JL/iEU ne peut se manifester aux hommes, <jue 
pour leur apprendre ce qu'il est, et ce <jue les 
hommes lui doivent ;; et la religion nVst propre- 
ment qu''une lumière divine , qui découvre Dieu 
à Fbommie , et qui règle les devoirs de FhoxnxiLe 
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envers Dieu. Soit que le Très-haut se montre lui- 
même à là terre 5 soit qu^il remplisse de son es- 
prit des hommes extraordinaii-es : la fin de toutes 
ses démarches ne peut être que la connoissance 
et la sanctification de son nom dans Tunivers \ et 
rétablissement dW culte ^ où on rende à lui seul 
ce qui n'*est du qu^à lui seul. 

Or si le Seigneur Jésus venu dans la pléiïitude 
des temps ^ n'étoit qu'un homme juste et inno- 
cent^ choisi seulement poiir être Fenvoyé de Dieu 
sur la terre ^ la fin principale de son .ministèi'ê 
auroit été de rendre le monde idolâtre^ et de 
ravir à la divinité la gloire qui lui due ^ pour se 
Tattribuer à lui-même. 

En effet ^ mes Frères^ soit que nous considé- 
rions r éclat de 3on ministère dans cet appareil 
pompeux dWacles et de figurés qui Pont précédé , 
dans les circonstances merveilleuses qui Font ac- 
compagné^ et enfiu dans les œuvres qu'il a lui- 
même opérées ;; Féclat en est tel ^ que si Jésus-^ 
Christ n'étoit qu'un homme semblable à nous^ 
Dieu ^ qui Ta envoyé sur la terre revêtu de tant 
de gloire et de puissance^ nous auroit lui-même 
tf<»iipés ^ et seroit coupable de Fidol&trie de ceux 
qui Fadorent. 

Le premier caractère éclatant du ministère 
de Jésus-Christ, c'est d'avoù' été prédit et promis 
aux hommes depuis la naissance du monde. A 
peine Adam est-il tombé , qu'on lui montre de 
loin le réparateur , que sa chute a rendu néces- 
saire à la terr«. Dans les siècles suivans , Dieu ne 

D d 2 
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paroît^ ce semble^ occupé qu'à prépaf^: les 
hommes à son arrivée : s^il se manifeste aux pa^ 
triarches, c^est pour les confirmer dans la foi de 
cette attaite ;; s'il inspire des prophètes ^ c^esi 
pour FannoHcer^ s^il se choisit un peuple^ c'est 
pour le rendre dépositaire de cette grande pro- 
messe :; s'il prescrit aux hommes des sacrifices et 
des cérémouies religieuses^ c'est pour y tracer 
comme de Itnn l'histoire de celui qui doit venir. 
Tous les événemenâ qui se passent sur la terre 
semblent condtdre à ce grand événemeat: le* 
empires et les royaumes ne tombent ou ne s'élè^ 
vent que pour y préparer les voies : tes cieux ne 
«'ouvrent que pour le promettre^ e^ toute la 
nature ^ comme dit saint Paul ^ semble i^tre dans 
*rîmpatience d'etofanter le Juste ^ qu'elle porte 
dans son sein ^ et qui doit venir la délivrer de la 
malédiction où elle est tombée ;; Omnis cr^aturét 
fngemiscit et parturit* (Rom. 8. aa. ) 

Or ^ mes Frères ^ faire attendre un homme à 
la terre ^ et l'annoncer du haut du ciel ^ depuis 
la naissance des siècles^ c'est déjà préparer les 
hommes à le recevoir avec un respect de religion 
et de culte :; et quand Jésus-Christ n'auroit que 
cet éclat particulier qui le distingue de tous les 
autres honunes ^ la superstition des peuples à son 
égard eût été à craindre , s'il n'avoit été qu'une 
simple créature. Mais ce n'est rien même pour 
Jésus-Christ d'avoir été prédit : toutes les circon- 
stances dans lesquelles il l'a été , sont encore plus 
merveilleuses et plus étonnantes que les prédic-» 
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lions mêmes. Ëa effet ^ mes Frères ^ si Cyrus et 
Jean—Baptiste ont été prédits long— temps avant 
leur naissance dans les prophéties d^'Isaïe et de 
Malachie^ ce n''ont été là que des prédictions 
uniques^ sans suite ^ sans appareil, et quW 
trouve dans un seul prophète^ des prédictions 
qui n'^annoncent que des événemens particuliers , 
et où la religion des peuples ne pouvoit être 
surprise^ Cyrus pour être le restaurateur des 
murs de Jérusalem , Jean-Baptiste , pour préparer 
les voies à celui qui doit venir;; Tun et Tautre^ 
pour confirmer par Taccomplissement de ces pro- 
phéties particulières , la vérité et la divinité de 
toutes les prophéties qui annonçoient Jésus-Christ. 
Mais ici^ mes Frères i, c'^est un envoyé du del 
prédit par tout un peuple , annoncé pendant 
quatre mille ans par une longue suite de pro* 
phètes, désiré de toutes les nations, figuré par 
toutes les cérémonies , attendu de tous les justes , 
montré de loin dans tous les âges. Les patriarches 
meurent en souhaitant de le voir : les justes vivent 
dans cette attente : les pères apprennent à leurs 
enfans à le désirer ^ et ce désir est comme une re- 
ligion domestique qui se perpétue de siècle en 
siècle. Les prophètes eux-mêmes des Gentils voient 
briller de loin Fétoile de Jacob ^ jusques dans les 
oracles des idoles , ce grand événement est an— 
nonce. Ici , ce n^est pas pour un événement par»* 
ticulier , c'est pour être la ressource du monde 
condamné , le législateur des peuples , la lumière 
de§ natioiis , \e salut dlsrael ^ c^est pour effacer 
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rîniqnité de la terre , pour aimener une justice éter- 
nelle^ pour remplir Funivers de Tesprit de Dieu 
et porter à tous les hommes une paix immortelle. 
Quel appareil ! quel piège pour la religion de 
tous les siècles ^ si des préparatî& si magnifiques 
n''annoncent qu^une simple créature ^ et dans des 
temps surtout^ où la crédulité des peuples mettmt 
si facilement au rang des dieux les hommes ex-* 
traordinaires ! 

DVilleurs , mes Frères , lorsque Jean-Baptiste 
parott sur les bords du Jourdain^ de peur ^ ce 
semble ^ que le seul oracle qui Favoit prédît ^ ne 
de\int une occasion d'^idolatrie au peuple que le 
bruit de sa sainteté attiroit autour de lui ^ il ncî 
fait pomt de miracle , il ne cesse point de dire : Je 
ne suis pas celui que vous attendez : il ri^est attentif^ 
ce semble , qu'*à prévenir des honneurs supersti- 
tieux. Jésus-Christ ^ au contraire , que quatre mille 
ans d'attente , de figures , de prophéties ^ de pro- 
messes ^ avoient annoncé avec tant de magnifi-«' 
cence à la terre 5 Jésus-Christ , loin de prévenir 
la superstition des peuples à son égard , vient en' 
grande vertu et puissance ^ il feit des œuvres et' 
des merveilles , que personne avant lui n'^avoit 
faites ^ et non-seulement il s'^élève an-dessus de 
Jean-'Baptiste , niais il se dit égal à Dieu méme.- 
Où seroit son zèle pour la gloire de celui qui ren- 
voie , et son amour pour les hommes^ si la méprise' 
eût été à craindre ^ et si c'eut été une idolâtrie de 
lui rendre des honneurs divins? 

De plus , ^ mes Erères., tout i;e que les sièdei» 
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précédons aToient eu d^hommes extraordinaires \ 
tous les justes de là loi et de Tàge des patriarches y 
tt''ayoient été cpie les types imparfaits du Christ |( 
et encore chacun d'yeux ne représentoit que quet 
que trait singulier de sa vie et de son ministère f 
Melchisédech son Sacerdoce^ Abraham sa qualité 
de chef et de père dés croyàns ^ Isaac son sacri-^ 
fice ^ Job ses persécutions ^ Moïse son office dd 
mécÛateur ^ Josué son entrée triomphante dans là 
terre des ^tans avec un peuple choisi. Tous ctô 
hommes si vénérables et si miraculeux ^ n'^étoient 
pourtant que les ébauches dti Messie à venir ;; et 
il fiJloit bien que ce Messie dût être grand lui- 
même ^ puisque ses figiures avoient été si illustres 
et si éclatantes. Mais ôtez à Jésus-Chiist sa divi- 
nité et son éternelle origine , la vérité n'*a plus 
rien aU'-^essus de la figure. Je sais ^ comme nou^ 
le dirons dans la suite ^ que Fédat de ses iner- 
Teilles ^ quand on y regarde de près^ est miarqué 
k des caractères divins qu^on ne trouve que dans 
la vie de ces grands hommes. Mais ^ à n''en juger 
que par les yeux des sens ^ le parallèle ne seroit 
pas favorable à Jésus-Christ.. Est-^ plus grand' 
qu^ Abraham? cet homme si grand ^ que le Sei— 
gneur lui-même^ parmi ses noms les plus pom- 
peux^ avoit pris celui de Dieu d^ Abraham^ 
comme pbur faire connoltré à la terre ^ que les 
honmiages d^Un homme si juste et si extraordi-* 
naire^ étoient plus glorieux à sa souveraineté^ 
que le titre de Dieu des empires et des nations ^ 
si grand ^ que le$ Juifs n^ se croyoient àu-dèssuis^ 
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des autres peuples du monde ^ que parce qu^fls 
étoient la postérité de ce chef fameux et-chéri du 
del ;j et que les pères en comptaut à leurs fils les 
merveilles de leur nation ^ et Thistoire de leurs 
ancêtres ^ ne les animoient à la vertu ^ qu'yen les 
faisant souvenir qu^ils étoient les enfans d^A- 
braham , et les portions d'une race sainte? Est-il 
plus merveilleux que Moïse? cet homme puissant 
en œuvres et en paroles^ médiateur d'une alliance 
sainte ^ qui délivra son peuple ^ et brisa le joug 
de TEgypte ^ cet honune ^ qui fut établi le Dieu 
de Pharaon y qui parut le maître de la natture ^ 
qui couvrit la terre de plaies ^ qui sépara les mets^ 
qui fit pleuvoir du ciel une nourriture nouvelle ^ 
cet homme qui vit le Seigneiu" face à face sur la 
montagne sainte , et qui parut devant Israël, tout 
resplendissant de lumière? Qu'y a-t-îl dans la vie 
de Jésus-Christ de plus surprenant et de plus 
magnifique? Cependant ce n'étoient là que les 
ébauches grossières de sa gloire et de sa puissance r 
il en devoit être la perfection et le dernier trait* 
Or, si Jésus -Christ n'étoit pas Timage .de la 
substance de son Père , et la splendeur étemelle 
de sa gloire , on devroit tout au plus l'égaler à 
ces premiers hommes ^ et l'incrédulité des Juifs 
pourroit lui demander sans blasphème : Etes-vous 
plus grand que notre père Abraham , et que les 
prophètes eux-mêmes qui sont morts? Numquid 
tu major es pâtre nostro Ahrcûuun? ( Joan. 8. 
53. ) J'ai donc eu raison de dire,-, que si vous 
cpnsidérez en premier liçu son ministère , par cet 
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a^àreil pompeux d^oracles et de figùïes quîrônt 
annoncé ^ Téclat en est tel ^ que si Jésus-Christ 
n'*est qu''un homme semblable à nous^ la sagesse 
elle-même de Pieu seroît coupable de FerreUr de 
ceux qui Tadorent. 

Mais , mes Frères , le Christ a été prédit avec 
ses membres : nous sommes renfermés dans les 
prophéties qui Font annoncé à la tei*re : nous 
avons été promis conune une race sainte ^ un 
peuple spirituel, qui devoit porter la loi gravée 
dans le cœur , qui ne devoit soupirer que pour 
les biens étemels ^ et qui devoit adorer en esprit 
et en vérité : nous avons fait comme Jésus-Christ 
Tattente des justes de Fancien temps et le désir 
des nations : nous sommes cette nouvelle Jéru- 
salem pure et sans tache , si souvent annoncée 
tlans les prophètes , où Dieu seul devoit être 
connu et adoré, où la foi devoit être la seule 
lumière qui nous éclaire ;; la charité , lé seid lien 
qui nous unit ^ Fespérance de la patrie , le seul 
désir qui nous anime. Or , rémpKssons— nous une 
attente si illustre et si sainte ? sommes-nous dignes 
d'avoir fait le désir de tous ces siècles reculés qui 
ftous précédèrent ? méritons— nous d^avoir été 
attendus comme des hommes célestes , qui dé- 
voient remplir la terre de sainteté et de justice ? 
Les siècles ne se sont-ils pafe trompés en atten- 
dant le peuple-chrétien ? Si les justes de ces 
temps reculés revenoient sur la terre , pomTÎons^ 
nous nous montrer à eux , et leur dire : Voici 
ees hommes célestes, spirituels, chastes, fidèles^ 
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charitaLIes que vous attendiez ^ Hélas ! mesFrires^ 
les justes de Tanclen temps ont été chrétiens avant 
la naissance de la foi;; et nous sommes . encore 
juifs sous Févangile : nous ne vivons que pour la 
terre : nous ne connoissons de biens véritables ^ 
que les biens préseiis : toute notre religion est 
dans les sens : nous avons reçu plus de secours ^ 
jnais nous ne sommes pas plus fidèles. 

A Féclat des prophéties qui ont annoncé léstiST 
Christ ^ il faut ajouter celui de ses œuvres et de 
ses prodiges^ second caractère éclatant de son 
ministère. Oui , mes Frères , quand même le 
ciel ne Tauroit pas promis à la terre avec tant de 
magnificence^ quand il n^auroit pas fait durant 
tous ces premiers âges ^ comme la seule occupa- 
tion et la seule attente de Tunivers ^ commeat se 
montre-t-il à la terre ? Parut-41 jamais un homme 
plus merveilleux^ plus divin dans ses œuvres^ et 
dans toutes les circonstances de sa vie ? 

Je dis premièrement dans ses œuvres et dans 
ses prodiges. Je sais^ et nous venons de le dire ^ 
que dans les siècles quî Tavoient précédé, il avoii 
paru sur la terre des hommes extraordinaires \, 
que le Seigneur sembloit rendre dépositaires de 
sa vertu et de sa toute— puissance ^ Moïse parut 
en Egypte et dans le désert le maître du ciel et 
de la terre ^ Elie dans les siècles suivans , vint 
donner le même spectacle aux hommes; Mais 
quand on y regarde de près ^ dans leur puissance 
même^ tous ces hommes miraculeux portoient 
toujours des caractères de dépendance et de fol- 
blesse. 
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Moïse n^opéroit ses prodiges (ju''avec la verge 
mystérieuse : sans elle il n^étoit plus quW homme 
foÔ)le et impuissant ^ et il semble que le Seigneur 
avoit attaché la vertu des miracles à ce bois aride ^ 
comme pour faire sentir aux Israélites ^ que 
Moïse lui-même n^étoit entre ses mains qu'Hun 
instrument foible et fragile ^ dont il lui plaisoit 
de se servir ^ pour opérer de grandes choses. Jé-^ 
sus-christ opère les plus grands prodiges , sans 
parler même; et le seul attouchement de sa robe^ 
guérit des infirmités désespérées. Moïse ne com- 
munique point à ses disciples le pouvoir d^opérer 
des prodiges ; parce que c'^étoit un don étranger 
qu^il avoit reçu du ciel ^ et dont il ne pouvoit 
pas disposer : Jésus-Christ en laisse aux siens un 
encore plus grand que cdui qui a paru en lui- 
même. Moïse agit toujours au nom du Seigneur : 
Jésus— Christ opère tout en son propre nom : et 
les œuvres de son Père sont les siennes. Cepen- 
dant ce Moïse ^ qui n^avoit pas été prédit comme 
Jésus-Christ ^ qui ne remettoit pas les péchés 
conmie lui ^ qui ne se disoit pas ^al à Dieu • 
mais seulement le serviteur fidèle: ce Moïse crai^ 
gnant quVprès sa mort ses prodiges ne le fissent 
passer pour un Dieu ^ prend des .mesures ^ de 
peur que dans la suite des siècles , la crédulité de 
sou peuple ne lui rende des honneurs divins : il 
veut que son tombeau soit inconnu à la terre : il 
Ta moiuir à Técart sur la montagne ^ loin des yeux 
de ses frères ^ de peur qu'on ne vienne lui offrir 
des victimes sur son tombeau ; et dérobe pour 
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jamais son corps à la superstition des tribus r il 
ne se montre pas à ses disciples après sa mort ^ 
il se contente de leur laisser la loi de Dieu ^ et 
fait tous ses efforts , afin qu'ails PoubUent lui-même. 
Et Jésus-Christ après tous les prodiges qu'ail opéra 
dans la Judée, après toutes les prédictions qui 
J^avoient annoncé, après avoir paru comme un 
Dieu sur la terre , son tombeau est connu de 
tout Puni vers, exposé à la vénération de tous les 
peuples et de tous les siècles ^ aprte sa mort même , 
à se montre à ses disciples. La superstition étoit- 
dle donc ici moin^à craindre ? ou Jésus^-Cbrist 
est-il moins zélé que Moïse pour la gloire de 
Têtre souverain ^ et pour le salut des hommes ? 

Elie ressuscite des morts , il est vrai ^ mais il 
t^st obligé de se coucher plusieurs fois sur le corps 
de Fenfant qu'il ressuscite;; il souffle , il se rétrécit ^ 
il s'^agite : on voit bien qu''il invoque une puissance 
étrangère^ qu'il rs^ppelle de Fempire de la mort une 
ame qui n'est pas soumise à sa voix^ et qu'il n'^est 
pas lui-même le maître de la mort et de la vie. 
Jésus— Christ ressuscite les morts , comme il Êiit 
les fictions les plus communes^ il parle en maître 
à ceux qui dorment d'un sommeil étemel^ et 
l'on sent bien qu'il est le Dieu des morts comme 
des vivans , jamais plus tranquille que lorsqu'il 
opère les plus grandes choses. 

Enfin , les poètes nous représentoîent leurs Si- 
bylles et leurs prêtresses comme des furieuses ^ 
lorsqu'elles prédisoient l'avenir : il semble qu'^elles 
ne pomoient porter la présepce de l'esprit im- 
posteur 



DIVINITÉ DE J* C. 3^5 

posteur qm réâdoit en elles w Nos prophètes 
eùx-mémes • annonçant les cho ses futures , sans 
perdre Fusage de la raison^ ni sortir de la gravité 
et de la décence de leur ministète ^/ entroient 
idans un enthousiasme divin : il falloit souvent 
que le son dVne lyre réveillât en eux l'esprit 
prophétique : on sentoit bien qu^une impulsion 
étrangère les animoit ^ et que ce n''étoit pas de 
leur propre fonds qù^'ils tiroient la science de 
Favenir ^ et les mystères cachés qu'ails annonçoient 
aux hommes. Jésus-*Chri$t prophétise comme il 
parle^ la science deJWenir n^a rien qui le frappe , 
qui le trouble^ qui le surprenne^ pkrce quîl 
renferme tous les temps dans son esprit ;j les 
mystères .futurs qu'ail annonce^ ne sont point dans 
Boa ame des lumières soudaines et infuses qui 
^''éblouissent :; ce sont des objets familiers qu^il ne 
pçrd jamais de vue , et dont il trouve les images 
.au--dedatts de lui^ et tous les siècles à venir siont 
sous Timmensité de ses regards ^ comme lé jour 
présent qui nous éclaire. Âiosi ni la résurrection 
.des morts , ni la prédiction de Favenir , ne le 
,tîre de sa tranquiltité ordinaire : il se joue , pour 
ainsi dire, en opérant des prodiges dans Fiinivers : 
. et s'il paroit quelquefois frémir et se troubler , 
ce, n'est qu''à la vue du péché et de Fendurdsse- 
ment.de json peuple^ parce que plus on est grand 
.en sainteté , plus le péché oflGre d''horreurs nou- 
velles^ et que la seule chose quW homme-Dieu 
.prisse voir ayec frémissement, c'est le spectacle 
d'une .CQOScijenco souillée de crimes. 

Tom, L AvEhT. E c 
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Telle est la tpute^puissance de Jésns-^Ghrisi^ 
ses miracles ne pcNrteat aucun caractère de- dé-^ 
pendance : et peu coûtent de uous.montrer par^ 
là qu''il est égal à Dieu^ il nous ay«:tîl; eoicore 
que tout ce que -son Père opàre de mervjcUieux 
sur la terre ^ li^^zaêine Fopère aussi ^ et i^e les 
oeuvres de son Pèjre sont les siennes. Trauyez- 
nous un prophète qui ju^qu*à JéspsrChrist ait 
tenu ce Içingage:; et qjii loin de cendre gloire à 
Pleu^ conune k Fauteur de to]iit don e&ceUent ^ 
se soit attribué à lui—méipe les, grandes cheseg 
qne le Seîçneu^ avo^t bie.^ vlnduâperer par son 
ministère. 

Mais^ ïne$ Frères^ si nou3 avons cté pcédiis 

avec Jésus-r-Cbrbt^ nous s(^pimes âe pliis-partfck- 

pans de sa so^veraineté syr toutes les créaiiures. 

Le chrétien est par la foiiQalIre d^. 1a nature ;; 

tout lui est soumi3 ^ p^pc^ qu- il Q^est lui^mém^ 

çonmis qu^^ pieu seul:; tQiitiBS ses œuvres deirent 

être <^n un sens nairapuleiisçs.^ ipaccequ» 4:oiAtes 

ses oeuvres ^pi^^^Q-'t partir d'im prândpp suUimç 

et divin, et etr^e au-sdessus des forces de Ja foi-^ 

blesse hmnain^ : nous devqn^ être., .pour ainâ 

dire , des hopunes miraculpiu^ , pi^itijes du monde ^ 

en le niéprisf^pt^ éley^ au-^dess^s Jies Jois <le k 

nature, en les, sur!ipQntapt;^ar)3UrQSii^s.événe^ 

piens, e^ pousy.sou¥n(3ttant^ plusi£aBrt& qiid Ift 

mort même , ejfi la squha^tant. TeUe.esttla •subite 

mité du chrétien^ et il faut bionique lésus^Ëba^t 

soit grand , p0\ir avoir élevé, k ce. peint de puisr- 

sance et de candeur la foiblesse humaine. 
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En0i>^ te dernier caractère écktant die sou 
tuioîstèi?e^ sont les circotistànces merveilleuses et 
jùsque&*là inouie»^ qui composent tout le confis^ 
de sa vie mortelle. Je s«s cpCil est venu- dans' 
le dé{x)U]U^nent et (kns la bassesse^ «nais à 
travei?$ ces debsoiis ohscturs ^ méprisables^ (|aei 
édat tes enitemss mêmes detsa^ £vbâté y ne^ so&t-ik 
pa5 forcé» à^f reconnoltre? ' 

Premièrement N, qucàqu^ils le regardent côilnmc 
un homxûe semblable à nous^ ils lé croient ce-^ 
pendant formé pbr Fopéraftiou krvisiblâ du Très-^ 
haut daâ6 le sein d'aune vierge de Juda ^ contre 
la Idi fH^dimîve de3 enfans d^Adam. Quelle gloire 
déjà pour me simple créatuie! 

Secondement ^ à peine' estrit né i^. que des lé-« 
9k>ns'0éktstes>fontretentir dsffisIesaâr^des'CËLnlâqujeS' 
d^àllégresae ^ et nous apiprennent que cette nai^ 
sance rend sa gloire au Très^haut ^ et apporte 
une p^ix étepoellé sur la terre. Quelle est donc 
cette eréature^ cpà peut semkre gloire au Trè&-i 
Iftaut^ lequel i^ tnouye sa gloire qn^en lui-même? 
P<ni après un astre nouveau appelle des Sages du 
fond d^ rOrieut:; et guidés par cette lumière 
miraculeuse ^ ces hommes justes viennent dea 
^xlrén^ités i& la terre ^ adorer le nouveau roi 
dés Jxiik» 

Suivœ:.>toutes les. drcoDstances de éa vie* Si 
Mârie^ le présente. au temple^ ub jmte et une 
saîniie fonmie. annoncent sa grandeur future ;; e€ 
trun^oiiiés d^une. joie sainte ^ Ûê meurent avec 
plaisir, après atvoir vu celui qu'ils appellent le 

£ e a 
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salut du monde ^ la lumière des nations ^ et la 
gloire dlsrael. Les docteurs assemUés dans le 
temple^, voient -avec fiayear son enfance plus 
sage et plus édéirée que toute la' sagesse des 
vieillards. A mesure qu'ail avanee , sa gloire se 
déveloj^e: Jean— Baptiste ^ cet hoiiunè lé plus 
grand des enfaus des honxmes ^ s'^abaisse devant 
lui ^ et se dit indigne de lui rendre même ies 
plus vils ministères. Le ciel s''ouvre plusieurs fois 
sur sa tête y et déclare que cVst là ]e fils bien-aimév 
Les démons efiray es fuient devant luî^ ne peuvent 
soutenir la présence seule de sa sainteté ^ et 
confessent qu'ail est le saint de Dieu. Rassemblez 
des témoignages si différens et si nouveaux , des*' 
circonslanceis si extraordinaires et si inoiiies: quel 
est cet homme qui paroU sur la terré avec tant 
d^éclâi? et les peuples qui Tout adoré ^ ne sont-ils^ 
pas du moins excusables ? 

INIais ce ne sont encore ici que de fbibles 
préludes de éa gloire. S'il se retire à Técart sur 
le Thabor^ accompagné de trois disciples^ sa 
gloire , impatiente ^ si je Fose dire ^ d^avoir été 
jusques— là comme retenue captive sous le voile 
dé Thumamté ^ éclate au-dehors : H paroît tout 
resplendissant de lumières le Père céleste ^ qui 
alors , de peur que la gloire de Jésus-Christ 
îïe de\»lnt- une occasion d^erreur et d^dôlàtrie 
aux disciples étonnés et témoins du spectacle , 
auroit dû ^ ce semble^ les avertir ^ que ce Jésus 
qu'ails voyoieôt si glorieux j ^étoit pouiftant que 
sou serviteur et son envoyé^ leur déclare au 



i>ivtNiTÉ DE i. c âa^ 

contraire que c'est son Fils biea-aîmé en qui il 

a nii^ toute sai complaisance^ et ne met point 

de bornas mx hommages epsCii. veut qu'on lui 

rendei. Lors<{u^ IV^'ise pof ut en\dro&né de gloire j 

et comme transâgnré sur la montagne de Sinaï ^ 

4e peur çpx^ le3 Israélites toujours superstitieux^ 

ne le prissent pour un Dieu descendu sur la 

terre , le Seigneur déclapoit en même temps du 

haut du ci^ ^ au mitieu des éd^ii^s et des tonnerres: 

Jfe suis celui qui syis ^ et vous n^ adorerez que 

moi séùL ( Exod. 3. Deût. 6« ) Moïse lui-même 

ne paroât devant le peuple^ que portant 1q3 tables 

de la Lpî entre les mains ^ comm.Q pour leur 

faire entendre ^ que ii^algré la gloire dont il par» 

roiâsoit revêtu^ il p'étoit pourtant que le ministre^ 

et non pas Tauteur de la loi sainte^ qu'il ne 

pouYoij; la pvés<pntér qi^e gravée siur la pierre^ 

et qu'il M^appartenoit qu'à Dii^u seul .de la grî^vçr 

dans leurs cœurs. Mais Jésus-^Ctoîst paroU sm? 

le Thabor comime le législateur l^^éme : le 

Père ne lui 4Qnne pas 1^ loi noûveUe pour la 

porter aux hommes ç 3 lesïr ordonne seulement 

de l'éoouter^ et le propose luî^Huême comme 

leur Législateur ^ ou plutdt Qomme leur loi vivante 

et étemelle. 

* 

Que dirai-je eneg^e , mes Frères ? Si du Thabor^ 
nous passQps sur Je Calv^e^ ee lieu où dévoient 
se conspmxner tous les opprobres du Fils de 
.lliomnie^ ne léia^e .pas d'être encore le théâtre 
de sa gloire et de sa divinité. Toute }a nature 
en désordre l'y reconnoit comme son auteur 5 ks» 

E c 3 
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astres qui se cachent :; les morts qui ressuscitent 5" 
les pierres des tombeaux qui s^ouvrent et se 
brisent ^ le voile du temple qui se déchire ^ 
riucrédulité elle-même qui le confesse par la 
bouche- du Centenier: on sent bien que ee in^est 
pas un homme commun qui meurt , et qu^il se 
passe sur cette montagne quelque chose de nou- 
veau et d'extraordinaire. 

Tant de justes avant lui étoient morts pour 
la véiîté par leâ mains des impies : le palais 
d'Hérode venoit de Voir la tête du précurseur 
devenue le prix de la volupté : Isaïe avoit r^idu 
gloîi'0 à Dieu par une mort douloureuse^ jet 
malgré le sang des rois dont il étoit sorti, sa 
naissance auguste n'*avoit pu le mettre à couvert 
des persécutions^ qui sont toujours la récompense 
de la vérité et du zèle : tant d'^autres étoiept 
morts pour la justice :; mais la liatiire toute entière 
ne parôissoit pas slntéresser à leurs souffrances^ 
les morts ne sortoîent pas des tombeaux , Comme 
pour venit reprocher aux vivans leur sacrilège: 
rien desenJîlablen'avoit enfcore paru sur la terre. 

^Parcourez le reste de ses mystères^ partout 
vous trouverez des traits nouveaux qui les dis- 
tmguent de tous les homïnes. S'il ressuscite d'^entre 
les morts, outre que c'est *par sa propre vertu 
( ce qu'on n'avoit pas encore vu ), ce n'est pas 
pour mourir encore, coname tant d^autres qui 
avoient été ressuscites par le ministère des pro- 
phètes : il ressiisdte pour ne plus mourir ^ et ee 
qui n'avoit jamais été accordé à aucime créature , 
il reçoit id-bas même une vie immortelle. 
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S^îl monte dans le ciel, ce n^est pas uti fcihar de 
feu qui Télève en un clin d'œil ^ il s'élève lui- 
même avec majesté : il laisse à ses chens discipW 
tout le loisir de Fadorer, et d'accompagner de 
leurs yeux et de leurs hommages leur divin 
maître. Les anges viennent au-devaut de ce roi 
de gloire, comme pour le recevoir dans «son em-* 
pire , et consolent Fafiliction des disciples , en le 
promettant encore une fois à la terre, environné 
de gloire et d'immortalité. Tout annonce ici le 
Dieu du ciel , qui s'en retourne dans le lieu d'où 

etoit sorti , et qui va reprendre possession de sa 
gloire'^ tout porte du moins les hommes à se lé 
persuader. , 

^ Et certes , mes Frères ^ lorsqu'Élie est enlevé 
dans un char de feu , un disciple tout seul est 
spectateur de cette ascension miraculeuse: elle 
se passe en un lieu écarté et éloigné des yeux 
des autres enfans des prophètes , lesquels peut- 
être plus crédules et moins instruits qu'Elisée;, 
eussent rendu dans ce moment des honneurs 
divins à cet honune miraculeux. Mais Jésus-<]lhrist 
monte dans le ciel, environné de gloire, à la 
vue de cinq cents disciples : les plus foiblés, et 
ceux en qui la foi de sa i:é&urr6Ction étoit jmoins 
affermie , sont les premiers appelés à la montagne 
sainte ; on ne craint rien de leur crédulité : on 
souffre au contraire leiu^ adorations , comme 
leurs regrets et leurs larmes :; et une vie pleine 
de prodiges si inouïs ju5ques-4à sur la terre , est 
enfin terminée par une circonstance encore plu« 
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m^rvèilleiise ^ et propre tottte setde à le faire 
regarder comme un Dieu ^ et à knmortaHser Ter^ 
reur et Fidolatrie parmi les hommes. 

En effet ^ mes Frères^ si les srèdes pm'enâ* 
pour justiêer W h(»ûmi^e9 insensés et impies 
^u^ils rendoient k leurs légishteiu^^ aux fon-<' 
Rieurs des empires ^ et à d'autres hommes cé« 
lébres j faisoient dire à leurs liûstoriens et à lein^ 
poètes ^ que oës héro» d^étoîeut pas morts ^ qu'ails 
ûToîent seulement dispami de la terre ^ et qu'hélant 
de la nature des dieux ib étoient montés dans 
le firmament ^ pour y prendre leurs places â^ec 
les autres astre» ^ qui ^ selon eux ^ étoient autant 
de divinités qui nous éclairent ^ et peur y jouir 
de Timmortalité qu'ik dévoient a leur naissance 
divine : si une fiction aussi grossière ^ toute seide 
avoit pu rendre les hommes si long^temps idolâtres^ 
quelle impression la vérHé de cette fable ne 
-devoit-elle pas faire sur les peuples :^ et si TuuiTers 
avoit adoré des imposteurs qu^on pubhbit fafus-* 
«ement être montés dans les deux ^ n''auroit->3 
pas été excusable d'adorer un homme miraculeux^ 
que les hommes eux-mêmes avoient vu ^ environné 
de gloire^ s'élever au-dessus des astres? 

Mais prenez garde , mes Frères^ que roccaàon 
de Terreur ne finit pas même avec Jésus-Christ: 
on nous annonce qu'il parôltra encore à la fin 
des siècles , au milieu des airs ^ environné de 
puissance et de majesté ^ accompagné de tous les 
esprits célestes : toutes les nations assemblées et 
tremblantes , attendront à ses pieds la déckioo 



ie leur destinée étemelle : il prononcera en sou- 
verain leur arrêt clécisif* Les Abrabam^ les 
Moïse ^ les Dayid^ les Élie^ les JeanrJSaptiste ^ 
tout ce que les siècles ont eu de plus grand et 
de plu3 merveilleux ^ sera soumis à son jugement 
et à son empire^ il sera seul élev^ aunle^sus de 
toute puissance^ de toute domioationy et dé 
tout ce qu'ion appelle graad dan& le ciel et sur 
la terre ^ il élèvera son trône au-dessus des nuées 
à côté du Très^hàut^ il neparoitra pas seulement 
le maître, de la vie et de la mort ^ mais le roi 
immortel des siècles ^ le prince de Tétemité ^ le 
chef d'un peuple saint ^ Tarbitre de toute créature. 
Quel est donc cet homme à qui le Seigneur a 
communiqué une telle puissance? et les morts 
eux— mèmes^, qui paroltront en jugement devant 
lui ^ poiurront— ils être condamnés pour Tavoir 
adoré ^ lorsqu'ils le verront revêtu de tant de 
gloire ^ de majesté ^ et de puissance ? 

Et une réflexion que je vous prie de faire en 
finissant cette partie de mon discours ;; c'est que 
si Ton ne trouvoit ici qu im trait extraordinaire, 
et divin dans la suite d'une longue vie ^ on pourroit 
croire que le Seigneur se plaît quelquefois à 
(aire éclater sa gloire et sa puissance dans ses 
serviteurs. Ainsi Henoch fut enlevé^ Moïse parut, 
transfiguré sur 1à montagne sainte ^ ÉUe monta, 
dans le. ciel sur un char de feu y Jean7Baptiste 
fut prédit. Mais outre que c'étoient-là. des cir** 
constances uniques^ et que le langage de ces. 
hommes miraculeux et de leurs disciples sur. k 
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£'ViDÎIé et snxr enx— métoee^y me laissent point dé 
lieu à la si&pettstifîoâ et à la méprisé:; ici c''^t 
un assfail>li^e d&'inerveillé&^ qui toute» séparé^ 
itoeot méme^ «a#oie&l pu ttmipér ïk çféàuBiê 
des hommes: ià tDtts> e^> tfàits^ répiâ^dtis stu^ 
ces hamanes extiraordiûàiriss^^ qui a'^oiéul pres^pe^ 
été regardes co!Bâ3nie des dièi^ sur là terré ^ S€f 
trouvent rasseitiblés en Jésiiis--Ghrû^ ^ mais d^uné 
maaiére pd^e fo» plus ^oiiefise et plus diviné.- 
II est prédit ^ mais pîtis pc«Qipeusemeiït , et avec 
des caractères plus édatans qtte J^n-Bapti^e: 
il paroU transfigiTré Sur la BokAttag^e sainte ^ mai» 
environné de plus de gloire que Mo^ : il movitcf 
dans le ciel ^ mais ^tec pliisdé tifaits àà puissance 
et de ma}eâté qu^Êlie : il Et d^sTavenir^ msii 
flvis clairem^Qt que tous les propbète» : S naît 
jôon-seulement d^un sein étérile comme Samuel . 
fiftais encore dVne vierge pure et innocente :' 
que dirai— )e? et non-^seulement il ne désabuser 
^ les hommes par des e:^pressions^ nettes et 
précise» sur sen origine purement' himmine:; vmsf 
fi^ langage sefil sur ^en é^jËÊéa^nèc le Tt^haut^ 
mais la doctrine seule de ses disciptes ^ qm nous!' 
disent (jaCii éloit dans le sein de Dfeu de toute^ 
éternité^ et que tout a été fait par lui, quî 
Rappellent leur Seigueur et leur Dieu ^ qui nous* 
«apprennent quil est tout en tontes cfaoses^^ }us- 
fiûeroit FeiTeur de ceux qui Fadorcût, quand! 
sa vie cfiit été d^aiileurs owKuaire', et semblable 
à ^eQe des atitres hommes. ' 

O vous ! qui lui refusez {^a-glo?re et sa divinité'^ 
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.et qui le regardez pourtant comme Penyoyé dé 
Pieu pour instruire leis lioiwiea^ achevez le 
blasphème^ et oopfoude^— le doocarecces im^ 
|>Qst^urs qui sont v.eaus SiéduiFe le monde y puisque 
|oki .d'*y riétablir la gloire de Dieu:et la pomxois* 
^aAce de sou nom ^ Téçlat de jsou ministj^e n^a 
^erii <pi^à 1 ériger liûrin^me eii di^uité , qu'à le 
ïi^e placer tristement à côté du Ttès-4iaut y et 

(plonger to;i,Lt Fu^îveisS' dans I^ plus d^^igerjsuse ^ 
a pliis longue, la plus iuémtaJ^U y et la plu:| 
^uiverseUe de to^itiss k^ idolâtrie. 

Pour njoiis, ^^s Fyèreç^, qui croyons en lui, 
et à qui le mystèr^a du Christ a été révélé , ûc 
perdons jam^ du fuç ce ms^iie àiwk.y qu^ le 
!pèrp .nQusn^p^tredll hmt delà iuoo^aguerSîanite* 
JJi^tçppi^, daus rog>î4t dfi^ divers iBystèif«B.qui com* 
ppsçnl: toute sa vie. ifiort^Ilç : cp ue sont que les 
difierç])^ éf^ts de la ^ie d^: olirétieu sur ja tsm» : 
recontioissons le nouyel: empire 4|tie Jé^iSrGHrist 
est ye^u «se.,£^rm^r. sfir nos .oneivirs» Le monde 
jcpfe noi^ia;vpi)s:se|7vi paciu'iii^ xi^B'fVkvi&màé^ 
livrer de, nos pmn^fii etide nos misères. Nous y 
cherçhlw^ la liberté , la pwx ^ lii.doi;coi*p de k 
vie^^ nous y avo|i$ trouvé letfQvàisi^ la servitude^ 
J'aniertuflie , le npialhc^ur^de. «es)J0u»s. Voici uu 
ïjouveau lil)érat/?ur ^ qui vi§at -«qpçiotêer la paix 
sur la t^rre^ inais ce. a est paa Q0mxKie:Ie monde 
]^ promet , ^^il uqus la donne, he monde avoit 
voulu uous qçmdiûre à la pa^ et à la félicité 
par les plaisirs des sens, par Findolenee, pai^ 
ime vaine philosophie:^ il n^ a pas réussi^ eé 
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favorisant nos passions ^ îl a augmenté nos peines : 
Jésus— Christ vient noufe proposer dé nouvelles 
routes pour arriver à la paix et au bonheur que 
nous cherchons ^ le détachement ^ le mépris du 
monde . la mortification des sens ^ rabhégation 
de nousr-mêmes ^ voilà les nouveaux biens qu'il 
vient montrer aux hommes. Détrompons-nous: 
il ii''y a point de bonheur à attendre pour nous ^ 
même en cette vie , qu'yen réprimant nos passions^ 
qu'yen nous interdisant tous les plaisirs viôlens qui 
troublent^ qui corrompent le cœur: fl n''est que 
là phâosophie de Tévànglle ^ qui fasse des sages 
et des heureux, parce qu'elle seule règle Pesprit^ 
fixe le cœur , et rend Thonmie à lui-même ea 
le rendant à Dieu. Tous ceux qui ont voulu 
suivre d'autres voies , n'ont trouvé que vanité et 
affliction d'esprit^ et Jésus-Christ seul, en venant 
porter le glaive et la séparation , est venu porter 
la paix parmi les hommes. 
» O mon Seigneur, je ne sais que trop moi-* 
même que le monde et les . plaisirs ne font point 
d'heureux ! Venez donc vops-ihême reprendre 
un cœiur qui a beau vous fuir ^ et que ses propres 
dégoûts ramènent à vous nialgré lui-même : venez 
être son libérateur , sa paix et sa lumière , et 
^yez^ plus d'égard à son infortune qu'à ses crimes. 
Voilà conune l'éclat du ministère de Jésus- 
Christ seroit pour les honmies une occasion iné- 
vitable d'idolâtrie, s'il n'étoit qu'une simple créa- 
ture. Voyons encore comment l'esprit de son mi- 
nistère deyicndroit le piège de notre innocence. 

SECONDE 



SECONDE PARTIE. 

Xj^bclat du ministàne de Jésus-Christ ii''en est 
pas le côté le plus au|[uaèe et le plus magnifique. 
Quel<{ue gnuid qu^il nous ait paru par les ora-* 
clés qui Font aunoucé ^ par les oeuvres qu'ail a 
opérées ^ et par lesdrcenstances édatantes de ses 
çiystères ^ ce ne saut encore là ^ pour ainsi dire^ 
que les dehors de $a gloke et de sa grandeur ^ et 
pour connoltre tout ce qull est ^ il faut entrer 
dans le fond et dans Tespritde son ministère. Or^ 
Fesprit de son ministère renferme sa doctrine, 
ses bienfaits , et ses promesses. Développons-en 
toute Titeadue , et montrons^ ou qu^Û faut re« 
fuser à Jésus-Chrbtsa qualité d^bomme juste, et 
d'' envoyé du Dieu tout-puissant , que les euneni 
mis de sa divinité lui accordent, ou convenir qull 
est lui-même un Dieu manifesté- en chair , et 
descendu sur la terre pour sauver les hommes. 

Oui , mes Frères , c^est une alternative inévi-* 
table : si Jésus-Christ est saint , il est Dieu ^ et 
si son ministère n'^est pas un ministère d^erreur et 
d'imposture , c^est le ministère de la vérité éter-« 
Belle eUe-mème , qui s'^est manifestée pour nous 
instruire. Or , les ennemis de sa naissance diyine 
sont forcés d'avouer qu^il a été un homme juste^ 
innocent , ami de Dieu : et si le monde a vu des 
esprits noirs et impies, qui ont encore osé blas-- 
plïémer contre sou innocence , et le confondre 
avec les séducteurs , ce u^ont été que quelqiies 
Tome L Jr£NT» F t 
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monstres ^ dont le genre humain a eu horreur^ 
et dont lé noni même trop^odîeux à toute la na^ 
ture ^ est demeuré enseveli dans les mêmes te-: 
Hèbresd^pù rtorreùr de leur impiété ëtoit sortie. 
En effet. ^ quel homme jusques-là avoit paru 
sur la terre ^ avec plus de caractères incontes^ 
tables dHnnocence et de sainteté ^ que Jésus. Fil$ 
du Dieu vivant ? fin quel philosophe avoLt-<)ii 
jamais remarqué ^ tant d''amour pour la vertu ^ 
tant de mépris sincère pour le monde , tant do 
charité pour les hommes ^ tant d^indifférence pour 
la gloire humaine ^ tant de zèle pour la gloire .de 
FEtre souverain , tant d''élévation au-dessus de 
tout ce que les hommes admirent et recherchent? 
Quel est son zèle pour le salut des hommes? 
C^est là que se rapportent tous ses discours,, tous 
ses soins ^ tous ses désirs^ toutes ses inquiétu- 
des. Les philoisophes critiquaient seulement le$ 
hommes ^ et ne cherchoient qu'^à faire sentir leur 
foiblè ou leur ridicide : Jésus— Christ ne parle de 
leurs viçes^ que pour leur en prescrire les re- 
mèdes. Les unsétoient les censeurs des foiblesses 
humaii<es. :) JésusT-Ghri$t en est le médecin : les 
uns se faisoient honneur de remarquer en autnu 
des viceis ^ dont ils n'^étoient pas exempts eux-» 
mêmes ; celui— ci ne parle qu**avec une douleur 
amèrê des fautes dont son innocence le met à 
couvert , et répand même des larmes sur les dé- 
réglemens d''ujie ville infidèle : on voit bien que 
les uns ne vouloient pas corriger les homnîes ^ 
mais s^en faire estime en les méprisant ^ et qu» 
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Tautre ne pense qu''a les sauver ^ et est peu tou- 
ché de leurs applaudissemèns et de leur estitrie^ 
Suivez le débdl de ses moeurs et de sa conduite ^ 
et voyez s''il a jamais paru sur la terre un juste 
plus universellemi^nt exempt de toutes les fpi- 
blesses les plus inséparables de Thuihanité. Phi^* 
on Fobserve^ pliis sa sainteté se développe. Ses 
disciples , qui le voient de plus près ^ sont les 
jdua frappés de Finnocence de sa vie ^ et la fa- 
miliarité^ si dangereuse à la -vertu la plus hé-* 
roïque^ ne sert qu''à découvrir tous les jours de 
nouvelles merveilles dans la sienne. Il ne parle 
que le langage du del : il ne répond que lorsque 
àes réponses peuvent être utiles au sàlut de ceu.^ 
qui Finterrogent. On ne voit point en lui de 
(Des intervalles où Fbomme se retrouve ^ partout 
il p&irolt im envoyé du Très— haut. Les actions 
les plus communes ^ sont en lui singulières ^ par 
la nouveauté et la sublimité des dispositions dont 
il les accbmpagne ^ et il ne paroit pas moins un 
homme divin ^ lorsquHl mange chez un Pharisien y 
que Jorsqu^il ressuscite Lazare. Certes ^ mes 
Frères , la nature toute seiile ne sauroit me^ 
neJT si loin la foiblesse humaine : ce n^'est pa^ 
ici un philosophe qui impose^ c^est un juste qui 
prend datis ses propres exemples ^ lès règles et 
les préceptes de sa doctrine :; et îl faut bien qu'H 
soit saint , puisque le disciple lui-^ihème qui le- 
trahit , intéressé à justifier sa perfidie en décou-* 
vrant ses défauts ^ rend pourtant un témoigna^ 
public à sou innocence et à sa sainteté :; et qu6 

F fi' ^ 
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toute la malice de ses ennemis défiée n^a su lè 

reprendre d^aucun péché. 

Or ^ je dis mes Frères ^ que si Jésus^-Christ est 
saint , il est Dieu ^ et que soit que vous oousî-^ 
aériez la doctrine qu'ail nous a enseignée par rap< 
p<irt à son Père ^ ou par rapport aux homntes^ 
elle n^est plus qu^un amas d'^équivoques malignes^ 
ou de blasphèmes enveloppés ^ s ~il u^est qu^un 
homme ordinaire -.^ envoyé seulement de IKeit 
poiu* instruire les hommes. 

Je dis ^ soit que vous le considériez par rap-» 
port à son Père. En effet ^ si Jésus-Christ n''est 
quW simple envoyé du Très-4uiut ^ il ne vient 
donc que pour manifester aux natioiEis idolâtres 
Funité de Fessence divine. Mais outre que sa nds-* 
sion regarde prindpaikmeiit les Juifs ^ qui depoîd 
long-tooipS n^éU^ent plus retombés dans Fido-^ 
latrie ^ et n avdeM pas besoin par coi^équent que 
Dieu leur suscitât un prophète pour les corriger 
d^uae erreur dont ils étoîent exempts ^ et un pro- 
phète quVnleur fidsoit espérer depuis la naissance 
du monde ^ comme la lumière d^Israel ^ et le li- 
bérateur de son pecq>le ^ outre cela ^ coofment 
Jésus^hrist s'^y prend— fl pour remplir sou minia- 
t^e^ et quel est son langage sur FÈtre suprême ? 
Moïse et leà prophètes chargés de la même mis- 
sion ! ne cessoient de pubUer que le Seigneur 
étoit un:; quec^'étoit une impiété^ de lecomparer 
à la ressemblance de la créature :; et qu'ails n'^é- 
lioient eux-mêmes que ses serviteurs et ses en- 
voyés ) vils instrumens entre les mains d\in Dieu j 
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<pii opéroit par eux de gi'andes choses. Nulle ex- 
pression douteuse ne leur échappe sur un point 
si essentiel à leur mission : nulle comparaison d'yeux 
à TEtre suprême ^ toujours dangereuse par le 
penchant gue Thomme avoit , et de prostituer ses 
hommages à Thomme ^ et de se faire des diéûx 
palpables et visibles : nul terme équivoque ^ qui 
eût pu les confondre eux— mêmes avec le Sei-. 
gneur , au nom duquel ils parloient ^ et donner 
lieu à une superstition et à une idolâtrie qu'ils 
venoient combattre. 

Mais si Jésus-Christ n'*estxju-uti envoyé comme 
eux^ il s''en faut bien qu'il ne remplisse avec 
autant de fidélité qu'eux son ministère. D ne 
cesse de se dire égal à son Pèi'e : il vient nous 
apprendre qu'il est descendu du ciel , et sorti tiu 
sein de Dieu 5 qu'il étoit avant Âbraliam ^ qu'il 
étoit avant toutes choses^ que le père et lui ne 
font qu'un ;; que la vie étemelle consiste à çonnoître 
le fils , comme à çonnoître le père ^ que tout ce 
que le père fait^ le fils le fait aussi. Trouvez-moi 
un prophète ^ qui jusqu'à Jésus—Christ eût tenu 
un langage si nouveau ^ si inouï , si peu respec- 
tueux pour le Dieu suprême^ et qui, loin de 
rendre gloire à Dieu , comme à l'autem' de tout 
don excellent ^ ait attribué à ses propres forces ^ 
Içs grandes choses que le Seigneur avoit daigné . 
opérer par son ministère. Partout il se compare 
au Dieu souverain : il dit à la vérité une fois, que 
le père est plus grand que \m ^ mais quel est ce 
langage ^ s'il n'est pas iui-iuéme un Dieu manifesté 

' • ' ' F f 3 '''■ 
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en ehair? et ne r^arderions-4ioa* pas comme nn 
insensé ^ un homme qui viendroit nous annoncer 
sérieusement que Fètre suprême est plus grand 
que lui? N^est-ce pas s'^égaler à la divinité ^ que 
d'oser même se mesurer avec elle ? Y ar-t— îl 
quelque proportion ^ et du plus ou du moins 
en^re Dieu et rhomme^ entre le tout et le néantP 
Mais que dis-je ? Jésus-Clhrist ne se contente pas 
de se dire égal k Dieu^ il justifie même la nou- 
veauté de ces expressions contre les murmures 
des Juifs qui s'en scanrlalisent ^ loin de les dé- 
tit)n^er nettement ^ il les confirme dans le scan^ 
dale : partout il aflPecte un langage ^ qui devient 
ou insensé ^ ou impie ^ si son égalité avec son Père 
ne Téclaircit et ne le justifie. Que vient-il faire 
sur la terre ^ s'il n'est pas Dieu? Il vient scandaliser 
les Juifs , en leur donnant lieu de croire qu'il se 
compare au Très-haut : il vient séduire les nations ^ 
en se faisant adorer après sa mort à toutela terre: 
il vient répandre de nouvelles tény)res dans l'u- 
nivers ^ et non pas y répandre ^ comme il sVn est 
vat^ ^ la scieiice ^ la lumière ^ et la cooinoissance 
de I)ieu« Quoi ^ mes Frères ! Paul et Barnabe 
déchirent leurs vêtemens , lorsqu'on les prend 
pour des dieux ^ ils crient hautement devant les 
peuples qui veulent leur immoler des victimes : 
Adorez le 'Seigneur ^ dont nous ne sommes que 
les envoyés et les ministres. L'aoge dans l'Apo- 
calypse , lorsque Saint Jean se prosterne pour 
l^iwlerer , rejette avec horreur cet hommage , et 
iuî dit hauteniient , jidorez Dieu seul. { Apoc. 
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19. 10. ) Et Jésus^Christ souflte traûquîllement 
qu'on lui rende des honneurs dîvîns ? et Jésus- 
Christ loue la foi des disciples qui Fadorent et 
qui rappellent avec Thomas leur Seigneur et 
leur Dieu ( Joan. ao. 28. )? et Jésus— Christ 
confond même ses ennemis ^ qui lui disputent sa 
divinité et son étemelle origine ? Est— il donc 
moins zélé que ses disciples poiu* la gloire de celui 
qui renvoie? ou lui importe-t-il moins de dé- 
tromper nettement les peuples ^ d'une méprise si 
injurieuse à Tètre suprême^ et qui anéantit le 
fruit unique de son ministère ? 

Oui , mes Frères ^ quel bien Jésus-Christ est- 
ii venu apporter au monde , si ceux qui Fadorent 
sont des idolâtres et des profanes? Tous ceux 
qui ont cru en lui , Font adoré comme le fils 
étemel du Père^ Fimage de sa substance^ et }a 
splendeur de sa gloire. Il ne se trouve qu'im très- 
petit nombre d'hommes dans le chri^iauisme ^ 
lesquels en le recevant conmie l'envoyé de Dieu ^ 
refusent rîfe lui rendre des honneurs divins: cette 
secte niéme ^ bannie de toutes parts ^ exécrable- 
dans les lieux mêmes où toutes les erreurs trouvent 
on asile ^ est réduite à quelques sectateurs obscurs 
et cachés ^ punie partout comme ime impiété , 
dès qu'elle ose se montrera découvert^ et obligée 
de se cacher dans les ténèbres^ et dans les extré- 
mités des provinces et des royaumes les plus re- 
culés. Est-ce donc là c« peuple nombreux ^ det 
toute langue , de toute tra)u , de toute nation ^ 
que Jésus-Cbrist étoit veou fomxer sur la terre? 



344 ^^ GiRc*oNCisioN<9 etc. 

Est-ce là une Jérusalem auparavant stérile . et 
devenue féconde y qui. devoît renfermer dans son 
sein, les peuples et )es nations ^ et oà les lies lest 
plus éloignées ^ les princes et les rois dévoient 
venir adorer? Sont-ce là les grands avantages que, 
le monde devoit retirer du ministère de Jésus- 
Christ? Est-ce donc là cette abondance de gracè^ 
cette plénitude de Fesprit de Dieu répandu sur 
tous les hommes^ ce renouvellement uniyersel^ 
ce règne spirituel et durable , que les prophètes 
avoient prédit avec t^nt de majesté, et qui devoit 
accompagner la venue du Hbératem*? Quoi^ mes 
Frères ! une attente si magnifique se réduit donc 
à voir le monde plongé dans une nouvelle ido- 
lâtrie? Cet avènement si heureux pour la terre, 
promis depuis tant de siècles , annoncé avec tant 
de pompe , désiré de tous .les justes , montré de 
loin à tout 1- univers comme son unique ressource , 
devoit donc le corrompre et le pervertir pour 
toujours ? Cette Elglise si féconde :; dont les rois 
et les Césars à la tête de leurs peuples dévoient 
être les enfans , ne d^oit donc renfermer dans 
son enceinte qu^un petit nombre, d'^hommes odieux 
au ciel et à la terre , la honte de la nature et^ de 
la religion , obligés de cacher dans ses ténèbres 
Thorreur de leur blasphème? et toute la magnifia 
cence future de FEvangile , devoit donc se borner 
à former la secte affreuse d^im impie Socin ? 

O Dieu ! que la foi de votre Eglise parolt sage 
et raisonnable , lorsquW Toppose aux contradic- 
tions insensées de Tincrédulité ! et qu il est çoa— 



solant pour ceux qui croient en Jésus-Christ , et 
qui espèrent en luî ^ de VOir les abîmes que se 
creuse Forgueil , lorsqu**!! entreprend de se frayeîr 
des routes nouvelles ^ 6t de ^aper le fondement 
unique de la foi et de Fesperance des chrétiens. 

Voilà ^ mes Frères ^ comme la doctrine de 
lésus-Chri^ par rapport à son Père , établît la 
gloire de son étemelle orig&ie. Attssi^ lorsque les 
prophètes parlent du Dieu du ciel et de la terre ^ 
les expressions manquent à la grandeur et a la 
magnificence de lexirs idées. Pleins de Fînimensité, 
de la toute-puûesance et de la majesté de Fêtre 
suprême ^ ik épuisent la foS^lesse du langage 
humain ^ pour répondre à la sublimité de ceà 
images. Ce Dieu ^ c^est celtâ qui mesure les eaux 
de la mer dans le creux de sa main ^ qui pèse lek 
montagnes dans sa balance ^ qui tient entre ses 
mains les foudres et les tempêtes :j qui dit^ et 
tout est fait^ qui se jouè^ en soutenant Funivers. 
De simples hommes dévoient parler ainsi de là 
gloire du Très-haut : la disproportion infinie qui 
se trouve entre Fimmensité de Fêtre suprême, et 
la foiblesse de Fesprit humain , doit le frapper ^ 
. Féblouir , le confondre :; et les termes les plus 
pompeux ne le sont jamais assez , pouî: suffire à 
son admiration et à sa surprise. 

Mais lorsque Jésus-Christ parle de -la gloire 
du Seigneur , ce ne sont plus ces expressions 
pompeuses des prophètes : il Fappdle un père 
saint , un père juste , un père clément , un pasteur 
qui court apr^ la brebis égarée^ et qui la met 
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avec boaté sur ses épaule»^ un ami qui se laisse 
.liaiiicre par les importmiitës de sûh atuî ^ uxi père, 
de famSle touché du retour et de la résipiscence 
de son fik : on voit bien que c''est ici un enfant 
qui parle un langage domestique :j que la familîa* 
jité et la simplicité dç ses expressions supposent 
en lui une sublimité de connoissance ^ qui rend 
ridée de Tétre souverain familière , et fait qu'il 
n'est point frappé et ébloui comme nous de sa 
majesté et de sa gloire ^ et qu'enfin il ne parle 
que jde ce qu'il voit à découvert, et qu'il possède 
lui-mèine^ On est bien moins frappé de l'éclat 
Aes titres qu'on a portés^ pour ainsi, dire ^ en 
jiais$ant: les enfans des rois parlent simplement 
4€8 sceptres et des couronnes; et il n'est aussi 
que le ûk éternel du Dieu vivant ^ qui puisse 
parier si familièrement de la glmre de Dieu même. 
. . Voilà ^ mes Frères ^ puisque nous entrons en 
société avec JésusXhrist de tousses avantages^ le 
droit qu'à nous a acquis de refarder Dieu comme 
notre père, d'oser nous dire ses enfans, dePaimer 
plutdt que 4e le craindre. Cependant nous le 
servons comme des esclaves et des mercenaires : 

• 

nous qraignons ses chatimens^ nous sommes peu 
touchés de son amour et de ses promesses : sa loi 
si juste , si sainte , n'a rien d'aimable potu* nous ^. 
c'est un joug qui nous pèse , qui nous fait mur- 
murer, et que nous aurions bientôt secoué, si 
1^ transgressions en dévoient être impunies : on 
n^ntend que des plaintes. contre là sévérité de 
>es préceptes.^ que des contentions pour soutenir 
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les adoucissemens qxte le monde y mêle sans cesse : ' 
en un mot ^ s'il n'étoit pas un JOieu vengeur , 
nous nç le connoltrions pas ^ et il nVst redevable 
qu'à sa justice et à ses chatimeiis ^ de nos respects 
et de nos hommages. 

]VIaLs la doctrine de Jésus*Ckrist ^ par rapport 
aux hommes qu'il est venu instruire^ n'établit 
pas moins la vérité de sa naissance divine. Car je 
ne parle jpas ici de la sagesse ^ de la sainteté ^ de 
la sublimité de cette doctrine : tout y est digne 
de la raison^ et de la plus saine philosophie : tout 
y est proportionné à la misère et à l'excellence 
de l'homme ^ à ses besoins et à ses hautes dés-^ v 
tinées : tout y inspire le mépris des choses péris-i 
sables ^ et l'amour des biens éternels : tout y 
maintient le bon ordre et la tranquillité dés états :' 
tout y est grand , parce que tout y est vtsi : la 
gloire des actions est plu^ réelle et plus éclatante 
dans le cœur^ que dans les actions mêmes. Le' 
.sage de l'Evangile ne cherche id-bas dans sa' 
vertu ^ que la satisfaction d'obéir à Dieu qtd en' 
sera mi jour le rémunérateur ^ et préfère le té- 
moignage de sa conscience aux applaudissemens' 
des hommes : il est plus grand que le mdhde ^ 
entier par l'élévation de sa foi; et il est au-dessous 
du dernier des hommes ^ par la modestie de ses 
seutimens. Sa vertu ne cherche pas dans l'orgueit 
le dédommagement de ses peines ;j c'est le premier 
ennemi qu elle attaque ; et ' dans cette divine - 
philosophie ^ les actions les plus héro^'ques ne sont 
rien ^ dès qu^on les compte soi-même pour quelque 
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chose : elle r^arde la gloire comine une en^iir , 
la prospérité comme une infortune^ rélé^ation 
comme un précipice ^ les afflictions coxame des 
faveurs, la terre comme un exil^ tout ce qui 
passe comme un songe. Quel ^ ce laouveaii 
Wgage ? quel homme avant Jésu^-Christ avoit 
parlé de la sorte ? et si ses disciples pour avoir 
seulement annoncé cette doçtrinç céleste ^ fur^it 
pris par tout un peuple pour des dieux descendus 
sur la terre ^ quel culte pourcout— ils refuser, à 
celui qui en est T^uteiur ^ et au i^vgi de qui ils 
Fannoncent ? 

Mais laissons là ces réflexions génémles ^ et 

venons aux devoirs plus précis d''amour et de 

dépendapce que sa doctrine exige des hommes 

envers lui-même. Il nous ordonne de Faimer, 

comme il nous ordonne d'aimer son Père: il veut 

qu'on demeure eu lui ^ c'est-à-dire^ qu'ion se 

fixe en lui^ qu'on cherche son bonheur ea lui, 

comme dans sou père^ qu'cm rapporte toutes ses 

actions^ toutes ses pensées^ tous ses désirs^ qu^oo 

se rapporte soi-même à sa gloire ^ comme à la 

gloire de son Père : les péchés mêmes iie spnt 

remis qu'à ceux qui l'aiment beaucoup ^ et l'auioar 

qu'on a pour lui^ fait toute la justice du juste, 

et toute la réconciliation du pécheur. Quel est 

cet houune qui vient usurper la place de Dîen 

même dans nos coem^ P La créature mérite-t-eHe 

d'être aimée pour elle-même? et tbut ce qu^'elle 

a de grand et d'aimable , ne sont-ce pas les dons 

de celui qui seul mérite d'être aiméP 

Quel 
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' Quel prophète jusqu^à Jés,us-Chrîst' étoit venu 
dire aux hommes : vous m''aimerez;j tout ce que 
vous ferez , vous le ferez pour ma gloire. Vous 
aimerez le Seigneur votre Dieu ^ avoit dit Moïse 
aux eo&ns d'Israël. Bieu n^est aimable pour soi- 
même que ce» qui peut nous rendre heureux; 
or ^ nuUe créature ne peut être notre bonheur et 
notre perfection^ nulle créature ne mérite donc 
que nous Faimions pour elle-même ;; ce seroitune 
idolâtrie. Tout homme qui vient se proposer aux 
honunes comme Fobjet de leur amour ^ est un 
impie et un imposteur^ qui vient usurper le 
droit le plus essentiel de Fétro suprême : c^est un 
monstre d^orgueil et d^extravagance ^ qui veut 

^''élever des autels jusques dans les cœurs ^ seul 
sanctuaire que la divinité nWoit jamais cédé aux 
idoles profanes. La doctrine de Jésus-Christ^ 
cette doctrine si divine ^ et si admirée même des 

-païens ^ ne seroit donc plus qu^un mélange 

'monstrueux d^impiété ^ dWgueil et de folié ; si ^ 
n'hélant paslui-^même le Dieu béni dans tous les 
siècles^ il eut fait à ses disciples^ de 1-amour qu''il 
exigéoit d^eiix.^ le précepte le plus essentiel de 
sa morale : et ce seroît à lui une ostentation 
insensée ^ de venir se proposer aux honunes ^ 

' comme un modèle d^humihté et de. modestie : 
tandis qu^il pousseroit Torgueil et la vaine com- 
plaisance plus^ loin que tous ces orgueilleux 
philosophes^ qui n'^avoiént jamais aspiré qu^à 
Testime et aux applaudissemens des hommes. 
Mais ce n^eist pas encore assez : nou^^eulement 
Tome L AvEm* ^ % 
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Jésus-Clirist yeut qu^on Taime :; mais il exige des 
hommes les marques de Tamom'le plus généreiix 
et le plus héroïque. Il veut qu^ouFaimie plus cpe 
ses proches , que ses amis , que ses biens ^ que 
sa fortune ^ que sa vie ^ que le monde entier, 
que soi-^mème^ qu^on souffi<e tout pour lui, 
qu^on renonce à tout pour lui ^ qu W répande 
jusqu^à la dernière goutte de son sang pour lui: 
qui ne lui rend pas ces grands hcmuxiages ^ tlcsK 
pas digne de lui ^ qui le met en parallèle avec 
quelque créature ^ ou avec soi-<mâme ^ routrage, 
le déshonore^ et ne doit rien prétendre à ses 
promesses. 

Quoi ^ mes Frères ! il ne se oontmite pas qn^oa 
lui offre des sacrifices de boucs et de taureaux, 
comme les idoles^ et le Dieu même véritaUe 
avoit paru s^en contenter? il pousse énoore plis 
loin ses prétentions^ il veut que ThoDime » 
sacrifie lui -^ même ^ quHl coure sur les gibets; 
qu^il s^offre à la mort et au martyre pour la gloiiv 
de son nom ! Mais s''il n^est pas le maître de notre 
vie ^ quel droit a-t-il de l'exiger de nous ? Sî 
notre ame n'^est pas sortie de ses nains ^ e5t>-€e à 
lui que nous la devons rendre ? est^ela regagner 
que de la peidre pour Tamour de liii ? S'il n^est 
pas Fauteur de notre étre^ ne devenons^ nom 
pas des sacrilèges et des homicides ^ en nous im- 
molant pour sa gl<Mre^ et en transiportant à )a 
créalure ^ et à un simple envoyé de Dieu ^ le 
grand sacrifice de notre être ^ seul destiné à re- 
ponnoltre la souveraineté et la puissance de r.ou<* 



xnet ëtemel qui nous a tirés du néant? Que 
Jésus— Christ meure à la bonne heure lui-même 
pour rendre gloire à Dieu^ ijpCil nous exhorte 
de suivre Son exemple : tant de pjcophètes étoient 
morts avant 'lui pour la cause du Seigneur ^ et 
avoiènt exhorté leurs disciples à ma^dier sui^ 
leurs traces. Mais que Jésus ^ Christ ^ s'^il n'*est 
pas Dieu, hiir-inèine^ notis ovdonne.de mourit 
pour lui ^ exige des hommes cette dernière 
iBarque d^amour ^ qu'il nous commande d''ofinr 
pour lui une vie que nous ne tenons pas de lui :- 
se peut^il fiôire qu'ail y ait eu sur la terre des 
hommes assez grossiers et assez stupides ^ pour se 
laisser taH>tB^er à Textravagance de cette doc- 
trine? est — il. possible que des maximes aus^ 
hizsares et ausisi i|ii.pies^ aient pu triomj^er de 
tout rumrers ^ confondis toutes les sectes^ ra-« 
mener totis: les espnts^ et prévaloir sur tout ce 
fpii avoit paru- jusques^à de science ^ de doctrine 
et de sagesse sur la terre? et si nous regardons 
conune des barbares ^ ces peuples sauvages qui 
s^immolent sur les tombeaux et sur les cendres 
de leurs proches et de leurs amis^ pourquoi 
ferions^nous plus d'honneur aux disciples de 
Jésus-Christ qui se sont immolés pour lui? et sa 
religion ne sera"»t<-eUe pas une religion de sang 
et de baii>arie ? 

Oui^ mes Frères y les Agnès ^ les Luce^ les 
Agathe ^ ces premières martyres de la foi et de 
la pudeur ^ se ser-oient donc sacrifiées à un homme 
mortel ^ et eu aimant.mieux répandre leur sang ^ 
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que fiéchir le genoux devant de Taînes idoles^ 
elles n''aur(Hent évité une idolâtrie , <|ue pour • 
retomber dans une autre plus condamnable ^ en 
mourant pour Jésus-Christ? Ignace lui— même , 
ce fameux martyr que FOrient fournit à Rome , 
en voulant devenir le froment de Jésus— Christ, 
aUroit donc perdu tout le fruit de ses soufirances • 
et mérité, dès-lors d^ètre déchiré par des lions 
furieux ^ puisqu'il se seroit offert en sacrifiée à 
un homme semblable à lui P Les confesseurs gé* 
"néreux • de la foi n''auroient donc été que des 
désespérés et des fanatiques ^ qui auroient couru 
à la mort comme des insensés P La tradition des 
martyrs ne seroit donc plus qu'aune scène ÎHipie 
et sanglante ? Leâ tyrans et les persécuteurs 
auroient donc été les défenseurs de la justice et 
de la gloire de la divinité P le christianisme lui- 
même , une secte saciHlége et profane P Le genre 
humain se seroit donc abusé? et le sang des 
jnartyrs, loin d^avoirété la semence des fidèles. 
nuroit inondé tout Tunivers de superstition et 
d^idolâtrie? O Dieu ! Foreille de Thonmie peut- 
elle entendre ces blasphèmes sans horreur! et 
que faut-il pour confondre l'incrédulité ^ que la 
montrer à elle-même ? 

Tels sont , mes Frères ^ nos premiers devoirs 
envers Jésus-Christ : lui sacrifier nos indinations^ 
nos amis ^ nos proches , notre fortune ^ notre vie 
même , et en un mot , tout ce qui devient im 
obstacle à notre salut ^ c''est confesser sa divinité : 
c'est réconnoitre que lui seul peut nou« tenir 
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lieu de tout ce que nous abandonnons pour lui ^ 
et nous rendre encore plus que nous ne quittons ^ 
en se donnant lui-même à nous. Il n^est que celui 
qui méprise le monde et tous ses plaisirs^ dit 
Tapôtre saint Jean^ qui coiifessé qiie Jésus-Christ 
est lé iils de Dieu ^ parce qu^il prononce par—là 
que Jésus— Christ est plus grand que le inonde , 
plus puissant pour noUs rendi'e heureux ^ et par 
conséquent plus digne d^étre akné. 

Mais ce n ^t pas assez d''avoir considéré Tesprit 
du ministère de Jésus-Christ dans sa doctiine ;| 
il faut le considérer^ en second Ueu^ dans les 
grâces et les bienfaits que Tunivers a reçus de lui< 
Il est yenu déUvrer tous les hommes de la mort 
éternelle : d'ennemis de Dieu qu'ails étoient^ il 
les a rendus ses énfans : il leur a ouvert le ciel : 
il leur a assuré la possession du roy£iume de Dieu^ 
et des biens immuables : il leur a porté la science! 
du salut et la doctrine de la vérité. Ces dons si 
magnifiques n'ont pas même fini avec lui ^ assis à 
la droite de sou Père ^ il les répand encore dans 
nos cœurs t^ tous tios maux trouvent encore eu 
lui leur remède : il nous nourrit de son corpé : 
il nous lave de nos souillures^ en nous appliquant 
sans cesse le prix de son sang : il fonne des pas-» . 
teurs pour nous conduire : il inspire des* pro-' 
phètes pour nous enseigner : il sanctifie des justes 
pour nous animer par leur exemple : il est sans 
cesse présent dans nos cœurs pour 6n soulager 
toutes les misères : Fhomme n'a point de passion^ 
que sa grâce ne guérisse y point d'aiSUction qu'elW 
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ne rende aimable ^ point de vertu qui ne soît son 
ouvrage : en un mot ^ il nous assure lui-même 
qu^il est notre voie , notre vérité , notre vie .^ notre 
justice , notre rédemption ^ notre lumière ? QneBc 
est cette nouvelle doctrine? Un homme seul peut- 
il être la source de tant de grâces aux autres 
hommes? Le Dieu souverain ^ si jaloux de sa gloire , 
peut— il nous attacher à une créature par des de- 
voirs et des liens si intimes et si sacrés ^ que nous 
dépendions presque plus d'elle que de lui ? Ne se^ 
roit-il point à craindre quVn homine devenu â 
utile et si nécessaire aux autres hommes ^ n'en de- 
vînt enfin Fidole? qu'un homme auteur et distri- 
buteur de tant de grâces ^ et qui fait à notre ëgard 
l-offîce et toutes les fonctions d'un Dieu , n'en 
occupât aussi bientôt la place dans nos coeurs ? 

Car , remarquez ^ mes Frères ^ que c'est la 
reconnoissance toute seule, qui autrefois a fait 
les faux dieux. Les hommes oubliant l'auteur de 
leur être et de l'univers , adorèrent d'abord l'air 
qui les faisoit vivre , la terre qui les nourrissoît . 
le solefl qui les éclairoit , la lune qui présîdoît à 
la nuit : c'étoit-là leur Cybelle , leur ApoUon , 
leur Diane. Ils adorèrent les conquérans qui les 
avoient délivrés de leurs ennemis^ les princes 
bienfaisans et équitables qui avôient rendu leurs 
sujets heureux , et la mémoire de leur règne im- 
mortelle ^ et Jupiter et Hercule furent placés au 
rang des dieux , l'un par le nombre de ses 'vic- 
toires , l'autre par le bonheur et la tranquillité 
de son règne : les hommes ^ dans ces siècles de 
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saperstitîon et de cré4iilîté , ne connoissoient point 
d*'autres dieux , que ceux qui leur faisoient du 
Ken Et tel est le caractère de Thomme^ son 

I culte n'*est que son atnour et sa reconnoissance. 

I Or , mes Frères , quel homme a jamais fait 

I tant de bien aux hommes que Jésus— Christ ? 

I Rappeliez tout ce que les siècles païens nous 
rapportent de Phistoire de leurs dieux ^ et ^oyez 
s^ils ont cru leur devoir tout ce que Tincrédulité 
elle— même avoue avec les livres saints ^ que le 

' monde doit à Jésus-Christ, Aux uns*^ ils croyoient 
être redevables de la sérénité de Tair ^ et d''une 
heureuse navigation ^ aux autres ^ de la fertilité 
des saisons ^ à leur Mars ^ du succès des batailles ij 
à leur Janus , de la paix et de la tranquillité des 
peuples^ de la santé^ à leur Esculape. Mais que 
sont ces foibles bienfaits , si vous les comparez à 
ceux dont Jésus— Christ a comblé le monde ? U 
y a porté une paix étemelle ^ une sainteté durable ^ 
la justice et la vérité :il en a fait un monde nou- 
veau et une terre nouvelle : ce n^est pas un peuple 
seul qu''il a comblé de biens ^ ce sont tous les 
peuples ^ c^est Funivers entier : et de plus , il 
n'est devenu notre bienfaiteur qu'en devenant 
notre victime. Que pouvoit-il faire de plus grand 
pour la terre ? Si la reconnoissance a fait les dieux , 
Jésus-Christ pouvoit-il manquer de trouver des 
adorateurs parmi les hommes ? et étoit-H à propos 
que nous lui dussions tant^ s'il pouvoit y avoir 
de l'excès dans l'amour et dans la gratitude? 
Encore ^ mes Frères ^ si Jésus-Christ eo mou-* 
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nUit eut averti ses disciples que c'^étoit au Seigneur 
tout seul qu^ils étoientredevaUesde tàot debieiH 
faits ^ qu^il u^avoit été lui-même que riustrument ^ 
et uou pas Fauteur et la source de tontes ces 
grâces ^ etqu^ainsi ils dévoient Foublier^ et rendre 
à Dieu seul la ^oire qui lui étoit due : mais il 
s^en faut bien que Jésus^hrist ne termine par 
de semblables instructions ses prodiges et son mi«' 
nistère. Non-^eulemént il ne veut pas que ses dis-> 
ciples Toublient ^ et cessent d^espérer en lui apré^ 
sa mort ;) mais sur le point de les quitter ^ îl les 
assure qu^il sera présent avec eux jusqu^à la con- 
sommation des siècles :j il leur promet encore plus 
qu''il ne leur a donné ^ et se les attache par des 
liens indissolubles et immortels. 

En effet ^ les promesses qu^il leur fait dans ce 
dernier moment ^ sont encore plus surprenantes 
ique les grâces mêmes qU^il leur avoit accordées 
pendant sa vie. Premièrement^ il leur promet 
Fesprit consolateur ^ qu'ail appelle Fesprit de son 
Père : cet esprit de vérité que le monde ne peut 
recevoir^ cet esprit de force qui devoit former 
les martyrs^ cet esprit d'intefiîgence qui avoit 
éclairé les prophètes : cet esprit de sagesse qui 
devoit conduire les pasteUrs i^ cet esprit de paix 
et de charité qui ne devoit faire qu^un cœur et 
quWe ame de tous les Fidèles. Quel droit a 
Jésus-Christ smr Fesprit de Dieu ^ pour en dis- 
poser à son gré^ et le promettre aux hommes « 
si ce n'^est pas son esprit propre P Elie ^ montant 
au ciel ^ regarde comme une chose bien difficile 
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de promettre à Elisée seul ^ son double esprit de 
zèle et de prophétie : combien étoit-il plus éloigné 
de lui promettre Tesprit étemel du Père céleste, 
cet esprit de liberté qui fiouffle où il veiit ? Ce-» 
[pendant lès promesses de Jésus-Christ se sont 
accomplies ;; à peine est— il monté au ciel , que 
l^esprit de Dieu se répand sur tous ses disciples ^ 
les siniples deviennent plus savans que les sages- 
et les philosophes 5 les foibles , plus forts que les 
tyrans^ les insensés selon le monde ^ plus prudens 
que toute la sagesse du siècle. De nouveaux 
liommes paroissent sur la terre , animés d^un es^ 
prit nouveau : ils attirent tout après eux : ils 
changent la face de Punivers^ et jusqu^à la fia 
des siècles y cet esprit animera, son Eglise , for- 
mera des justes , confondra les incrédules ^ con- 
solera ses disciples , les soutiendra au milieu^des 
persécutions et des opprobres , et rendra témoi— 
gnage au fond de leur cœur , qu^'ils sont enfans 
de Dieu ^ et que ce titre auguste leur donne droit 
à deç biens plus solides et plus vrais , que tous 
ceux dont le monde les dépouille. 

Secondement , Jésus-Christ promet à ses dis- 
ciples les clefs du ciel et de Fenfer, et le pouvoir' 
de remettre les péchés. Quoi , mes Frères ! les 
Juifs ' sont scandalisés sur ce qu'ail entreprend de 
les remettre lui-même , et qu'il paroît sVttribuer 
une puissance réservée à Dieu seul : mais quel 
sera le scandale de tous les peuples de la terre , 
lorsqu'ils liront daiis son évangile ^ qu'U a voulu 
hmev même cette puissance à ses (Ûsciples ? et 
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s'il nVst pas Dieu , la folie et la témérité oui- 
elles jamais rien imaginé de semblable ? Quel 
droit a-t~il en effet sur les consciences pour les 
lier ou les, délier à son gré ^ et pour transmettre 
à des hommes foibles^ une puissance, qu'ail ne 
sauroit ex^ercer lui— même sans blasphème ? 

Troisièmement : Mais ce n'^est pas assez ^ il 
promet encore à ses disciples le don des miracles; 
qu''ils ressuciteront les morts en son nom ^ qajis 
rendront la vue aux aveugles^ la santé aux ui»^ 
lades^ l'usage de la parole aux muets :^ quils 
seront maîtres de toute la nature. Moïse ne pfo^ 
met pas à ses disciples les dons miraculeux dont 
le Seigneur Ta favorisé : il sent bien qœ cette 
vertu lui est étrangère , et que le souverain IMaitre 
tout seul peut en favoriser qui bon lui semble. 
Aussi ^ lorsqu après samort Josuë arrête le soleil 
au milieu de sa'oourse ^ pour achever la YÎctoîre 
sur les ennemis du peuple de Dieu^ il ne commande 
pas à cet astre de s'^arrêter au nom de Moïse { 
ce n''est pas de lui qu'ail tient le pouvoir de faire 
obéir les astres mêmes :j ce n''est pas à lui qu'ail 
s'*adresse lorsqu^il veut en user: mais les disciples 
de Jésus— Christ ne peuvent rien opérer qu'eau 
nom de leur Maître? c^est en son nom qu'ils 
ressuscitent les morts, et qu^ils redressent les 
boiteux ^ et sans ce nom divin , ils sont foibles 
comme les autres hommes. Le ministère et la 
puissance de Moïse finissent avec sa vie ^ le mi^ 
nistère et la puissance de Jésu^Christ ne coin— 
ISkencent) pour ainsi dire, qu'^après sa mort, e\ 
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on nous assure <jae sou régne doit être étemeL 
Que dirai-je enfin? Il promet à ses disciples 
la conversion de Funivers ^ le triomphe de la croix, 
la docilité de tous les peuples de la terre ^ des 
philosophes ^ des Césars ^ des tyrans ^ et que son 
évangile sera reçu du monde entier : mais tient-â 
le cœur de tous les hommes entre ses mains, 
pour répondre ainsi d'^un changement , dont jus- 
ques-là le monde n^avoit point eu d^exemple? 
Vous nous direz sans doute ^ que Dieu réyèLe 
à son serviteur les choses fiitures. Mais vous vous 
trompez : s''il H''est pas Dieu , il n'^est pas même 
prophète ^ ses prédictions sont des songes et des 
chimères: c'est un esprit imposteur qui le séduit, 
et se mêle de instruire sur Tavenir^ et les suites 
ont démenti la vérité de ses promesses : il prédit 
que tous les peuples assis dans les omhres de la 
mort , vont ouvrir les yeux à la lumière ^ et il 
ne voit pas qu^ vont retomber dans des ténèbres 
plus crinundles en Tadorant : il prédit que son 
Père sera glorifié ^ et que son évangile lui formera 
partout des adorateurs en esprit et en vérité^ et 
il ne voit pas que les hommes vont le déshonorer 
pour toupurs^ en lui galant jusqu'^à la fin des 
siècles ce Jésus , qui ne devoit être que son envoyé 
et son prophète : il prédit que les idoles seront 
renversées , et il ne voit pas qu il sera lui*mème 
mis à leur place : il prédit qu^il se formera vax 
peuple saint de toute langue et de toute tribu ^ 
et il ne voit pas qu^il vient seulement former un 
nouveau peuple d^dolatres de toute nation , qui 
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le placeront dans le temple comme le Dieu yî- 

rvaat ^ qui lui rapporteront toutes leurs actions ^ 

\ .tout leur culte ^ tous leurs hommages^ qui fercmt 

tout pour sa gloire :| qui ne voudront dépendre 

que de lui^ ne vivre que de lui et pour Im^ 

n^avoir de force ^ de mouvement ^ de vertu que 

par lui^ en un mot^ qui Ta doreront ^ qui Tai- 

- meront d^une manière miUe fois plus spirituelle, 

plus intime ^ plus universelle ^ que les païens 

n'^avoient jamais adoré leurs idoles. Ce n'^est donc 

pas même ici un prophète ; et ses proches sdoii 

' la chair ne Uasphèment donc point lorsqu'ils le 

. prennent pour un frénétique et un insensé ^ qui 

r donne ans, songes de son esprit échaujSe^ tout 

le poids et toute la réalité iles révélatîoas et 

des mystères :; Quoniam in furorem versus est. 

( Marc. 3. 21. ) 

Voilà , mes Frères , où mène Fincrédulitë. 
Renversez le fondement , qui est le Seigneur 
Jésus ^ Fils étemel du Dieu vivant^ tout l"* édifice 
s^écroule : ôtez le grand mystère de piété:; toute 
la reli^^on est un songe : retranchez de la doctrine 
'.des chrétiens Jésus-Christ homme-Dieu^ vous 
. en retranchez tout le mérite de la foi ^ toute Ja 
consolation de Fespérance ^ tous les motife de la 
charité. Aussi , mes Frères ^ qud zèle les prenadevs 
^cij4es de Tévangile ne firent-ils pas paroltre 
. contre ces hommes impies ^ qui dès-lors osèrent 
attaquer la gloire de la divinité de leur maître P 
Ils sentoient bien que c^'étoit attaquer la religion 
dans le cœur:; que c^étoit leur 6ter tput radou- 
cissement 
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eissement de leurs persécutions et de leurs sou£- 
franees^ toute Fassurance des promesses futures .j 
toute la grandeur et la noblesse de 'leurs préten- 
tions ^ et que ce principe une fois renversé ^ 
toute la religion s'^eu alloit en fumée ^ et n'*étoit 
plus quWe doctrine hutnaine^^ et la secte d^uu 
homme mortel^ quî^ comme les autres chefe>^ 
n'^avoit laissé que son nom à ses disciples. 

Aussi ^ mes Frères ^ les païens eux-méme^ 
reprochoient alors aux chrétiens de rendre à leur 
Christ des honneurs divins. Un proconsul romain 
( Pline. Epit. i . i . ) , célèbre par ses ouvrages |, 
rendant compte à l'empereur Trajan de leurs 
mœurs et de leur doctrine ^ après avoir été forcé 
d'avouer que les chrétiens étoient des homjnet» 
justes ^ innocens ^ équitables ^ et qu'ils s'assem— 
hloient avant le lever du soleil ^ non pour s'en- 
gager entre eux à commettre des crimes ^ et à 
troubler la tranquillité de l'empire ^ mais à vivre 
avec piété et avec justice , à détester les fraudes v^ 
les adultères^ les désirs mêmes du bien d'autrui ^ 
îl ne leur reproche que de chanter des hymnes 
et des cantiques en l'honneur de leur Christ , et 
de lui rendre les mêmes hommages qu'à un Dieu. 
Or ^ si ces premiers fidèles n'eussent ps^s rendu à 
Jésus-Christ des honneurs divins , ils se seroiçnt 
justifiés de cette calomnie : ils auroient ôté ce 
scandale de leur religion ^ le seul presque qui 
révoltoit le zèle des Juifs et la sagesse des Gentils : 
ils auroient dit hautement^ nous n'adorons pas 
Jésus-Christ ;; et nous n'avons garde de traus- 
Tome L ArENT, H it 
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porter à la créature les honneurs et le culte qui 
u^est du qu^à Dieu seul. Cependant ils ne se dé- 
fendent pas contre cette accusation. Leurs apo- 
logistes réfutent toutes les autres calomnies dont 
IciJ païeos tàchoîent de noircir leur doctrine ^ ik 
ge justifient sur tout le reste ^ ils éclairci$sent ^ 
ils confondent les plus légères accusations 5 et 
leurs apologies adressées au sénat, se foat admirer 
k Romç même , et forment partout la bouche à 
leurs euuemis* Et çur Faccusation d'idolâtrie en- 
vers Jésus-Christ , qui seroit la plus criante et 
la plus horrible \ et sur le reproche qu'ion leur 
fait d'adorer un crucifié , qid étoit le plus plan*- 
fcîbie et le plus capable de les décrier, qui devoit 
être même le plus douloureux à des hommes si 
saints , si déclarés contre Tidolàtrie , si jaloux de 
1^ gloire de Dieu , ils pe disent mot ^ ils ue se 
défendent pas :; ils justifient même qettç accusation 
par leur silence : que dis-je , par leur silence ? 
Ils l'autorisent même par leur langage envers Je* 
sus-Chiist 5 en soufirant pour son nom , en mou- 
rant pom- lui , en le confessant devant les tyrans, 
en expirant avec joie sur les gibets^ dansFattente 
çonsolàate d'aller jouir de lui , et de retrouver 
dans son sein une vie plus immortelle , que celle 
qu'ils perdoient pour sa gloire. Ils souffroient le 
„j:partyre, plutôt que de fléchir même le genou 
c ' (Je vaut h statue 4es Césars, plutôt même que 
de so|ifinr que leurs aipis d'entre les païens par 
' une compassion humaine , et pour les dérober 
j]^H supplice , qllassçnt faùsseipeut attester deyaut 
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lès magistrats , qu^îls avoient offert de Tenceas 
aux idoles^ et ils auroient souffert qu''on les ac- 
cusât de rendre les honneurs divins à Jésus-Christ^ 
sans jamais détruire cette fausse imputation? Ah ! 
ils auroient publié le contraire sur les toits ^ ils se 
seroient exposés même à la mort , plutôt que de 
donner lieu à un soupçon si odieux et si exé- 
crable. Que peut opposer ici Fincrédulité ? Et si 
c'est une errem* de croire Jésus-Christ égal h 
Dieu ^ c^est donc une erreur qui est née avec 
TEglise y et qui en a élevé tout l'édifice ij qui a 
foimé tant de martyrs ^ et converti tout Funivers. 
Mais quel fruit retirer de ce discours ^ mes 
Frères? c'est que Jésus— Christ est le grand objet 
de la piété des chrétiens. Cependant à peine con- 
noissons— nous Jésus-Christ: nous ne prenons pas 
garde que toutes les autres pratiques de piété 
sont ^ pour ainsi dire , arbitraires ^ mais que celle- 
ci est le fondement de la foi .et du salut ;; que 
c'^est ici la piété simple et sincère ^ que méditer 
sans cesse Jésus-Christ ^.recourir à lui, se nourrir 
de sa doctrine , entrer dans Tesprit de ses mys- 
tères , étudier ses actions , ne compter que sur 
le mérite de son sang et de son sacrifice , est la 
seule science et le devoir le plus essentiel du fidèle. 
Souvenez-vous donc , mes Frères , que là piété 
envers Jésus-Christ , est Tesprit intime de la re- 
ligion chrétienne ; qiip "«»* n'est solide, que ce 
que voii« hknrez sur ce fondement , et quelle* 
principal hommage qn''il exigé de vous , est que ' 
vous dçveniez semblalJes à lui , et que sa vie soit* 

H h î 
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le modèle de la vôtre ^ afin que conformes à sa 
ressemblance ^ vous soyez du nombre de <%ux qui 
seront partidpaus de sa gloire. Ainsi soit-il. 
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LE JOUR DE L'EPIPHANIE. 



VidimiM ëtellam ej[uff in Oriente , et renîmas adorai* 

Nous a'.>nn» vn snn étoile en Orient « et nt^uè somme» 
venus f adorer. Mattfa. &. 2. 

• 

JjA vérité ^ cette lumière du cîeî , figurée par 
Fétoile qui paroU aujourd'hui aux Mages , est la 
seyle chose dHci-*bas ^ qui soit digne des soins et 
de§ recherches de Thomme, Elle seule est la lu- 
mière de notre esprit t 1* règle de notre cœur j 
la source des vraLs plaisirs ^ le fondement de nos 
espérances , la consolation de nos craintes , ra- 
doucissement de nos maux ^ le remède de toutes 
nos peines : elle sc«l^ est la ressource de la bonne 
oonaoîouce ^ la terreur de la i^aureà^e ; la peine 
»**ecrète du vice , la récompense intérieure de U 
▼i!!rtu relie seule immortalise ceux qui Font aimées, 
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niustre les cliaines de ceux qui souffrent pour 
elle , attire des hommes publics aux cendres de 
SCS martyi'S et de ses défenseurs ^ et rend respec- 
table Tabjection et la pauvreté de ceux qui ont 
tout quitté pour la suivre : enfin ^ elle seule 
inspire de^ pensées magnanimes^ forme des hom- 
mes héroï<Jues, des âmes dont le monde n'est pas 
digne ^ des Sages seuls dignes de ce nom. Tous 
nos soins devroient donc se borner à la connoître ^ 
tous nos talens ^ à la manifester ^ tout notre zèle^ 
à la défendre ^ nous ne devrions donc chercher ' 
dans les hommes que la vérité ^ ne voidoir leur 
plaire que par la vérité , n'estimer en eux que 
la vérité ^ et ne souffrir qu'ils voulussent nous 
plaire que par elle : en un mot , il semble donc 
qu'il devroit suffire qu'elle se montrât à nous ^ 
comme aujourd'hui aux Mages pour se faire 
aimer ^ et qu'elle nous montrât à lîDus-mêmes 
pour nous apprendre à nous conaoïfre. 

Cependant il est étonnant combien la même 
vérité montrée aux hommes fait en eux d'im- 
pressions différentes. Pour les uns , c'est une lu-' * 
jnière qui les éclaire ^ qui les délivre ^ qui leur 
rend le devoir aimable ^ en le leur montrant : 
aux autres ^ c'est une lumière importune ^ et 
comme un éblouissement ^ qui les attriste et qui 
les gène : enfin ^ à plusieurs ^ uii nuage épais qui 
les irrite , qui arme leur fureur, et qui* achève 
de les aveugler. C'est l'a même étoile , qui parott 
aujourd'hui dans le 'firmament : les Mages la 
voient ^ les prêtres de Jérusalem savent qu'elle 
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est prédite dans les prophètes ^ Hérode ne peut 
plus doul er qu''elle ait paru , puisque des hommes 
5îiges viennent des extrémités de Forient ^ cher- 
cher à la faveur de sa lumière le aonvcau roi des 
Juifs. Cependant , qu'ils offrent des dispoatiom 
peu semblables ^ à k même vérité qui se mani- 
feste à eux ! 

Dans les Mages ^ elle trouve un cœur dodk 
et sincère:; dans les prélres^ un cœur double, 
limîde^ lâche ^ dissimulé^ dans Hérode, uncoenr 
endurci , et ccwrompu. Aussi dans les Mages elle 
fonne des adorateurs^ dans les prêtres , des disâ- 
miilatëurs 5 dans Hérode , un persécuteur. Or , 
mes 'Frères , telle est encore aujourd''hui panni 
nous la destinée de la vérité : c''est une lumière 
céleste qui se montre à tous , dit saint Augustin y 
omnibus prœsto est : mais peu la reçoivent , beau- 
coup la cachent et la déguisent , encore plus 1» 
mépiTsent et la persécutent : elle se montre à 
tous: m^ combien d'ames indociles qui la re- 
jet lent ? combien de cœurs lâches et timides qw 
la dissimulent ? cpmbien de cœure^ noirs et en- 
durcie qui Foppriment et qui la persécutent ? 
Recueillons ces trois caractères marqués d^BS 
notre évaiiigile, et qui vont nous instruire détour 
nos devoirs envers la vérité : la vérité reçue, la. 
vérité dissimulée , la vérité persécutée. Esprit 
' faint ,5 Esprit de vérité , anéantissez en nous l'es- 
■* prit du monde , cet esprit d^erreur , de dissimu^ 
lation , de haine de la vérité^ et dans ce Keu saint 
destiné à former des ministres (i) qui vont Tan-: 
( X^e$ Missions c^rang^es. 
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noncer )usqu''aux extrémités de la ten*e ^ rendez^, 
nous dignes d'^aimer la vérité ^ de la manifester 
à. ceux qui Tignorent, et de tout souffrir pour 
elle, ^fc , Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

J APPELLE vérité ^ cette règle éternelle ^ cette Iu-« 
mière intérieure^ sans cesse présente au-4edans 
de nous ^ qui nous montre sur chaque action^ ce 
qu'ail faut faire ou ce qu^ faut éviter^ qui éclaire 
nos doutes ; qui juge no^ jugemens ^ qui nous, 
approuve ^ ou qui nous condamne en secret ^ se- 
lon que nos mœurs sont conformes ou contraires 
à sa lumière ^ et qui ^ plus vive et plus lumineuse 
en certains momens^ nous découvre plus évi-- 
demment la voie que nous devons suivre ^ et 
nous est figurée pu: cette lumière miraculeuse 
qui conduit aujourd'hui les Mages à Jésus-Christ. 
Or ^ je dis que commie le premier usage que 
nous devons faire de la vérité ^ o^est pour nous-* 
mêmes ^ FEglise nous propose en ce jour dans la 
conduite des Mages ^ le modèle des dispositions 
qui seules* peuvent nous rendre la connoissance 
de la vérité utile et salutaire. H est peu drames ^ 
quelque plongées qu Viles soient dans les sens et 
dans les passions^ dont les yeux ne s^ouvrent 
quelquefois sur la vanité des biens qu'houes pour- 
suivent^ sur la grandeur des espérances qu'elles 
sacrifient^ et sur rindîgnité.de la vie quelles- 
mènent. Mais héks !• leùrà yeux ne' sVuvr^t à i4 
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lumière ^ qtie pour se refermer à Finstant ^ ei 
tout le fruit qu^elles retirent de la vérité qui se 
montre ^ et qui les éclaire ^ c^est d^ajouter au 
malheur de Tavoir jusques— là ignorée ^ le orime 
de Favoir ensuite inutilement connue. 

Les uns se bornent à raisonner sur la lumière 
qui les frappe , et font de la vérité un sujet de 
contention et de vaine plulosopliie ^ les autres < 
pas encore d'accord avec eux-mêmes ^ souhaitent , 
ce semble ^ de la connoitre ^ mais ils ne la cher-' 
chent pas comme il faut^ parce quW fbiutils 
seroient fâchés de Tavoir trouvée : enfin ^ quel^ 
ques— uns plus dociles^' se laissent ébranler par 
son évidence ^ mais rebutés par les difficultés et 
les violences quelle leur offre ^ ils ne la reçoivent 
pas avec cette joie et cette reconnoissance q[u^elle 
inspire ^ quand on Fa une fois connue. Et voilà 
les écueils que nous apprennent aujourd'hui à 
éviter ^ les dispositions des sages de Forieut ^ en- 
vers là lumière du ciel ^ qui vient leur montrer 
des routes nouvelles. 

accoutumés par une profession publique de 
sagesse et de philosophie ^ à tout rappeler au ju- 
gement d'une vaine raison^ et à se mettre au- 
dessus des préjugés populaires y ils ne s'^arrète&i 
pas cependant^ avant que de se mettre en chemin 
sur la foi de la lumière céleste ^ à examiner si 
l'apparition de ce nouvel astre ne pouvdlt pas 
trouver ses causes dans la nature^ ils n'assemblent- 
pas de tous les endroits des hommes habiles ^ 
pour raisonner sur un événemenir si inoiu*^ ils ne 
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perdent pas le temps en de vaines difficcdiës ^ 
qui naissent pins d''ordinaire de Fc^pposition qu^on 
a pour la vérité ^ que d^une envie sincère de s'^ié— 
daircir et de la connoitre. Instruits par la tradi-^ 
t|on de leurs pères ^ que les Israélites captifs 
avoient autrefois {Portée en orient^ et que Daniel 
^t tant d^autres prophètes y avoient annoncée sur 
rétoile de Jacob qui devoit un jour paroltre^ ih 
comprennent d^abord qu^ ne faut point niéler à 
la lumière céleste^ les vaines réfiexic»s de resprit 
Jiu^iain : que ce que le ciel leur motitre de 
clarté suffit pour les déterminer et pour les con-* 
duire ^ que la grâce laisse toujours des obscurités 
dans les voies où elle nous appelle^ pour ne pa^ 
^ter à la foi le mérite de sa soumission ;j et que 
lorsqu'^on est assez heureux pour entrevoir une 
seule lueur de vérité ^ la droiture du cœur doit 
suppléer ce qui manque à Tévidence de la lu- 
mière : F^idimus ^ et venimus. 

Cependant combien d^'ames dans le monde 
flottantes sur la foi y ou plutôt asservies par des 
passions ^ qui leur rendent douteuse la vérité qui 
les condamne : combien drames ainsi flottaûtes 
voient bien qu'eau fond la religion de nos pères 
a des caractères de vérité que la raison la plus 
emportée et la plus fière n'oseroit lui disputer ^ 
que rinciéduUié monA trop loin ^ qu'^après tout ^ 
il faut s'en, tenu: à quelque chose ^ et que ne rien 
croira est im parti encore plus .incompréhensible 
à la raison^ que les mystères qui la révoltent^ 
qui le voient , et qui S' efforcent d^endormir par 



des disputes sans fin^ le ver de la conscience ^ 
qui leur reproche sans cesse leur égarement et 
letir foHe;} qui sous prétexte de s'^édaircir ^ résistent 
à la yérité qui se montre au fond de leur cœur ^ 
qui ne consultent que pour pouvoir se dire à 
eux-mêmes ^ qu^on nV pu satisfaire à leurs doutes 5 
qui ne s^'adressent aux plus habiles ^ que pour se 
faire un nouveau motif d^incrédulité de s'*y être 
en » vain adressés P H semble que la religion ne 
«nt plus que pour le discours ^ ce n''est plus ce£fe 
affaire sérieuse ^ où nous nWons pas un moment 
à perdre : c'est une simple matière d'entretien , 
comme autrefois dans T Aréopage ; c'^est un dé- 
lassement de Toisiveté ^ c'e^t une de ces questions 
inutiles qui remplissent le "vide des conversations, 
et soutiennent Tennui et la vanité des commerces. 
Mais ^ mes Frères , le règne de Dieu ne went 
pas (wec obsers^ation, ( Luc» 17. 20. ) Là vérité 
nVst pas le fruit des contentions et des disputes, 
mais des larmes et des soupirs : ce n''e?;t qn'en 
purifiant notre cœur dans le silence et dans la 
prière ^ qu'ail faut attendre , comme les Mages , la 
lunrière du ciel , et se rendre digne de la discerner 
et de la connoître. Un cœur corrompu , dit saint 
Augustin , peut voir la vérité ^ mais il ne sauroit 
la goûter, m la trouver aimable ^ vôiiB avez beau 
vous éclaircir , et votts-îtioiittkx?^ vos doutes sont 
dans vos passons : la rdîgion deviendra claire , 
dès que vous serez deveiili chaste , tempérant ^ 
équitable^ et vous aurez la fci , dès que vous 
n'^aurez plus de vice. Ainsi nVy«z plus d'intérêt 
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<{ue la religion soit fausse^ et vous la' trouvères 
incontestable : ne haïssez plus ses maximes ^ et 
vous ne contesterez plus ses mystères : Inhœrere 
iveritati sordidus animus mm poiest. 

Augustin lui*~méme, déjà convaincu de la 
mérité de FËvangile ^ trouvoit encore dans Tamour 
du plaisir ^ des doutes et des perplexités qui 
l'arrètoient. Ce n'^étoient plus les songes des Ma« 
nichéenS) qui FéloignQient de la foi^ il en sentoit 
Fabsurdité et le fanatisme : ce n^étoient plus les 
€X)ntradictions prétendues de nos Uvres saints ^ 
Ambroise lui en avoit dléveloppé le secret ^ et les 
mystères adorables. Cependant ildoutoit encore ;; 
la seule pensée qu''il falloit renonoer à ses passions 
honteuses ^ en devenant disdpMde la foi ^ la lui 
rendoit encore suspecte. Il auroit souhaité^ ou 
que la doctrine de Jésus --Christ eut été ime 
imposture ^ ou qu^elle n'eût pas condamné les 
voluptés ^ sans lesguelles il ne pouvoit comprendre 
qu'on pût mener une vie douce çt heureuse. 
Ainsi ^ flottant toujours, et ne voulant pas être 
fixé:) consultant sans cesse, et craignant, d'étrê 
éclairci ^ sans cesse disciple et admirateur d'Am- 
jbroise, et toujours agité par les incertitudes d'un 
cœur qui fuyoit la vérité , il tralnoit sa chaîne ^ 
comme il dit lui-même , craignapt d'en être dé- 
livré ;; U proposoit encore des doutes , pour pro-^ 
longer ses passions ;j il voyloit encore être éclairci, 
parce qu'il craignoit de Têtre trop : Trahebam 
patenam meam^ sohi timens ( S-. Aug. in 
Conf. ) ; çt plus escliave de sa passion que de ses 
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tireurs ^ il ne rejetoit la vérité ^ qui se montroit 
à lui ^ que parce qu^il la regardoit coisune une 
tnain victorieuse^ qui venoit enfin rompre des 
liens qu^il aimoit encore : Repéllens *verba benè 
suadentis ^ tanqùàm manum sohentis. La lumièit 
du del ne trouve donc aujourd*hui point de doutes 
à dissiper dans Fesprit des Mages .^ parce qu^eOe 
ne trouve point dans leur cœur de passicm à 
combattre ^ et ils méritent de devenir les prémices 
des Gentils^ et les premiers xlisdples de la foî^ 
devoit soumettre toutes les nations à FEvangSt : 
f^idimus ^ et venimùs. 

Ce n^est pas qu''il ne faille, souvent ajouter à h 
lumière qid nous éclaire ^ le suffirage de ceux qui 
«ont établis potfir discerner si c'est le bon espiît 
^i nous pousse^ Tillusion est si g^mblahle à la 
vérité, qu^il est malaisé quelquefois de ne pas 
s'y méprendre. Aussi les Mages , pour mieoi 
s'^assurer dé la vérité du prodige qui les conduit, 
viennent droit à Jérusalem : ils consultent les 
prêtres et les docteurs , les seuls qui peuvent 
leur découvrir la vérité qu'ails cherchent : ils de- 
mandent uniment , et sans détour , au miKeu de 
cette grande ville : Où est le roi des Juifs nou- 
vellement né? Ubi est qui tuxtus est reac Ju- 
dœorumF Ils ne proposent pas leur question avec 
des adoucissemens capables de leur attirer une 
réponse qui les séduise : ils veulent être éclairds; 
'ils ne veulient pas être ilattés : ils cherchent k 
'Vérité sincèrement^ et c'est pour cela q[u'*ils la 
trouvent 4 Ubi est qui natus est ^ etc. 

Nouvelle 
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. Nouvelle 'disposition assez rare parmi les fidèles.» 
Hélas ] nous ne trouvons pas k véâté^ parce cpie 
ttous ne la cherchons pas avec un cœur droit et 
aincère : nous répandons sur tous les pas que 
i^ous faisons pour la trouYér^ des nuages €[ui nous 
la font perdre de vue : nous consultons ij mais 
i^ous mettons nos passions dans un jour si favo— 
cable ^ nous les. exposons avec des couleurs si 
adoujcies ^ et si semblables à la vérité ^ que nous 
nous faisons répondre que o^est elle : nous ne 
iroulons pas être instruits^ nous voulons être 
trompés^ et ajouter à la passion qui nous captive^ 
une autorité qui nous calme.. 
; Telle est Fillusion de la plupart des hommes .^ 
et de ceux même souvent^ qui ^ touchés de Dieu ^ 
sont revenus des égaremens de la vie mondaine. 
Oui^ nies Frères, quelque sincère* que paroisse 
d'ailleurs notre conversion , si nous rentrons ax 
nous-mêmes ) oous.verrpns qu^il est toujours en 
x]|0us quelque point, quelque attachement secret 
^ privilégié , $ur lequel nous ne sommes pas de 
bonne foi , sur lequel npus n''instruisons jamais^ 
qpi^à demi le guide de notre consdence :j suc 
lequel nous ne cherchons pas sincèrement la xé-^ 
rite ^ sur lequel , en un mot , nous serions même 
£àch^s de Tavoir trouvée : et de-là les fdblesses 
4es gens de bieu fournissent tous les jours tant 
4e traits à la déiision des mondains^ de-là nous. 
£ittirQns.tous les jours à la vertu des reproches et 
des censures, qui ne devroient retomber que sur 
aous-xnêmes. Cependant^ à nous entendre, noui 
Toms h Jyzm* I i 
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aimons la : vérité ^ nous voulons qu^on nous la 
fasse connoltre. Mais une preuve que ce n'*est là 
qu'Hun vain discours ^ c'^est que sur tout ce qui 
regarde cette passion chérie ^ que nous ayons 
coQune sauvée du débris de toutes les autres ^ tons 
ceux qui nous environnent gardent un profond 
silence.: nos amis se taisent: nos supérieurs sont 
obligés d^user de ménagemens : nos inférieurs 
sont en garde ^ et prennent des précautions con- 
tinuelles : on ne nous parle quWec des adouds- 
semens qui tirent un- voile sur notre plaie : nous 
sommes presque les seuls à ignorer notre misère: 
tout le monde la voit^ et personne n'*oseroit nous 
la faire voir à nous— mêmes : on sent bien que 
i;Loua ne cherchons pas la vérité de bonne foi ^ et 
que la main qui nous découvriroit notre plaie ^ 
loin <le nous guérir , ne réussiroit qu'^à nous faire 
ime plaie nouvelle. 

David ne connut et ne respecta la sainteté de 
I*? athan ^ que depuis surtout que ce prophète lui 
eut parlé sincèrement sur le scandale de sa con- 
duite^ dès ce jour il le regarda jusqu'^à la fin 
comme son libérateur et conune son père ^ et 
auprès de nous on perd tout son mérite^ dès qu'ion 
nous a fait connoltre à nous-mêmes. Auparavant 
on étoit éclairé ^ prudent ^ charitable ^ on avoit 
tous les talens propres à s'^attirer Testime et la 
confiance ^ les Jean-Baptistes étoient écoutés avec 
plaisir ^ conune autrefois d W roi incestueux : 
mais depuis qu'ion nous a parlé sans feinte ^ mais 
depuis qn''on nous a dit : Il ne vous est pas 
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permis ( Mattli. 14. 4* ) ? ^^ ®st déchu dand 
notre esprit de toutes ces grandes qualités : le 
zèle n"* est plus qu\ine humeur^ la charité^ qu^une 
osteutatîon ^ ou une enyie de tout censurer et de 
tout contredire ;; la piété , qu'aune imprudence ^ 
ou une illusion ^ dont on couvre son orgueil ^ la 
:vérité ^ qu''un fantôme qu''on prend pour elle. 
Ainsi , souvent convaincus en secret de Finjustice 
de nos passions ^ nous voudrions que les autres 
en fussent les approbateurs : forcés par le témoi- 
gnage intérieur de la vérité de nous les reprocher 
à nous-mêmes^ nous ne pouvons souJflTrir. quW 
tious les reproche : nous sommes blessés que les 
autres se joignent à nous contre nous-mêmes.- 
Semblables à Saûl ^ nous exigeons que les Samuels 
approuvent en public ce que nous condanmons 
en secret^ et par une corruption de cœur;^ pire 
peut— être que nos passions elles— mêmçs^ ne 
pouvant éteindre la vérité au fond de notre cœur, 
nous voudrions Téteindre dans le cœur de tous 
ceux qui nous approchent. J^avois donc raison de 
dire que nous nous faisons tous honneur d'aimer 
la vérité ^ mais que peu la recherchent avec un 
cœur droit et sincère ^ conune les Mages. : 

Aussi le peu dVttention qu^ils font aux diffi-* 
cultes qtd sembloient les détourner de cette re-- 
cherche^ est une nouvelle preuve qu^elle étoit 
sincère , et de bonne foi. Car , mes Frères , queUe 
singularité ne présentoit pas d'abord à leur esprit 
la démarche extraordinaire que la grâce leur 
propose? SquIs au milieu de leur nation.^ parmi 
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tant de sages et de tsavaas ^ saiis égard à leurs 
amis et à leurs proches ^ malgré les discours et 
les dérisions pvUiques ^ tandis que toiit le reste ^ 
ou méprise cette étoile miraculeuse ^ ou en re- 
garde Tobservatiou , et le dessein de ces trois 
sages ^ comme un dessein insensé^ et une foiUesse 
populaire , indigne de leur esprit et de leurs In- 
ïnières ^ seuls ils se déclarent contre le sentiment 
commun : setds ils suivent le nouveau guide que 
le ciel leur montre : seuls ils abandonnent leur 
patrie et leurs enfans ^ et ne comptent pour riea 
une singularité dont la lumière céleste leur dé- 
couvre la nécessité et la sagesse : T^idimus^ et 
fvenimus. 

Dernière instruction* Ce qui fait^ mes Frères ^ 
que la îvériité se montre presque toujours inutile- 
ment à nous, c'est que nous n'en jugeons, pas 
par les lumières qu'elle laisse dans notre ame ^ 
mais par l'impression qu'elle fait sur le reste des 
tommes , au milieu desquels nous rivons : nous 
ne consultons pas la vérité dans notre cœur; 
nous ne consultonsque Tidée qu'en ont les autres. 
Ainsi , en vain mille fois la lumière du ciel vxsdS 
trouble y nous éclaire sur les voies que nous de- 
vrions suivre ^ le premier coup d'œil que dous 
jetons ensuite sur l'exemple des autres honuned 
qui vivent connue nous , nous rassure et répand 
ttn nouveau nuage sur notre cœur. Dans ces 
mosaens heureux , où nous ne consultons la vérité 
<pie dans notre propre conscience , nous nous 
ccwdanwwHis^ nous tremblons sur l'avenir 5 npus 
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nous proposons une nouvelle vie : un moment 
après rentrés dans le inonde ^ et né consultant 
plus que Texemple conmiua^ nous nous justi-* 
fions ^ nous nous rendons la fausse paix que nous 
avions perdue. Nous nous défions de la vérité 
que Texemple commun contredit^ nous la rete- 
nons dans Finjustice ^ nous la sacrifioiis à Terreur 
et à Topinion publique :j elle nous devient sus-* 
pecte y parce qu'*elle nous choisit tout seuls pour 
nous favoriser de sa lumière ^ et c^est la singularité 
même de son bienfait ^ qui nous rend ingrats et 
rebelles. Nous ne saurions comprendre que.tra^ 
vailler à son salut ^ cVst se distinguer du reste 
des hommes ^ cVst vivre seul au milieu de la 
piultitude :j c^est être tout seul de son parti ^ au 
milieu dW monde ^ pu qui nous condamne , ou 
qui nous méprise^ c^est en un mot^ né. compter 
pour rien les exemples i, et n^être touché que des 
Bavoirs. Nous ne saurions comprendre que se 
perdre , c*'est vivre comme les autres ^ c''est se 
conformer à la multitude ^ c^est ne se distinguer 
sur rien dans le monde:; c''est ne former plus 
qu^ même corps et un même- monde avec lui;j 
puisque le monde est déjà jugé ^ que c'^est ce 
corps de FAntechrist, qui périra avec son chef 
et ses membres ^ cette cité criminelle frappée 
de malédiction ^ et condamnée à un. anathème 
éternel. Oui , mes Frères , le plus grand obstacle 
que la grâce et la vérité trouvent dans nqs cœurs^ 
c^est Fopinion publique. Combien d-auiés timides 
. Q^osent prendre le bon parti ^ parce que le monde^ 
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auquel elles sont en spectacle , ne seroit pas pour 
elles? ainsi ce roi d"* Assyrie n'osoit se dédarer 
pour le Dieu de Daniel^ parce que l«s grands de 
sa cour auroient condamné sa démarche. Combles 
d'ames foibW^ qui^ dégoûtées des plaisirs ^ ne 
conient après eux que par un faux honneur^ et 
pour ne pas se distinguer de celles qui leur en 
montrent Texemple ? ainsi Âaron ^ au milieu des 
Israélites ^ dansoît autour du veau d'^or , et offroit 
avec eux de Tencens à Fiddie qu'ail détestoit, 
parce qu''il n*'avoit pas la force de résister toutsem 
à rerreuY publique. Insensés que nous sommes, 
c'^est Fexemple du public tout seul qui nous ras- 
sure contre la vérité :; comme si les homme* 
étoient notre vérité , ou que ce fût sur la terrey 
et non pas dans le ciel ^ comme les Mages ^ qu« 
nous dussions chercher la règle et la lumi^e çÂ 
doit nous conduire. 

Il est vrai que souvent ce n''est pas le re^ct 
humain qui éteint la vérité dans notre coeur ^ 
mais les peines et les violences qu'elle nous oSre: 
6ussi elle nous attriste comme ce jeune horniD* 
de Févangile^ et nous ne la recevons pas Bvec 
cette ^oie , que témoignèrent les Mages quand 
ibrevirent Tétoîle miraculeuse: J^identes steUanh^ 
gavisisuntgaudiomagno'valdè. (Matth. 2. lo») 
Ib avoient vu la magnificence de Jérusalem^ l* 
pompe de ses édifices, la majesté de sontempk^ 
Féclat et la grandeur de la eour d'Hérode '^ tû^ 
Vévangile ne remarque pas qu'ils eussent été 
leasibks à ce vain spectacle des pompes humaines •* 
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3s voient tous ces grands objets de la cupidité^ 
sans attention ^ sans plaisir ^ sans goût ^ sans aucune 
marque extérieure d'^admiration et de surprise ç 
ils ne demandent pas à yoir les trésors et le^ 
richesses du temple , comme ces envoyés de Ba-» 
bylone le demandèrent autrefois à Ezéchias : 
Uniquement occupés de la lumière du del , qui 
«''éloit montrée à eux ^ ils n''ont plus d^eux pour 
tout ce qui se passe dans le monde : sensibles 
à la seule vérité qui les a éclairés , tout le resté 
leur est indifférent ^ ou à charge !; et leur cœur 
désabusé de tout ^ né trouve plus que la vérité ^ 
qui les réjouisse ^ qui les intéresse ^ et qui les 
console : Videntes stellam 5 gayisi sunt gaudio 
magno valdè. 

Pour nous , mes Frères , peut-être que les 
premiers rayons de vérité ^ que la bonté de Dieu 
versa dans notre cœur, excitèrent en nous une 
joie sensible. Le projet d'aune nouvelle vie que 
nous formâmes d^abord ^ la nouveauté des lumières 
qui nous éclairoient , et sur lesquelles nous n''avions 
pas encore ouvert les yeux ^ la lassitude même , 
et le dégoût des passions , dont notre cœur né 
sentoit plus que les amertumes et les peines :j 
la nouveauté des occupations, que nous nous 
proposions dans un changement : tout cela nous 
offroit des images agréables: car la nouveauté 
toute setde plaît : mais ce ne fut là qu'aune joie 
d''un moment , comme dit Févangile : ^d mo-^ 
dicum exultare in luce ejus. ( Joan. 5. 35. ) 
Â mesure que la vérité se moûtroit de plus pf^ës^ 
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elle nous parut ^ comme à Augustin enooi^ pé-* 
cheur ^ moins aimable et moins riante. Quanto 
propriùs admov^ebatur ^ tanto ampliorem inat- 
tiebat terrorem. ( S. Aug. in Conf. ) Quand 
après ce premier coup d^ œil nous eûmes examiné 
à loisir et en détail les devoirs qu'^elle nous pres- 
crivoit ; les séparations douloureuses , dont eDe 
nous alloit faire une loi 5 la retraite, la prière, 
les macérations^ les violences qu'acné nous montixHt 
comme indispensables^ la vie sérieuse, occupée, 
intérieure où eUe nous alloit engager : ah! dès 
lors , conune ce jeune homme de Tévangile, nous 
commençâmes à nous éloigner d^elle , tristes et 
incjuiets ^ toutes nos passions lui opposèrent de 
nouveaux obstacles ^ tout s^offrit à nous sous des 
images lugubres et nouvelles ^ et ce qui d^abord 
nous avoit paru si attirant, rapproché de plus 
près, ne nous parut plus qu'im objet affreux, 
une voie rude, effirayante et impraticable à la 
foiblesse huj^aine : ^d modicum axultare in 
luce ejus. 

Où sont les âmes, qui, comme les Mages, 
après avoir connu la vérité , ne veulent plus voir 
qu^elle^ n^ont plus d^eux pour le monde , pour 
le vide de ses plaisirs , et la vanité de ses pompes 
et de ses spectacles^ ne trouvent de. joie q^à 
s^occuper de la vérité , qu'*à faire de la vérité 
la ressource de toutes leurs peines, Taiguillon 
de leur paresse , le secours de leurs tentations ^ 
les plus chastes délices de leiu- ame? Et certes, 
mes Frères , que le monde , que ses plaii>irs ^ 
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que ses espérances -^ que ses grandeurs paroîssent 
vaines ^ puériles ^ dégoûtantes ^ à une ame qui 
ToUs a connu ^ ô mon Dieu ! et qui a connu là 
Tenté de vos promesses étemelles^ à une amé 
qui sent que tout ce qui n'^est pas vous ^ n'^est 
pas digne d^elle :; et qui ne regarde' la terre ^ 
que comme la patrie de ceux qui doivent périr 
éteifnellement ! Rien ne peut la consoler ^ que 
ce qui lui montre les biens véritables : rien né 
lui paroît digne de ses regards , que de qvà doit 
demeurer éternellement ^ rien ne sauroit plus lui 
plaire, que ce qui doit plaire toujours: rieri 
n^est plus capable de Fattacher , qtié ce qu''elle 
ne doit plus perdre ^ et tous les vains objets dé 
la vanité ne 'soilt plus pour elle , ou que les 
embarras de sa piété , où que de tristes monumens 
qui lui rappellent le souvenir de ses crimes. f^i~* 
dentés stellam ^ gm>isi snnt gavdîo magnovaldè^ 
Voilà la vérité reçue dans les Mages avec sou- 
Inission , avec sincérité , avec joie :j voyons dans 
la conduite des pf êtres , la vérité dissimulée : et 
après nous être instruits de Fusage que nous 
devons faire de la vérité par rapport à nôus^* 
apprenons ce que nous lui devoûs par rapport 
aux autres. 

SECONDE PARTIE. 

. JLe premier devoir que la loi de la charité envers 
nos frères exige de nous , est le devoir de vérités' 
Kous ne devons pas à tous les hommes des soins , 
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des prévenances , dés empressement ^ nom lem 
devons à tous la vérité. Les différentes situations 
que la naissance et les dignités nous donneot 
dans le monde , diversifient nos devoirs à régaid 
de nos frères ^ celui de la vérité , dans toutes les 
situations ^ est le même. Nous la devons aux 
grands comme aux petits^ à nos sujets comme 
à nos maîtres ^ à ceux qui Faiment comme à 
ceux qui la haïssent ^ à ceux qui veulent s'eo 
servir contre nous ^ comme à ceux qui désirent 
en faire usage pour eux-mêmes. Il est des con- 
jonctures ^ où la prudence permet de cacher et 
de dissimuler Tamour que nous avons pour nos 
frères ^ il n'en est point où il nous soit penntf 
de leur dissimuler la vérité : en un mot^ la vérité 
n^est point à nous^ nous n'^en sommes que l6S 
témoins^ les défenseurs^ et les dépositaires. Cest 
la lumière de Dien, dans Thomme ^ qui doit éclairer 
tout le monde ^ et lorsque nous la dissimulons^ 
nous sommes injustes envers nos frères à (p 
elle appartient comme à nous^ et ingrats enveA 
le Père des lumières qui Fa répandue dans notre 
ame. 

Cependant , le monde est plein de dissimnl^" 
teurs de la vérité : nous ne vivons , ce semble^ 
que pour nous séduire les uns les autres ;; et b 
société^ dont la vérité devroit être le preipi«r 
lien y n^est plus quVn commerce de feinte ^ de 
duplicité , et d 'artifice. Or voyons dans la con- 
duite des prêtres de notre évangile , tous les 
divers genres de dissimula,tiion ^ dont les hoxiun^ 
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se rendent tous les jours coupables envers la vérité: 

nous y trouverons une dissimulation de silence ^ 

une dissimulation de complaisance et d^adoucisse* 

ment ^ une dissimulation de feinte et de mensonge. 

Une dissimulation de silence. Consultés par 

Hérode sur le lieu où le Christ devoit naitre ^ 

ils répondit ..à la vérité que Bethléem étoit le 

lieu marqué dans les prophètes^ où devoit s''ac-* 

complir ce grand événement : Àt ilU dixerunt ^ 

in Éethlehem Juda ( Matth. 2. 5. ): mais Os 

n''ajoutent pas que Tétoile prédite dans les livres 

saints ayant enfin paru^ et les rois de Saba et 

de TArabie venant avec des présens adorer le 

nouveau chef qui devoit condtdre Israël ^ il ne 

ÊJloit plus douter que les nuées n''eussent enfin 

enfanté le juste. Us nVssemblent pas les peuples 

pour leur annoncer cette heureuse nouvelle : îk 

ne courent pas les premiers à Bethléem ^ pour 

animer Jérusalem par leur exemple. Renfermés 

dans leur criminelle timidité y ils gardent un pro« 

Ibnd silence : ils retiennent la vérité dans rin-> 

justice : et tandis que des étrangers viennent des 

eictrémités de FOrient publier tout haut dans 

Jérusalem ^ que le roi des Juifs est né ^ les prêtres^ 

les docteurs se taisent ^ et sacrifient à Fambitiou 

d^Hérode les intérêts de la vérité , Tespérance la 

plus chère de leur nation ^ et Thonneur de leur 

ministère. 

'' Quel avilissement pour les ministres de la vé- 
rité ! la bienveillance du prince les touche plus 
que le dépôt sacré de la religion dont ib sont 
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chargés : i^éclat du trône étouffe dans leur cœur 
la, lumière du ciel : ils flattent par un silence cri- 
minel un roi qui les consulte ^ et qui ne poutoit 
apprendre que d'yeux seuls la vérité : ils raffer- 
missent dans Terreur ^ en lui cachant ce qui ai* 
roit pu le détromper : et conunent la Yerité 
pourra-rt— elle jamais aller jusqu''aux souYeraiDS, 
si les oints du Seigneur eux-mêmes qui enviroo- 
nent le trône , n^osent Fannoncer ^ et se joîgncût 
à tous ceux qui habitent les cours ^ pour la cacher 
et la taire? 

Mais ce devoir ^ mes Frères ^ à certains ^ards^ 
yous ^t commun avec nous ^ et cependant il est 
peu de personnes dans le 'monde ^ de celles mê- 
mes qui vivent dans la piété ^ qui ne se rendent 
tous les jours coupables envers leurs frères de 
cette dissimulation de silence. On croit avoir 
i:enduà la vérité, tout ce qu^on lui doît^ 101»" 
qu^on ne se déclare point contre elle : quW cb* 
tend tous les jours les mondains décrier la verio^ 
soutenir la doctrine du monde , justifier ses abus 
et ses maximes , afibiblir ou combattre celles ^« 
Tévangile, blasphémer souvent ce qu^ils ignorent^ 
et s''ériger en juges de la foi même qui les jugera; 
qu'ion les entend , dis-je , sans souscrire à leur 
îpipiété , il est vrai , mais sans Timprouver toat 
liant , et se contentant de ne pas autoriser leurs 
Hasphèmes ou leurs préjugés de son si^ffrage* 

Or^ je dis que comme nous sonunes tou^ 
diargés en particulier des intérêts de la vé- 
rité ^ la taire quand on Tattaque à découvert de- 
vant 
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vant nous ^ c^est devenir soi-même son persécn-* 
teiir et son adversaire. Maïs j''ajoute que vous sur- 
tout ^ que Dieu a éclairé , vous manquez alors à 
Vamour que vous devez à vos frètes , puisque vo» 
obligations augmentent à leur égard ^ à propor-« 
tien des grâces que Dieu vous a faites : vous vous 
rendez encore coupable envers Dieu dHngrati— 
tude : vous ne reconnaissez pas assez ^ vous sur-* 
tout , le bienfait de la grâce et de la vérité dont 
il vous a favorisé au milieu de vos passions in-* 
sensées. D a éclairé vos ténèbres : il vous a rap- 
pelé à lui ^ lorsque vous suiviez des voies fausses 
et injustes : sans doute en répandant ainsi la la-* 
Biière dans votre cœur , il n''apas eu. égard à vou» 
seul ^ il a prétendu que vos proches ^ vos- amis , 
vos sujets^ vos maîtres^ y trouveroient ^ ouîéur 
instruction^ ou leur censure: il a voulu favo^ 
nser votre siècle ^ votrfe nation^ votre patrie^ 
en vous favorisant ^ car il ne forme des éhis que 
pour le sahit ou la condamnation des pédbeurs. 
Son dessein a été de mettre en vous une lu- 
mière qui put luire au milieu des tendres ^ qui 
perpétuât la vérité parmi les hommes ^ et qui 
rendtt témoignage à la justice et à k sagesse de 
sa loi ^ au milieu des préjugés et des vaines pen-< 
fées d^un monde profane. 

Or ^ en n'^opposant qu'Hun lâche et timide si-* 
lence aux maximes qui attaquent la vérité ^ vous 
n'*entrez pas dans les vues de la miséricorde de 
Dieu sur vos frères: vous rendez inutile à sa 
floire^ et à Fagrandissement de son royaume^ 
Tome L JrMriT, . B, k 
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le talent de la vérité qu'ail vous avoît confié ^ et 
dont il vous demandera à vous surtout un compte 
sévère : je dis à vous surtout, qui aviez soutenu I 
autrefois avec tant d^éclat les erreurs et les | 
maximes profanes du monde , qui en aviez été 
Tapologiste intrépide et déclaré. H étoit en droit 
dVxiger de vous, que vous vous déclarassiez avec 
le même courage pour la vérité : cependant, sa 
grâce , d^un zélé partisan du monde , n''a réussi 
qu''à faire xm disciple timide' de Févangile. Ce 
grand air de confiance et d''intrépidité avec lequel 
vous faisiez autrefois Fapologie des passions , vous 
a abandonné depuis que vous soutenez les inté- 
rêts de la vçrtu ^ cette audace qui imposoit au- 
trefois silence à la vérité , se tait elle-même au- 
joujHl''hui devant Terreur , et la vérité qui rend 
intrépides et généreux , dit saint Augustin , ceux 
qui Tout de leur côté , vous a rendu elle-«iêm« 
foible et timide. 

Je conviens qu'ail est un temps de se taire, et 
un temps de parler^ et que le zèle de la vérité 
a ses règles et sa mesure : mais je ne voudrois 
pas que Jes âmes qui connoissejQt Dieu , et qiu 
le servent, entendissent tous les jours des mai* 
mes de la religion renversées , la réputation de 
leurs frères attaquée , les abus les plus crimineb 
du monde justifiés, sans oser prendre les inté- 
rêt^: de la vérité qu'on déshonore. Je ne voU'- 
droispas que le monde eût ses partisans déclarés, 
et que JésiuhGhrist ne put pas tirouver les siens: 
je UQ vovdrois pas que les gens 4« bien se fissent 
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Une fausse bienséance de dissimuler les égarement 
des pécheurs ^ dont ils sont sans oesse témoins 4 
tandis que les pécheurs regardent comme un hou 

air de les soutenir devant eux ^ et de les dé-» 
fendre. Je voudroîs qu^ne ame fidèle comprit. 
qu''elle n''est redevable qu''à la vérité jj qu^'elle 
n^est sur la terre que pour rendre gloire à la vé-f 
rité : je voudrois qu^elle portât sur le front cette 
noble fierté quHnspire la grâce :; cette candeuf 
héroïque que produit le mépris du monde et do 
toute sa gloire ^ cette liberté généreuse et chré-* 
tienne ^ qui n"'attend rien que les biens étemels^ 
qui n'^espère rien que de Dieu , qui ne craint rien 
que sa propre conscience ^ qui ne ménage ri^n 
que les intérêts* de la justice et de la charité ^ qui 
ne veut plaire que par la vérité. Je voudrois que 
la présence seule d^une ame juste imposât silence 
aux ennemis de la vertu :j qu^^Os respectassent le 
caractère de la . vérité qu^eUe doit porter gravée 
sur le front ij qu''ils craignissent sa sainte génércM 
site ^ et qu''ils rendissent du moins hommage y 
par leur silence et par leur confusion ^ à la vertu 
qu^ils méprisent eu secret. Ainsi autrefois les 
Israélites occupés de leurs danses ^ de leurs ré-r 
jouissances profanes ^ et de leurs clameurs insen-' 
sées et impies autour du veJfc 'd'^or ^ cessent tout^ 
et gardent un profond silent^e ^ à la seule pré-* 
sence de Moïse qui descend de la montagne, 
armé dé la seule loi du Seigneur , et de sa. vérité 
étemelle. Première dissimulation de la vérité î 
une dissimulation de silence. 

Kk a 
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La seconde manière dont on la dissimule ^ c^est 
en radoucissant par des tempéramens ^ et par 
des complaisances qui la blessent. Les Mages 
ne pouyoient sans doute ignorer que lanouTelk 
fpi^ils venoîent annoncer à Jénisalein ne dépla\ 
à Hërode. Cet étranger s^'étoit assis par ses 
mrtifices sur le trône de David ^ il ne ](mr 
Mit pas si paisiblement du finit de son asm" 
patîon^ qu^il ne craignit toujours q^e quelque 
héritier du sang des rois de Judn ^ ne y\DX k 
•basser de rbéritage de ses pères ^ et remonter 
sur im trône promis à sa postérité. De quel odl 
doit-â regarder des hommes qui viennent déeb' 
rer au milieu de Jérusalem que le roi des Joifi 
est né ^ et le déclarer à im peuple si zélé pour le 
sang de David ^ et si impatient de toute, domiin' 
tion étrangère P Cependant ^ les Mages ne cachent 
rien de tout ce qu'ils ont vu en Orient^ ils dV 
doucissent pas ce grand événement par des ex-* 
pressions moins propres à réveiUer la jalousie 
d'Hérode. Ik pouvoient appeler le Messie qu^ 
cherchent^ Tenvoyé du ciel , ou le désiré des na* 
tions; ils pouvoient le désigner par des titres 
moins odieux à Tambition d'Hm)de : mais pleins 
de la vérité qui leur a apparu^ ils ne connoissent 
pas ces timides méii^^|émens ^ persuadés que ceux 
qui ne veulent recevoir la vérité qu^à la faycitf 
de leurs erreurs ^ ne sont pas dignes de la coih 
noitre. Ils ne savent pas Fenvelopper sous des 
égards^ et sous des déguisemens indignes d^elIe? 
ils demandent sans détour ^ où est né le nouvea« 
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toi des Juifs ^ et peu contens de le regarder comme^ 
le maître de la Judée ^ ils déclarent que le ciel 
lui-même lui appartient^ que les astres sont à lui, 
et ne parûissent dans le finnameut , que pour 
exécuter ses ordres : Vidimus enim steUam ejus,. 

Les prêtres et les docteurs , au contraire , 
forcés par Févidence des écritures , dé rendre 
gloire à la vérité , Tadoucissent par des expres- 
sions ménagées. Ils tâchent d'*allier le respect 
qu^Os doivent à la vérité avec la complaisance 
qu'ils veulent conserver pour Hérode : ils suppri- 
ment le titre de roi , que les Rlages venoient de 
donner, et que les prophètes avqient si souvent 
donné au Messie : ils le désignent par une qtialité, 
qui pouvoit marquer également en lui une auto- 
rité de doctrine , ou de puissance : ils Fànnon-^ 
cent plutôt comme un législateur établi pour ré- 
gler les moeurs , que comme un souverain suscité 
pour délivrer son peuple de la servitude : Ex té 
enimexiet dux qui regat populum meum Israël, 
(^ Matth. 2. 6. ) Et quoiqu'ils attendissent eux-* 
mêmes un Messie , roi , et conquérant ^ ils adouv 
cissent la vérité qu'ils veulent annoncer, et achè* 
vent d'aveugler Hérode qu'ils ménagent.- 

Destinée déplorable des grands ! les lèvres dei 
prêtres s'affoiblissent en leur parlant : dès que 
leurs passions sont connues , elles sont ménagées. : 
la vérité ne s'offre jamais à eux que sous une 
double face , dont l'un dies côtés leur est fa\o^ 
rable: on ne veut pas traliir son ministère k 
4écouvert , et les intérêts de la vérité , mais on^ 



veut les condlîer avec ses mlëréts propre^ , ott 
tache de sauver la règle et leurs passions^ comme 
si les passions pouvoieut subsister avec la règle 
qui les condamne* Il est rare que les grands 
soient instruits ^ parce qu^il est rare qu^on ne se 
propose pas de leur plaire en les instruisant. Ce« 
pendant la plupart aimeroient la vérité ^ si eUe 
leur étoit connue : les passions et les emportemens 
de râge^ favorisés par tous les plaisirs qui les 
environnent ^ peuvent les entraîner ^ mais un 
fonds de religion leur rend toujours la vérité res- 
pectable. On peut dire que Fignorance damne 
plus de princes et de grands ^ que de personnes 
de la condition la plus vile ;; et que la basse com- 
plaisance qu^on a pour eux déshonore plus le 
ministère ^ et attire plus d^opprobres à la rél%ion, 
que les scandales les plus éclatans qui affligent 
rEgHse. 

La conduite de ces prêtres vous paroit indigne^ 
mes Frères : mais si vous voulez vous juger vous- 
mêmes^ et vous suivi:e dans le détail de vos devoirs^ 
de vos liaisons^ devos entretiens^ vous verrez 
que tous vos discours et toutes vos démarches ne 
sont que des adoudssemens de la vérité ^ et des 
tempéramens pour la réconcilier avec les pré- 
jugés ou les passions de ceux avec qui vous avei 
a vivre. Kous ne leur montrons jamais la vérité, 
que par les endroits par où elle peut lui plaire: 
nous trouvons toujours un beau côté dans leurs 
vîces les plus déplorables ^ et connue toutes les 
passions ressemblent toujours à quelque vertu ^ 
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BOUS ne manquons janoiais de nous sauver à la 
faveur de cette ressemblance. 

Ainsi ^' tous les jours devant ttn ambitieux^ 
nous parlons de Tamour de la gloire et du désir 
de parvenir ^ comme des seuls penchans qui font 
les grands honunes : nous flattons son orgueil i; 
nous allumons ses désirs par des espérances ^ et 
par des prédictions flatteuses et chimériques : 
nous nourrissons Terreur de son imagination ^ en 
lui rapprochant des fantômes ^ dont il se repait 
sans cesse lui-même. ]\ous osons peut-^tre en 
général plaindre les hommes de tant s''agiter 
pour des choses que le hasard distribue ^ et que la 
mort va nous ravir demain^ mais nous n''osons 
.]>lamer Finsensé^ qoi sacrifie à cette fumée son 
repos ^ sa vie et sa conscience. Devant un vindi- 
catif ^ nous justifions son ressentiment et sa colère : 
nous justifions son crime dans son esprit^ en 
autorisant la justice de ses plaintes : nous ména- 
geons sa passion^ en exagérant le tort de son 
ennemi. ïfous osons peut -être dire cp'^il faut 
pardonner ^ mais nous n''osons pas ajouter ^ que 
le premier degré du pardon , c^est de ne plus 
parler de Finjure quW a reçue. 

Devant un courtisan mécontent de sa fortune 
et jaloux de celle des autres ^ nous lui montrons 
ses concurrens par les endroits les moins favo^ 
râbles : nous jetons habilement un nuage sur leur 
mérite et sur leur gloire^ de peur qu^^elle ne 
blessé les yeux jaloux de celui qoi nous écoute : 
nous diminuons, nou3 obscurcissons Fédat de 



leurs talens et de leurs services^ et paï* nos mé' 
nagemens injustes ^ nous aigrissons la passion ^ 
nous Faidons à s''avèugler ^ et à regarder comme 
des honneurs qu'*Qn lui ravit ^ tous ceux qu'on 
répand sur ses frères. Que dirai-je ? devant un 
prodigue , ses profusions ne sont plus dans notre 
bouche qu'un air de générosité et de magriificence. 

Devant un avare ^ sa dureté et^asordidité , n'est 
p-us qu''une sage modération ^ et une bonne con- 
duite domestique. Devant un grand, ses pré jugiés 
et ses erreurs trouvent toujours en nous des apo- 
logies toutes prêtes ;; on respecte ses passions , 
conune son autorité , et ses préjugés' deviennent 
toujours les nôtres. Enfin , nous empruntons les 
erreurs de tous ceux avec qui nous vivons : nous 
nous transformons en d'autres eux-mêmes : notre 
grande étude est de connoître leurs foiblesses y 
pour nous les approprier : nous n'avons point de 
langage à nous ^ nous parlons toujours le langage 
des autres : nc;s discours ne sont qu'une répétition 
de leurs préjugés ^ et cet indigne avilissement de 
la vérité , nous l'appelons la science du monde ^ 
la prudence qui sait prendre son parti , le ^and 
art de réussir et de plaire : O enfans des hommes ! 
jusques à qiutnd aimerez-^ous la vanité et le 
mensonge ? ( Ps. 4« 3. ) 

Oui , mes Frères , par— là nous perpétuons 
l'errçùr p^rmi les hommes : npus autorisons tous 
les abus ^ nous justifions toutes les fausses maximes : 
nous donnons un air d'innocence à tous les vices ; 
nous maintenons le règne du uioude , et de sa 
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noctriae contre celle de Jésus— Christ : nous cor- 
rompons la société dont la \'érité devroit être lé 
premier lien : nous faisons^ des devoirs et deîB 
Jbienséances de la vie civile établies pour nous 
animer à la vertu ^ des pièges ^ et des occasions 
inévitables de cbute : nous changeons Pamitié ^ 
dont nous devrions faire la ressource de nos er-« 
Yeurs et de nos égaremens j en un commerce de 
déguisement et de séduction : par-là ^ en un mot ^ 
en rendant la vérité rare parmi les hommes ^ nous 
la rendons odieuse ou ridicule ^ et quand je dis 
nous ^ j ^entends jMÎncipalement les âmes qui sont 
à Dieu ^ et qui sont chargées des intérêts de la 
Tenté sur la terre. Oui ^ mes Frères^ je voudrois 
que les âmes fidèles eussent im langage à part au 
milieu du monde ^ qu'ion trouvât en elles d^autres 
maximes ^ d^autres sentimens que dans le reste 
des hommes ^ et que tandis que tout parle le lan- 
gage des passions ^ elles seules parlassent le lan- 
gage de la vérité. Je voudrois que tandis que le 
inonde a ses Balaams ^ qui autorisent par leurs 
discours et par leurs conseils le dérèglement et la 
licence ^ la piété eut ses Phinéès qui osassent 
prendre tout haut les intérêts de la loi de Dieu , 
et de la sainteté de ses maximes : que tandis que 
le monde a ses impies et ses faux sages qui se 
font ime gloire de publier tout haut^ qu'ail faut jouir 
du présent ^ et que la fin de Thomme n''est pas 
difierente de celle de la bête ^ la piété eut ses 
Salomons ^ qui détrompés par leur propre expé- 
rience ^ osassent publier sur les toits ^ que tout 
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est vanité^ norsi craindre le Seigneur^ et obscrtef 
ses coDunandemens : que tandis que le monde a 
«es enchanteurs ^ qui séduisent les peuples et les 
rois par leiurs adulations ^ et par leurs prestiges; 
la piété eût ses Moïses et ses Âarooâ ^ qui eussent | 
le courage de confondre ^ par la force de la vérité ^ 
leurs artifices et leurs impostures : en un mot ^ 
que taudis que le monde a ses prêtres et sesdoo 
teurs qui aiibibliss^nt la vérité ^ comme ceux 3« 
notre évangile i; la piété eut se» Mages ^ qui ne 
craignissent pas de Fannoncer devant ceux mèm 
à qui elle ne peut que déplaire. 

Ce n^est pas que je condamne les tempérameni 
d^une sage prudence ^ qui ne paroit accorder 
quelque chose aux préjugés des hommes ^ qde 
po)ir les ramener plus sûrement à la règle et aa 
devoir* Je sais que la vérité n^aime pas des défen" 
seurs indiscrets et téméraires 5 que les passîom 
des hommes demandent des ménagemens et des 
égards ^ que ce sont des malades à qui il faut 
souvent déguiser et adoucir les remèdes , et les 
guérir presque toujours à leur insu. Je sais que 
tous les ménagemens^ qui ne tendent qu"'à établir 
la vérité , n^en sont pas les affoibh'ssemens , mais 
les ressources ^ et que la grande règle du zèle de 
la vérité ^ c"'est la prudence et la charité. Mais ce 
n^est pas ce qu'on se propose en Tafibiblissant paî 
des complaisances basses et ilatteiises : on chercàe 
à pkire ^ on ne cherche pas à édifier : on se met 
soi-même à la place de la vérité^ et on veut 
9'attirer les suffrages qui n'étoient clÛ3 <]U^à elle*' 
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Et qu'ion ne dise pas qu^il y a d^ordinaîre plus 
cl^aigreur et d''ostentatîon ^ que de charité ^ dans 
les justes qui se font une gloire de ne pas savoir 
trahir la vérité. Le monde , qui est toujours dans 
le faux^ dont les commerces et les liaisons ne 
roulent que sur la dissimulation et sur Tartifîce ^ 
qui s^en fait même une science et un honneur ^ 
et qui ne conno)t pas cette noble droiture ^ ne 
sauroit la supposer dans les autres^ c^est sa pro^ 
^nde corruption ^ qui lui rend suspecte la sincé-« 
rite et le courage des gens de bien ^ c^est un pro« 
cédé qui lui paroit bizarre , parce qu''il est nouveau 
pour lui ;; et comme il y trouve de la singularité^ 
fl aime mieux croire qu''il y a de Forgueil ou d« 
Textravagance que de la vertu. 

Et de-Jà vient que non-«eulement on déguise 
la vérité ^ mais qu^on la trahit ouvertement. Der** 
Rière disamulation des prêtres de notre évangile : 
une dissimulation de mensonge. Us ne se con-« 
tentent pas d^alléguer les prophéties en termes 
obscurs et adoucis : ne voyant pas revenir les 
Mages à Jérusalem ^ comme ils seVétoient promis^ 
ils ajoutent^ sans doute pour calmer Hérode^ que 
honteux de n'^avoir pas trouvé ce nouveau roî 
qu''ils venoient chercher^ ils n^ont osé reparoître : 
que ce sont des étrangers peu versés dans la 
science de la loi et des prophètes^ et que cette 
lumière du ciel , qu'ails prétendoient suivre , n^étoit 
qu^une illusion vulgaire ^ et un préjugé supers-î 
titieux d^'une nation grossière et orédule. Et il 
falloit bien qu^ils eussent tenu ce langage à Hérod'e^ 
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puisqu'^eux-mèmes agissent conséquemxnent ^ et 
ne courent pas à Bethléem chercher le roi nou^ 
veau né ^ conune pour achever de persuader à 
Hérode ^ qu'ail y avoit plus de créduHté que de 
vérité dans la ^recherche superstitieuse de ces 
Mages. 

Et voilà où nous en venons enfin : à force de 
ménager les passions des hommes ^ et de vouloir 
leur plaire aux dépens de la vérité , nous Tabao^ 
donnons enfin ouvertement ^ nous I4 sacrifions 
lâchement^ et sans détour ^ à nos intérêts ^ à notre 
fortune^ à notre gloire : nous trahissons notre 
conscience ^ notre devoir et nos lumières : et de- 
là ^ dès. que la vérité nous incommode ^ nous ex^ 
pose ^ nous nuit ^ nous rend désagréaUes ^ nous la 
désavouons ^ nous la méconnoissons^ nous la li-' 
vrons à Toppression et à Fijijustice ^ nous nioos 
oomme. Pierre^ qu^on nous ait jamais vus de ses 
disciple^. Ainsi nous nous faisons un coeur ladie 
çt ramp^at , à qui le mensonge utile ne coàte 
plus rien:; un cœur artificieux et pliant^ qui 
prend toutes les formes ^ et qui n^'en a janciais as- 
çuae de fixe 5 un cœur foîble et flatteur, qui 
n^ûse rdiiser ses suffrages qu^à la vertu inutile et 
malhem'euse ^ un coeur corrompu et intéressé ^ 
qui. fait servir à ses fins la religion , la vérité , h 
justice , et tout ce qu'ail y a de plus sacré panm 
les hommes ^ en un mot , im cœur capable de 
tout , excepté d'hêtre vrai , généreux et sincère. 
Et ne croyez pas que les pécheurs de ce caractère 
soient fort rares daui$ le monde, ^ous ne fuyoss 

de 
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de ces défauts que Téclat et la honte : les lâchetés 
sures et secrètes trouvent peu de coeurs scrupu— 
Jeux ^ nous n^aimons souvent de la vérité ^ que 
la réputation et la gloire. 

n faut prendre garde seulement qu^en préten- 
dant défendre la vérité ^ nous ne défendions les 
illusions de notre propre esprit. Korgueil, Tigno- 
rance^ rentètement donnent tous les jours k 
Ferreur des défenseurs aussi intrépides et aussi 
obstinés que ceux dont la foi se glorifie. La seule 
^vérité digne de notre amour ^ de notre zèle et de 
*notre courage , est celle que TEglise nous montre ; 
c'^èst pour elle seule que nous devons tout souf— 
fiîr : hors de là ^ nous ne sommes plus que les 
xoartyrs de notre obstination et de notre vanité. 

O mon Dieu ! versez donc dans mon ame cet 
amour humble et généreux de la vérité, dont 
vos élus sont rassasiés dans le ciel ^ et qui seul 
fait le caractère des justes sur la terre. Faites quç 
je ne vive que pour rendre gloire à vos vérités 
éternelles^ pour les honorer par la sainteté de 
mes mœurs:) pour les défendre par le zèle seul 
de vos intérêts;; pour les opposer sans cesse à 
Terreur et à la vanité : anéantissez dans mon 
cœur ces craintes humaines ^ cette prudence de 
la chair , qui ménage 1^ erreurs et les vices avec? 
les personne3« Ne permettez pas que je sois un 
foible roseau qui tourne à tout vent , ni. que je 
rougisse jamais de porter la vérité siu* le front ^ 
comme le titre le plus éclatant dont puisse se 
glorifier votre créature , et comme la marque k 
Tom, L JrjsifT. h 1 



398 l'Epiphanie * 

plus glorieuse de vos miséricordes sur mon ame: 
Et ne avferas de ore meo verbum veritatis U5- 
quequaque. ( Ps. 118. 4^0 En effet, ce n est 
pas assez d''en être le témoin et le dépositaire^ il 
faut encore en être le défenseur : caractère op- 
posé à celui d^Hérode, qui en est aujourdTwi 
l'ennemi et le persécuteur. Dernière instruction 
tfue nous fournit notre Evangile : la vérité per- 
sécutée. 

TROISIÈME PARTIE. 

Oi c'est un crime de résister à la vérité , lors- 
qu''elle nous éclaire ^ de la retenir dans Finjustice, 
lorsque nous la devons aux autres :j c'est le comble 
de Finiquité , et le caractère le plus marqué de 
réprobation , de la persécuter et de la comlïattre. 
Cependant ^ rien de plus commun dans le monde 
que cette persécution de la vérité^ et rimpic 
Hérode, qui s'élève aujourd'hui contre elle,« 
plus d''imitateurs qu'on ne pense. 

Car ^ premièrement , il la persécute par Téloi' 
gnement public qu'il fait paroître pour la vérité, 
et qui entraîne tout Jérusalem par son exemple* 
Turbatus est , et omnis Jerosoljma cum {Ho 
( Math. 2. 3. ) .' et c'^est ce que j'appelle uœ 
persécution de scandale* Second^ent ^ il la per- 
sécute en tachant de corrompre les prêtres . et eo 
dressant même des embûches à la piété des Mages: 
Clam vocatis Magis , diligenter didicit àh à 
{ Ibid. \f j. ) .• et c^çst ce que j'appelle unepef* 
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scçuiion de séduction. Enfin ^ îl la persécute , en 
répandant le sang innocent: Et mittens occidit 
vmnes pueros ( tbid. "^ . i6. ) .• et ç'^est une 
persécution de force et de violence. Or^ mes 
Frères ^ si la brièveté d''un discours me permettoît 
c^examiner ces trois genres de persécution de la 
vérité^ il n'^en est peut-être aucune dont vous ne 
vous trouvassiez coupables. 

Car ^ qui peut se flatter ^ premièrement ^ de 
n'^être pas du nombre des persécuteurs de la 
vérité par les scandales P Je ne parle pas même 
de ces âmes désordonnées ^ qxd ont levé Tétendard 
du crime et de la licence ^ et qui ne ménagent 
presque plus rien auprès du public : les scandales 
les plus éclatans ne sont pas toujours les plus à 
craindre^ et le désordre déclaré ^ ^et poussé à un 
certain point ^ nous fait souvent plus de censeurs 
de notre conduite ^ que dlmitateurs de nos excès. 
Je parle de ces âmes livrées aux plaisirs^ aux 
vanités^ à tous les abus du siècle^ et dont la 
conduite d''ailleurs régulière ^ non— seulement est 
irréprochable aux yeux du monde ^ mais s'attire 
même Testime et les louanges des hommes ; et je 
dis ^ qu^elles persécutent la vérité par leurs seuls 
exemples^ qu'acnés anéantissent autant qu'il est 
en elles dans tous les cœurs les maximes de TE— 
vangile , et les règles de la vérité ^ quelles crient 
h. tous les hommes ^ que la fuite des plaisirs est 
«me précaution inutile ^ que Famour du monde 
et Famour de la vertu ne sont pas incompatibles ^ 
c^ue le goût des spectacles ^ de la parure^ et des 
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imnusemens publics est un goût innocent ^ et qaW 
peut bien "vivre , en yivant comme tout le reste 
du monde. Cette régularité mondaine est donc 
une persécution continuelle de la vérité ^ et d'aï- 
tant plus dangereuse ^ que c^'est une persécution 
autorisée , qui n^a rien d^odieux ^ contre laquelle 
on n'*est point en garde ^ qui attaque la vérité sans 
"violence^ sans effusion de sang^ sous Fimage de 
la paix et de la société :j et qui fait plus de déser- 
teurs de la vérité ^ que n'en firent autrefois les 
tyrans et les supplices. 

Je parle des gens de bien même , qui n''accom- 
plîssent qu'à' demi les devoirs de la piété ^ (p 
retiennent encore des restes trop publics de* 
passions du monde et de ses maximes : et je & 
qu'ils persécutent la vérité par ces tristes restes 
dlnfidéKté et de foiblesse :; quik la font blasphé* 
mer par les impies et par les pécheurs ^ qu'ils au- 
torisent les discours insensés du monde contre» 
piété des servit eui-s de Dieu : qu'ils dégoûtent de 
la vertu les âmes qui s'y sentiroient disposées ^ qu ^ 
confirment dans Tégarement celles qui cherchent 
des prétextes pour y rester:; en un mot, qu» 
rendent la vertu ou suspecte ou ridicule. Ainsi i 
cncOTe tous les jours, conuoae le Seigneur se» 
plaignoit autrefois dans son prophète, Tinfidâe 
Israël, c'est-à-dire le monde, justifie ses égare* 
mens en les comparant aux iufidélitéi de Juda^ 
c'est-à-dire aux foiblesses des gens de bien : J^ 
tîficûi^it anùnam siuan aversatrix Israël , corn- 
jkiratidneprce^arioatiicisJudœ.Çiereixi. 3. H^y 
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c''est-à-dlre ^ que le monde se croit en sûreté ^ 
lorsqu"*!! voit que. les âmes qui font profession de 
piété sont de ses plaisirs et de ses inutilités ^ sont 
vives comme les autres hommes sur la fortune^ ^ 
sur la faveur ^ sur les préférences ^ sur les injures ^ 
vont à leurs fins ^ veulent encore plaire^ recher- 
chent avidement les distinctions et les grâces ^ et 
font quelquefois même de la piété une voie pour 
y arriver plus sûrement. Ah ! c^est alors que le 
monde triomphe ^ que ce parallèle le rassure ^ c^est 
alors que trouvant que la vertu des gens de bien 
ressemble à ses vices ^ il est tranquille dans son 
état ^ il croit qu'ail seroit inutile de changer^ puis— 
qu^en changeant de nom on retient encore les 
xnémes choses : Justificaifit animamsuam aversor 
trix Israël ^ cornparationeprœv^arLcatricis Judœ. 
Et c''est ici où je ne saurois m''«npéGher de dire 
avec un apôtre , à vous ^ mes Frères , que Dieu a 
rappelés des voies du monde et des passions ^ à 
celles de la vérité et de la justice : Conduîsods- 
nousde telle sorte parmi les mondains^ qu^au lieu 
que jusqu^id ils ont décrié la vertu ^ et méprisé 
ou censuré ceux qui la pratiquent^ les bonnes 
oeuvres qu^ilsnous verront faire , nos mœurs pures 
et saintes ^ notre patience dans le mépris ^ notre 
sagesse et notre circonspection dans le discours ^ 
notre modestie et notre humilité dans Félévation ^ 
notre égalité et notre soumission dans les disgra--» 
ces ^ notre douceur envers nos inférieurs ^ nos 
égards pour nos égaux ^ notre fidélité envers nos 
maîtres ^ notre charité pour tous nos frères ^ les 
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forcent de rendre gloire à Dieu , leur fassent rfs- 
J)ecter et envier même la destinée de la vertu ^ el 
les disposent à recevoir la grâce de la lumière et 
de la vérité , lorsqu'elle daignera les visiter et les 
éclairer sur leurs voies égarées : Corwersationem 
fvestrcan inter gentes habentes bonam ^utineo 
quod detrectant de vobis tanquàm de rmdrfcuy 
toribus^ ex bonis operibiis vos considérantes^ 
glorificent Deum in dw visitationis • ( i. Pet 
12. ) Fermons la bouçUe par le spectacle d'une 
vie irrépréhensible, aux ennemis j^e la vertu; 
honorons la piété , afin qu'elle nous honore : 
rendons-la respectable , si nous voulons lui attirer 
des partisans : fournissons au monde des exemples 
qui le condamne, et non des censures qui le jus- 
tifient : acçoutumons-le à penser que la piété 
véritable est utile à tout, et qu'elle a pour elle 
non-seulement la promesse d'une vie et d\in bon- 
heur à venir , mais encore la paix , la joie , le re- 
pos du cœur , qui sont les seuls biens et l«s seuls 
plaisirs de la vie présente : Promùsionem ha* 
béns vitœ , quce nunc est , etjiitur^e, ( i . Tim. 

4.8.) 

A cette persécution de scandale , Hérode ajoute 
une persécution de séduction: il tente la sainteté 
et la fidélité, des ministres de la loi : il veut faire 
servir à Fimpiété de ses desseins, le zèle etb 
sainte générosité des Mages : enfin , il n'*onblie 
rien pour anéantir la vérité , avant que de l'atta- 
quer à force ouverte : Clam *vocatîs Magis. 

£t voilà une nouyeUe manière dont nous per^ 
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sécutons tous les jours la vérité. Premièrement ^ 
nous afFoiblissons la piété des âmes justes ^ eu 
taxant leur ferveur d^excès ^ et; nous efforçant de 
leur persuader qu^elles en font trop ^ nous les 
exhortons ^ conune le tentateur ^ à changer leurs 
pierres en pain ^ c''est-à-dîre , à rabattre de leur 
austérité , et à changer cette vie retirée , triste ^ 
laborieuse ^ en une vie plus aisée et plus conunune : 
nous leur faisons craindre que les suites ne ré- 
pondent pas à la ferveur de ces commencemens : 
en un mot , nous tâchons de les rapprocher de 
nous ^ ne voulant pas nous rapprocher il^ elles. 
Secondement^ nous tentons peut-être même leur 
fidéhté et leur innocence ^ en leur faisant dçs 
peintures vives des plaisirs qu''elles fuient : nous 
blâmons ^ comme la femme de Job ^ leur simpUcité 
et leur foiblesse : nous leur exagérons les incon— 
vénieus de la vertu ^ et les diflScultés de la per- 
sévérance : nous les ébranlons par Fexemple des 
âmes infidèles ^ qui ^ après avoir mis la main à la 
charrue ^ ont regardé derrière ^ et ont abandonné 
Fouvrage : que dîrai-je? nous attaquons peut-être 
même le fondement inébranlable de la foi , et 
nous insinuons TinutiUté de ses violences par Tîn- 
cerlitude de ses promesses. Troisièmement^ nous 
gênons par notre autorité le zèle et la piété des 
personnes qui dépendent de nous : nous exigeons 
déciles des devoirs , ou incompatibles avec leur 
conscience , ou dangereux à leur vertu : nous les 
mettons dans des situations , ou pénibles , ou 
périlleuses à leur foi : nous leur interdisons des 
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pratiques et des observances, ou nëcesssûres pour 
se soutenir dans la piété , ou utiles pour y aTancer: 
en un mot , nous devenons à leur égard des teo- 
tateur» domestiques , ne pouvant ni goûter pour 
nQUS~mèmes le bien, ni le souffrir dans les autres ^ 
et faisant envers ces âmes Foffice du démon , qui 
ne veille que pour les perdre. Enfin , nous nous 
rendons coupables de cette persécution de séduc- 
tion , en faisant servir nos talens à la destruetioa 
du règne de Jésus— Christ : les talens du corps, 
à inspirer des passions injustes ^. à nous mettre à 
la place de Dieu dans les cœurs:; à corrompre les 
âmes pour lesquelles Jésus-Christ est mort : les 
talens de Fesprit, à persuader le vice^ à rembellir 
de tous les agrémens les plus propres à cacher sa 
honte et son horreur^ à présenter le poison sous 
un appas doux et agréable , et à le rendre im- 
mortel dans des ouvrages lasâfs , où jusqu^à la 
fin des siècles , un auteur infortuné prêchera le 
vice , corrompra les cœurs , inspirera à ses frères 
les passions 4éplorabIes qui Favoient asservi pen- 
dant sa vie ;; verra croître son supplice et ses 
tourmens , à mesure que le feu impur qu'ail a 
allumé se répandra sur la terre ^ aura raffiretee 
consolation de se déclarer contre son Dieu , 
même après sa mort , de lui enlever encore des 
âmes qu il avoit rachetées , d^outrager encore sa 
sainteté et sa puissance , de perpétuer sa révolte et 
ses désordres jusqu'^au-^elà du tombeau^ et de 
faire jusqu'*à la consommation des siècles ^ des 
çriçies de tous les hommes , ses crimes propres. 
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Malheur , dit le Seigneur , à toui^ ces ennemis 
de mon nom et de ma gloire^ qui dressent des 
embûches à mon peuple ! je m'*élèveraî contre 
eux au jour de ma colère : je leur redemanderai 
le sang de leurs firéres^ qu^ils ont séduits^ et 
qu'ils ont fait périr ^ et je multiplierai sur eux 
des maux ài&eux ^ pour me consoler de la gloire 
qu'ils m'ont ravie : Vœ genti insurgenti super 
genus meumJ ( Judith. 16. 20. ) 

Mais un dernier genre de persécution encore 
jJus funeste à la vérité, est celle que j'ai appelée 
une persécution de force et de violence. Héyode 
enfin n'avançant rien par ses artifices, lève le 
masque , se déclare ouvertement le persécuteur 
de Jésus— Christ , et veut éteindre dans sa nais- 
sance cette lumière qui vient éclairer tout le 
monde : Mittens oceùiit omnes pueros. 
' Le seul récit de la cruauté de ce prince impie 
nous fait horreur^ et il ne paroit pas qu'un 
exemple si barbare puisse Ixouver parmi nous 
des imitateurs : cependant le monde est plein de 
ces sortes de persécuteurs publics et déclarés de 
la vérité :j et si TEglise n'est plus affligée par la 
barbarie des tyrans , et par l'eflusion du sang de 
ses enfans , elle est encore tous les jours persécutée 
par les dérisions publiques que les mondsdns font 
de la vertu , et par la perte des âmes fidèles 
qu'elle voit avec douleur succomber si souvent à 
la crainte de leurs dérisions et de leurs censures. 

Oui , mes Frères , ces discours que vous 
TOUS permettez si facilement contre la piété des 
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serviteurs Ae Dîeu , de ces âmes , qui , par lètlr« 
hommages fervens consolent sa gloire ^ de "vos 
crimes et de vos outrages:; ces dérisions de leur 
zèle et de leur sainte ivresse pour leur Dieu; 
ces traits piquans , qui de leur personne ^ retom- 
bent sur la vertu ^ et font la plus dangereuse 
tentation de leur pénitence ; cette sévérité k leur 
égard ^ qui ne leur pardonne rien ^ qui change en 
vices leurs vertus mêmes ^ ce langage de blas- 
phème et de moquerie , qtd répand un ridi- 
cule impie sur le sérieux de leur componction •, 
qui donne des noms d'ironie et de mépris aux 
pratiques les plus respectables de leur piété ^ qui 
ébranle leur foi ^ qui arrête leurs saintes réso- 
lutions ^ qui décourage leur foiblesse ^ qui les 
fait rougir de la vertu ^ qui les rentralae souvent 
dans le vice ^ voilà ce que j'^appelle avec les 
saints une persécution ouverte et déclarée de h 
vérité. Vous persécutez dans votre frère ^ dit 
saint Augustin , ce que les tyrans eux-mêmes n'y 
ont pas persécuté ^ ils ne lui ont ravi que la vie ; 
vous voidez lui ravir Finnocence et la vertu : ils 
ne s'en sont pris qu'à son corps ^ vous en voulex 
à son ame : Cûrnem perseçutus est Imperator : 
tu in Christiano spiritum persequeris. 

Eh ! quoi , mes Frères ^ n'est-ce pas assez que 
vous ne serviez pas le Dieu pour qui vous êtes 
faits ? ( c'est ce que les premiers défenseurs de h 
foi , les Tertuljiens et les Cypriens disoienf au- 
trefois aux païens persécuteurs des fidèles^ et 
fimtr-JLque ces mêmes plaintes se trouvent encore 
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justes dans notre bouche contre des chrétiens ? ) 
n'est-ce pas assez ? faut-il encore que vous per- 
sécutiez ceux qui le servent ? Vous ne voulez 
donc ni Tadorer , ni souffrir qu'*on Tadore ? Deitm 
nec colis ^ nec coli omninb-permittis ? Vous par-» 
donnez tous les jours ta^it d'extravagances aux sec-* 
tateurs du monde ^ tant de passions insensées ^ 
vous les excuses^ ? que dis-je ? voiis les louez dans 
les désirs déréglés de leur cœur : vous trouvez de 
la constance ^ de la fidélité ^ de la noblesse dans ' 
leurs passions les plus honteuses : vous donnez 
des noms honorables à leurs vices les plus indi- 
gnes ^ et il n'y* a qu'une ame juste et fidèle^ 
qu'un serviteur du vrai Dieu ^ qui ne trouve 
auprès de vous aucune indulgence ^ et qui réus— 
sisse à s^attirer vos mépris et vos censures ? Solus 
tibi displicet Dei cidtorF Mais ^ mes Frères , lés 
plaisirs des théâtres et des spectacles sont ouverts 
parmi vous à la licence publique ^ et on n^ 
trouve point à redire : la fureur du jeu a ses par-» 
tisans déclarés ^ et on les souffre: l'ambition a 
ses adorateurs et ses esclaves ^ et on les loue : la 
volupté a ses victimes et ses autels^ et on ne 
les dispute pas : l'avarice a ses idolâtres ^ et on 
n Vu dit mot : toutes les passions comme autant dé 
divinités sacrilèges ont leur culte établi^ sans 
qu'on s'en formalise ^ et le Seigneur tout seul de 
l'univers, et le souverain de tous les hommes , et 
Dieu tout seul sur la terre , où uq sera point servi ^ 
oii ne pourra l'être impunément, et sans qu'on 
y trouve à redire ? Et Deus solus in terris , aut 
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non cciUtur ^ ont non est impunè quod colitur, 
Grand Dieu! vengez donc vous-même wtrt 
gloire : rendez encore aujourdliui à vos seni- 
teurs , rhonneur et Téclat que les impies ne ces- 
sent de leur ravir : ne faites plus sortir comiiie 
autrefois , du fond des forêts ^ des bétes cmelles 
pour dévorer les contempteurs de la vertu, et 
de la sainte simplicité de vos prophètes : mais 
livrez-les à leurs désirs déréglés ^ encore ^us 
cruels et plus insatiables <jue les lions et les ouis^ 
aûn que fatigués ^ déchirés par les troubles secrets^ 
et par les fureurs de leurs propres passions , ils 
puissent connoltre tout le prix si toute Vexcà- 
lence de la vertu qu''ils méprisent ^ et aspirer ai 
bonheur et à la destinée des âmes qui vous servent 
Car ^ mes Frères^ vous que ce discours r^arde^ 
souiirez que je le dise ici avec douleur : faut" 
il que vous soyez les instrumens dont le démon 
se sert pour tenter les élus ^ les entraîner s^'il étdt 
possible ^ dans rerreur ? faut-il que vous ne sojo 
sur la terre ^ que pour justifier les prédictioDS 
des livres saints sur les persécutions inévitablik 
jusqu^à la fin à tous ceux qui voudront vivre dans 
la jnété qui est en Jésus*<ChristP faut— il queb 
succession ai&euse des persécuteurs de la foi et 
de la vertu ^ qui doit durer autant que FEglise^ 
ne trouve sa suite et sa perpétuité ^ qu'yen vous 
seuls Piaut-nil quW défaut des tyrans et des sup- 
'plices^ FEvangile trouve encore en vous seuls son 
écueîl et son scandale? Renoncez donc vous-mé- 
nies à Fespérance qui est en Jésus^Chris^ : unûr- 

i&ez-YOus 
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862— VOUS à ces peuples barbares ^ ou à ces hom-* 
mes impies qui blasphèment sïi gloire et sa divi- 
nité ^ s^il vous parolt si digne de risée de vivre 
sous ses lois ^ et d^observer ses maximes. Un in- 
fidèle , un sauvage pourroit nous croire dans Ter- 
reur , nous qui le servons et qui Tadorons ^ il 
pourroit avoir pitié de notre crédulité et de notre 
fbiblesse ^ en voyant que nous sacrifions le pré- 
sent à un avenir , et à une espérance qui lui pa- 
roltroit chimérique et fabuleuse , mais du moins^ 
1 il seroit forcé d^avouer , que si nous ne nous 
I trompons pas , et qae notre foi soit certaine ^ nous 
I sommes les plus sages et les plus estimables de tous 
I les hommes. Mais pour vous qui n'*oseriez douter 
, de la certitude de la foi et de Fespéraûce qui est 
I en Jésus-Christ , de quels yeux cet infidèle re- 
garderoit-il les censures que vous faites de ses 
I serviteurs ? Vous vous prosternez devant sa croix ^ 
I vous diroit41 , comme devant le gage de votre 
, salut ^ et vous riez de ceux qui la portent dans 
j leur cœur," et qui mettent en elle toute leur 
espérance ! Vous Fadorez comme votre jugé :j et 
vous méprisez , et vous donnez dii ridicule à 
ceux qui le craignent et qui travaillent à se le 
rendre favorable ! Vous le croyez fidèle dans sa 
parole :; et vous regardez comme des esprits foi- 
blés ceux qui se confient en lui , et qui sacri- 
fient tout à la grandeur et à la certitude de ses 
promesses ! O homme si étonnant , si plein de 
contradictions, si peu d''accord avec vous-même , 
s'^écrieroit Tinfidèle , il faut donc que le Dieu de$ 
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chrétiens soit bien grand et bien saint ^ pnisqn^il 
n^a parmi ceux qui le cqnnoiâsent (jue des enne^ 
mis de votre sorte. 

Respectons donc la vertu ^ mes Frères l bono* 
ronsles dons de Dieu et les merveilles de sagraœ 
dans ses serviteurs. Méritons par nos égards^ et 
par notre estime pour la piété ^ le bienfait de k 
piété même. Regardons les gens de bien comna 
les seuls qui attirent encoi^ les grâces du ciel sur 
la terre ^ comme des ressources établies pour uods 
réconcilier un jour avec Dieu , comme des signe* 
beureux ^ qui nous marquent que le Seigneur 
regarde encore les hommes avec pitié , et con- 
tinue ses miséricordes sur son Eglise. Encoura- 
geons par nos éloges les âmes qui reviennent à 
lui , si nous ne pouvons encore les soutenir par 
nos exemples : applaudissons à leur changement, 
si nous ne croyons pas pouvoir encore cbanger 
nou&T-mèmes : faisons^nous honneur du moins de 
les défendre ^ si nos passions ne nous permettent 
pas encore de les imiter. Mettons la vertu en hon- 
lieur. KWons pour amis que les amis de Dieu: 
ne comptons sur la fidélité des hommes ^ qu^att- 
tant qu ils sont fidèles au maître qui les a faits: 
ne confions nos chagrins et nos peines^ qu^^ ceux 
qui peuvent les offrir à celui qui seul peut les 
consolcft: ne croyons dans nos intérêts véritables ^ 
que ceux qui sont dans les intérêts de notre salut. 
Aplanissons les voies de notre conversion : pré» 
parons le mqnde , par notre respect pour les 
jii^tes , k no^s voir un joiir sgais surprise ^ justes 
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nous-mêmes. Ne nous faisons pas par nos déri-^ 
sionl^ et par nos ôèiisiirés ^ un respect humain in- 
vincible , qui nous empêchera toujours de nous 
' déclarer sectateurs de la piété que nous avons si 
Hautement et si publiquement méprisée. Rendonji 
gloire à la vérité ^ et afin qu'elle nous délivre ^ 
recevons— la avec religion comme les Mages ^ dès 
iqu'^elle ^e montre à nous ^ ne là dissimulons paâ 
icomme les prêtres ^ lorsque nous la devons à nos 
frères ; ne nous déclarons pas contre elle comme 
Hérode ^ quand nous ne pouvons plus nous la 
disâinuler à nous-mêmes ^ afin qu'après avoii^ 
suivi sur la terre les voies de la vérité ^ nous 
soyons un jour tous ensemble sanctifiés dans la 
irérité ) et consommés dans la charité. 

• 

Ainsi soit^ili 
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ANALYSES DES SERMONS 



'COUTENUS DANS CE TOLUME* 



LE JOUR DE LA TOUSSAINT. 

SUR LE BONHEUR DES JUSTES. 

JDivisiON. Le bonheur des justes icir-bas ^ eorh 
si'ste : /. Dans les lumières de la foi ^ qzdadou' 
cissent toutes les peines de Famé fidèle ^ et qui 
rendent celles du pécheur plus amères. II. Dam 
les douceurs de la grâce ^ qui calment toutes 
les passions , et qui^ refusées au cœur corrompu^ 
le laissent en proie à lui-^niéme* 

r* Partie. Soit qu'une ame touchée de Dîea 
rappelle le passé et ces temps d'^égarement qui 
précédèrent sa pénitence ^ soit qu'elle soit atten- 
tive à ce qui se passe sous ses yeux dans le inonde; 
soit enfin qu'elle jette la vue dans Pavenir^sa 
foi lui fournit des motifs de consolation et de joie: 
au lieu qu'une ame qui vit dans le désordre ^ ne 
trouve dans ces trois situations ^ que des amer- 
tumes et des terreurs secrètes. 

1** Quelque livré que soit un pécheur aux 
plaisirs ^ il ne peut emjiêcher que ses crimes ne 
reparoissent en certains momens à son souvenir \ 
ces' images importunes le troublent ^ le fati^ent 
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et lé confondent ^ en lui montrant comme réunis 
en un point de vue ^ des foiblesses dont il rougit^ 
des monstres et des horreurs, sur lesquels il n^osè 
presque ouvrir lies yeUx; Le sort d^une ame juste 
est bien différent^ lé souvenir de ses fautes tnêmes , 
qiioiqu'*accompàgnédegëinisseinenset de larmes, 
porte avec toi la doùcetir et lâ consolation ^ puis-^ 
quVUe ne sauroit rappeller la suite de ses égare-' 
mens , sans découvrir renchainement des. Inisé^' 
ricordes de Dieu stir elle; 

'^ Si le passé est une source de consolations 
solides pour les âmes fidèles : ce qui se piasse à 
leurs yeiix ne console pas moins leur piété : Fin- 
constance , Finjustice , la censure du monde , si 
désolantes pour t;eux qtd Fcdment , ne servent 
qu^à leur faire sentir plus vivement le bbnlieur 
qu'acnés ont de s'*ètre attachées à Un meilleur 
maître. 

3** Enfin, la foi, en découvrant âù juste là 
couronne de gloire qui lui est préparée , et au 
pécheur les siij^lices qu^il mérite , rend la pensée 
de Favenir ausà douce et consolante pour Fim ^ 
que triste et accablante pour Fautre; 

II* Partie. Ze bonlieur dés justes en cette vie 
consiste dans les douceurs que ta grâce leur 
procure. Les unes sont intérieures et secrètes ^ 
les autres extérieures et sensibles. 

1° Le premier avantage intérieur que là gràcé 
ménage à une ame fidèle , c^est d'^étabUr imepaix 
solide dans son cœur , et de la réconcilier aved 
elle-même ^ au lieu que le pécheur est toujours 

H m » 
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en guerre avec lui-même^ et traîne partout tm 
fonds d^inquiétude que rien ne peut calmer. Ce 
n'est pas que le cœur des^ justes jouisse dW 
tranquillité si inaltérable ^ qu ils n-éprouTent ï^ 
leur tour ici-bas des troubles ^ des dégoûts ^ et 
des inquiétudes : mais ce sont des nuages passi- 
gers ^ qui n''occupent ^ pour ainsi dire ^ que k 
surface de leur ame ^ au-dedans règne toujouis 
un calme profond. 

La seconde consolation de la grâce ^ oesf 
Famour^ qui adoucit aux justes la rigueur delà 
lui, et change le joug de Jésus-Christ ^ qui partA 
insupportable aux pécheurs y en un joug donxe* 
CQi^olant pour eux. Car tel est e caractère d* 
saint amour , lorsqu''il est maître d'*un cœur 5 ob 
il adoucit les peines qu'il cause , ou il les chan^ 
même en de saints plaisirs. Mais le pécheur ^ plitf 
il aime le monde , plus il est malheureux ^ carpb 
il aime le monde , plus ses passions se multiplieD^ 
plus ses désirs s'^allument , plus ses projets s'^embai' 
rassent , plus ses inquiétudes s^aigrisseut. La vi- 
vacité de son amour est la source de tout^ ses 
peines, parce que le monde , qui en fait le sujets 
ne peut jamais lui en offrir le remède : c''est de 
quoi les amateurs du monde contiennent eoi" 
mêmes , lorsque les passions plus . refroidies le&t 
permettent de faire quelque usage de 1 a raisoO' 

2° Avantages extérieurs de la grâce. Ce(p 
rend la destinée des gens de bien encore pl^ 
digne de tous nos souhaits , c^est que ^ lorsijaf 
les consolations intérieures viennent à leur duc 



qtier ^ îU ont des secours extérieurs de là pîété ^ 
le soutien des sacremens ^ quî ne sont plus pour 
le pécheur obligé d^eif approcher.^ qu'aune triste 
bienséance qui le gène et qui Tembarrasse ^ les 
exemples des saints dont le pécheur détourne la 
Tue^ de peur d^ voir sa condamnation :; les mys- 
tères adorables ^ qui ne laissent souvent au pé- 
cheur que le regret de les avoir profanés par sa 
présence^ les cantiques saints et les prières de 
TEglise , qui se changent pour le pécheur en un 
triste ennui ^ enfin la consolation des divines écri- 
tures , où le pécheur ne trouve plus que des me* 
naces et des anathèmes. 



POUR LE JOUR DES MORTS. 

LA MORT DU PECHEUR ET LA MORT DU JUSTE, 

XJivisiON. /. Portrait affreux dû pécheur mou^ 
rant. II, Image consolante de la fnort du juste,. 

r* Partie. Rien n'^est plus affreux que le pé— 
-cheur mourant :; car de quelque côté qu'il se 
tourne^ soit qu^il rappelle le passé ^ soit qti''il 
considère le présent :; soit qu^îl perce dans Favenir ^ 
il. ne voit rien que d^accablant ^ de désespérant 
çt de capable de réveiller en lui les images les 
plus sombres et les plus ftinestes. 

1° Que voit-il dans cette longue suite de jours 
qu^il . a passés sur la terre ? des peines inutiles , 
;des plaisirs qui n^ont duré qu'Hun instant , des 
crimes qui vont durer éternellement. 
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2** Ce C[ui se passe à ses yeux n'est pas moins 
triste pour cet infortuné ^ ses surprises , ses sépa* 
rations , ses chaBogemens, 

Ses surprises. Il s*'étoit toujoùx^ flatté <jùe le 
jour du Seigneur ne le surpreiidroit point ^ et 
cependant Fy Toilà arrivé sans préparation ;; Dieu 
le frappe au plus fort de ses passions , lorsque 
parvenu à ce qu'ail avoit si vivement désiré , 3 
exhortoît son ame à jouir en paix du fruit de ses 
travaux ^ il va mourir ^ Dieu permet que personne 
n''ose le lui dire. Abandonné de tous les secours 
de Fart, il se flatte, il espère encore^ il nVinploie 
ce qui lui reste de raison qu''à se séduire lui-même ^ 
mais enfin il est forcé de voir que le inonde Fa 
toujours trompé^ et ce qui Faccable , c*'est que 
la méprise n'a plus de ressource. 

Les séparations qui se font en ce dernier mo- 
ment ^ ne sont pas moins accablantes pour le pé- 
cheur. Plus il tenoit au monde ^ plus il souJffire 
quand il faut s''en séparer ^ autant de séparations ^ 
autant de morts pour lui ^ il tend les naains à 
tous les objets qui Fenvironnent pour s''y prendre , 
et il ne saisit que des fantômes. 

Ses changemens. Changement dans son crédit 
et dans son autorité ^ dès qu'ion n^espère plus rien 
de lui ^ tout le monde Fabandonne. Changement 
dans son corps , cette chair qu''il avoit tant ido- 
lâtrée ^ n^est déjà plus qu'Hun spectacle d^horreur. 
Enfin ^ changement dans tout ce qui Fenvirpnne. 

3** La pensée de Favenir met le comble aux 
peines et au malheur du pécheur mourant. Il 
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s'est fait autrefois une gloire de ne pas le craindre^ 
mais il touche enfin à cerayenir redoutable ^ et 
le voilà foible ^ tremblant ^ éploré ^ tendant au 
ciel des mains suppliantes;; ou sombre ^ taciturne ^ 
agité ^ et ne roulant au-dedans que des pensées 
affreuses. 

II* Partie. Image consolante de la mort du 
juste. La grâce surmonte en lui cette horreur de 
la mort ^ naturelle à tous les hommes ^ et ce qui 
forme le désespoir du pécheur mourant^ devient 
alors dans le juste une source abondante de con- 
solations. 

i"" Il trouve dans le souvenir du passé la fin de 
ses peines. Qu^offre— t-il en effet à Famé fidèle ? 
des privations ^ des violences et des afflictions qui 
ont peu duré , et qui vont être éternellement ré- 
compensées. Quand on est arrivé au port ^ qu^il 
est doux de rappeller le souvenir des orages et 
de la tempête ! Ce nVst pas que le souvenir du 
passé ne rappelle aussi au juste ses infidélités et 
ses chutes \ mais ce sont des chutes expiées par 
les gémissemens de la pénitence ^ qui lui rappellent 
les miséricordes de Dieu sur son ame : ainsi les 
larmes qu''!! répand ne sont plus que des larmes 
de joie et de reconnoissance. 

a** Tout ce qui se passe à ses yeux ^ le monde 
qui s'^enfuit ^ tout ce fantâme de vanité qui 
s'^évanouit^ ce changement^ cette nouveauté est 
encore pour Tame juste une source de consola-» 
tions. En effet, à la différence du pécheur^ pre- 
mièrement ^ rieu ne la surprend : le jour du 
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Seigneur rie la surprend point ^ elle ràttendoil^ 
elle le desiroit , elle s^ préparoit ^ le inonde qm 
disparolt avec toutes ses vanités ne la surprend 
pas non plus ^ elle le voit en ce dernier moment 
des mêmes yeux qu"*elle Favoit toujours w^ 
comme une figure qui passe et conoime une fufliée. 
Secondement , elle ne se sépare de rien qui lui 
coûte et quVUe regrette: car que regretteroit-elle^ 
le monde ^ ses biens ^ ses dignités^ ses proches ^ 
ses amis ^ son corps P la foi Ta déjà séparée de 
toutes ces choses ^ et son cceiur n^ st jamais été 
attaché pendant sa vie. Troisièmement enfin ^ 
les changemens qui se font au lit de la mort ne 
changent rien dans Famé fidèle : sa raison s'^éteint^ 
il est vrai ^ mais depuis long— temps elle Favoit 
captivée sous le joug de la foi : tous ses sens 
s'^émoussent et perdent leur usage naturel ^ ma's 
depuis long-temps elle se Fétoit interdît à eDe- 
mème : rien ne change donc pour cette ame an 
lit de la mort. 

3^ Ce qui achève de la remplir de joie et de 
consolation^ c''est la pensée de Favenir. Durant 
sa vie mortelle elle n^osoit regarder d^un œil ûie 
la profondeur des jugemens de Dieu ^ eUe firc- 
missoit à la seule pensée de cet avenir terrible^ 
où le Seigneur jugera les justices mêmes : mais 
au lit de la mort , le Dieu de paix qui se montra 
à elle ^ calme ses agitations ; les frayeurs cessent 
tout d'un coup et se changent en une douce 
espérance: elle voit déjà, ^ comme Etienne, le 
sein de la gloire , et le fils de Fhomme à b 



DES SERM*ONS« 4^9^ 

proite de son Père tout prêt à le recevoir. Aussi 
^piand les ministres de FEglise viennent enfin an- 
noncer à cette ame que son heure est venue et 
que réternité approche :; avec quelle .paix ^ quelle 
confiance ^ quelle action de grâces reçoit-elle 
cette heureuse nouvelle! 



LE h DIMANCHE DE L'AVENT. 

SUR LE JUGEMENT UNIVERSEL. 

JJivisioN. Ici-ias le pécheur vit ^ordinaire , 
inconnu à hd-même par son aveuglement • aux 
autres^ par ses dissimulations et par ses arti^ 
fices: dans ce grand jour il se connottra^ et 
il sera connu. I, Le pécheur montré à hii^ 
même. II. Le pécheur montré à toutes les créa:* 
tures. ^ 

I'* Partie. Un examen rigoureux montrera 
d'^abord le pécheur à lui— même ^ voici les cir-» 
constances de ce formidable examen. 

I ° n sera le même à Tégard de tous les hommes^ 
la difTérence des siècles ^ des âges ^ des pays ^ des 
conditions ^ de la naissance , du tempérament n^ 
$er^ plus comptée pour rien* 

2° Cet examen sera universel^ c'est-41-dire , 
qu'*îl rappellera toutes les circonstances de la vie ^ 
(es foiblesses de Tenfance ^ les emportemens de 
\2L jeunesse ^ Tambition et les soucis d*un âge plus 
paur , l'endurcissement et les chagrins d''une vieil- 
lesse peut-être encore voluptueuse. 
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S"" Outre Thistoire extérieure de nos mœurt 
qui sera toute rappelée ^ on développent encore 
à nos yeux Thistoire secrète de notre cœur. Cette 
vicissitude de passions qui s'^étoient toujours suc-^ 
cédées les unes aux autres au—dedans de nous , 
et que nous tachions de nous cacher à nous-mêmes^ 
une lumière soudaine éclairera cet abhne^ et 
dévcnlera ce mystère d^iniquité. 

^ A Texamen des maux que nous avons faits ^ 
succédera celui des biens que nous avons manqué 
de faire. On nous rappellera les omissions infinies 
dont notre vie a été pleine^ et sur lesquelles 
nous n^avions pas eu même de remords. 

5"* Cet examen sera suivi de celui des grâces 
et des dons naturels dont vous aurez abusé. C^est 
ici où le compte sera terrible : vous serez efirayé 
de voir tout ce que Dieu a fait pour vous ^ et le 
peu que vous avez fait pour lui. 

JusquHci le juste Juge ne vous a examiné que 
sur les crimes qui vous sont propres ^ que senece^ 
lorsqu^il entrera en compte sur les périls étran- 
gers dont vous avez été ^ ou Foccasion ^ ou la 
cause dans les autres^ et qui vous seront imputés? 
quel nouvel abîme ! 

IP Partie. Non-Seulement le pécheur sera 
montré à lui-même , il sera encore montré à 
toutes les créatures ^ et quelle sera alors sa con* 
fusion? 

Pour la bien comprendre ^ il n^y a qu'à faire 
attention ^ premièrement ^ au nombre et au ca- 
ractère des spectateurs qui seront témoins de sa 

honte : 
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honte : secondement ^ au soin qu'ail avoit pris de 
cacher ses foibiésses et ses dissolutions aux yeux 
des hommes ^ lorsqu^il étoit sur la terre ^ troi- 
sièmement enfin ^ à ses qualités personnelles. 
• I** Au nombre et au caractère des spectateurs. 
Toutes les ressources qui peuvent adoucir içi-bas 
la plus humiliante confusion , manqueront en ce 
grand jour à Famé réprouvée. Première ressource: 
sur la terre, lorsqu^on a été capable d^une faute 
qui nous a fait tomber dans le mépris ,^ tout a 
roulé sûr un petit nombre de témoins :; on a pu 
mèine s^éloîgner d'eux dans la suite des temps^ 
on a pu changer de demeure , et aller recouvrer 
ailleurs sa première réputation ^ mais au dernier 
jour tous les hommes assemblés liront sur le front 
da pécheur Fhistoire de ses désordres , sans qu'il 
puisse se soustraire à leurs regards. Seconde res- 
source : sur la terre , lors même que rfotte honte 
est publique , il se trouve toujours un petit nombre 
d'amis dont l'estime, ou du moins l'indulgence, 
nous aide à soutenir le poids de la censure pu- 
blique : mais au dernier jour la présence de nos 
amis sera l'objet le plus insupportable à notre 
honte. Troisième ressource : sur la terre, s'il ne 
se trouve point d'amis que nos malheurs in'é— 
ressent , fl est au moins des personnes indifférentes 
que nos fautes ne blessent pas , et ne révoltent 
pas contre nous : mais dans ce jour terrible^ 
nous n'aurons point de spectateurs indifférens^ 
le prêcheur sera l'opprobre et l'anathème de toutes 
les créatures : celles même qui sont inanimées 

Tonte /. AvEJUT* N n 
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s''élèvcront contre lui à leur manière. Première 
circonstance de la confuâon de TaiEne crimiaeUe; 
la multitude et le caraot^e des témoins. 

2° La seconde nait du soin que prend id-btf 
le pécheur de se déguiser aux yeux des hommes. 
Conune nous sommes pleins de passions ^ et que 
les passions ont toujours quelque chose de bas et 
de méprisable^ toute notre attention est d en 
cacher la bassesse ^ et de nous donner pour autres 
que nous ne sommes. Soins inutiles ! vous ne cou: 
\rez , dit le prophète , vos désordres que d'une 
toile dWaignée ^ que le fils de rhoxnme dissipen 
en ce grand jour dW seul souffle de sa bouche) 
et alors quel sera Texcès de votre confusioBp 

S'* Enfin ^ la dernière circonstance qui rendu 
la honte du pécheur accablante ^ ce seront se| 
qualités personnelles. Vous passiea^- pour 90^ 
fidèle^ sincère^ généreux; on vous regardoi* 
comme un homme int j^e et d^une probité t 
répreuve dans Fadministration de votre charge; 
cn^vous croyoit \m digae ministre du sanctuaire: 
mais vous jouissiez injustement de Festime dfl 
hommes ; vous serez connu , et vptre confosK* 
s^ra d'autant plus accablante qu^elle sera^étef* 
»elle. 



DES SERHO-NS. 4^^ 



LE II. DIMANCHE DE L'AVENT. 

SUK LES ArFLIGTIOîTS. 

JLlïvisiOîï» On oppose tous hs jours dans fe 
monde trois prétextes à V usage chrétien des 
afflictions. I.\Le prétexte de la propre foi^ 
blesse. II. Le prétexte de V excès ou de la 
nature des e^ictions^ III. Le prétexte des 
obstacles qu^ elles semblent mettre à notre salut. 
Ce sont ces prétextes qu'ail faut confondre. 

!'• Partie. Premier prétexte. La propre foir^ 
blesse. On avoue et on se plaint qu'ion n^est pas 
né assez fort ^ qu''on est dVn caractère trop sen— 
fflble pour conserver un cœur soumis et tranquille 
dans Taffliction. Mais c^est parce que vous êtes 
foible ^ que le Seigneur doit vous faire passer par 
des tiibulations et des amertumes : ce ne sont 
pas les forts qui ont besoin d'être éprouvés ^ ce 
sont les foibles. Votre foiblesse ^ d^ailleurs , vient 
de votre cupidité^ et la prospérité ne seroit 
propre qu'à Faugmenter. De plus , tous les pré^ 
ceptes de TEvangile demandent de la force : dire 
donc que Ton est foible ^ pour excuser son impa- 
tience :; c'est dire que FEvangile tout entier n'est 
pas fait pour nous. Enfin ^ quelque foibles que 
nous puissions être ^ nous devons avoir cette 
confiance en la bonté de Dieu ^ qu'il ne permet- 
tra pas que nous soyons prouvés , affligés , tentés 
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au-delà de nos forces ;; et que son dessein , cd 
répandant des amertumes sur notre vie , est de 
nous purifier et de nous sauver* 

ir Partie. Second prétexte^ U excès et le 
nature des a^ictions. Nous nous persuadons (pe 
nous porterions avec résignation des croix dW 
autre espèce ^ mais que celles dont le Seigneur 
nous accable sont d^ua «caractère à" ne recevoir 
aucune consolation ^ et qu^il est diificile de con- 
server la patience et régalité dans un état où le 
hasard paroit avoir rassenQd)lé pour nous seak 
mille circonstances désolantes. 

IVIais ^ premièrement ^ plus noà afflictions bons 

paroîssent extraordinaiires ^ moins nous devons 

croire qu''il y entre du hasard : plus naos devoos 

nou« dire à nous—mêmes^ que le Seigneur ne 

veut donc pas nous laisser périr avec la multitude^ 

puisqu il nous mène par des voies si singulières. 

Secondement^ des calamités conmiunes n'^auroieot 

réveillé notre foi que pour un instant^ les plaiâts. 

les consolations humaines auroient bientôt charmé 

notre tristesse ^ et nous auroient rendu le ffA 

du monde et de ses vains amusemens : ainsi k 

. Scignem^ ^ en nous ménageant des peines fixes et 

constantes * a voulu prévenir notre inconstance^ 

et nous attacher pour toujours à son service* 

Troisièmement^ si nous mettons dans uneb' 

lance ^ dW côté nos crimes, de Fautre ntf 

afflictions^ nous trouverons que nous soufSroDS 

.beaucoup moins que nous n^avons mérité <i« 

souffrir. Enfin , c^est Famour excessif de nov 
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mêmes , et notre dureté pour nos Frères , qui 
grossissent à nos yeux nos propres malheurs : 
ils nous paroîtroient moins grands , si nous étions 
moins passionnés et plus cîompatissans. 

IIP Pautik. Troisième prétexte: Les obsiachs 
que les afflictions semblent mettre au salut. 
Quand on exhorte les âmes que Dieu afflige ^ de 
faire de ces afflictions passagères le prix du ciel 
et de Fétemité , elles répondent souvent , que 
dans cet état d^accablement on n^est capable de 
rien : que les contradictions au milieu desquelles 
on vit aigrissent Fesprit et révoltent le cœur, et 
qu'ail faut être tranquille pour penser à Dieu. Or 
je dis que de tous les prétextes dont on se sert 
pour justifier Fusage peu chrétien des affliction*- , 
c^est ici le plus insensé et le plus coupable : lé 
plus coupable^ car c'est blasphémer contre la 
providence ^ de prétendre qu'elle nous place 
dans des situations incompatibles avec notre salut ^ 
elle qui ne permet rien ici-bas que pour facilîtei' 
aux hommes les voies de la vie éternelle : le plus 
insensé i^ car une ame ne revient à Dieu qu'en se 
détadiant de ce monde misérable ;; et rien ne Feu 
détadie plus efficacement que les amertumes 
q[a'elle y trouve. 
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SUR LA CONCEPTION. 

DE LA SAINTE VI£RO.E. 

XJivisioN. Marie nous donne F exemple ^une 
double ^fidélité à la grâce reçue. /. JJn^JidéM 
de précaution.^ qm lui fait craindre les moindres 
périls* II. Une fidélité de correspçmdance , Cji 
la rend attentive jusqu'à la fin à faire de noU" 
veauoç progrès dans les voies de la grâce. 

T^ VkKiiE. Fidélité de précaution. Trois écueils 
sont à craindre pour les âmes qui commencent à 
servir Dieu : i** leur propre fragilité , qui ks en- 
traîne : 2° le monde ^ avec lequel elles veulent 
encore garder des ménagemens : 3** enfin Foubli 
de la grâce qu'elles ont reçue. 

Or à ces trois écueils si dangereux à une piété 
naissante^ Marie oppose trois précautions^ i"à 
sa propre fragilité , une séparation entière do 
monde ^ â° à une vaine délicatesse sur les juge- 
mens publics ^ une insensibilité héroïque aux 
discours et aux pensées frivoles des honunes^ 3' à 
foubli de la grâce ^ une reconnoissance continuelle 
et proportionnée à la gr^deur de ce bienfait. 

II* Partie. Fidélité de correspondance. Quelles 
sont les sources les plus ordinaires de nos rechutes? 
C'est 1° de ne pas suivre toute la force et toute 
retendue de la grâce , qui nous a rappelés de 
Tégarement :; c'est 2° de sortir de la voie par 00 
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elle vouloit nous conduire ^ c''est enfin de se 
décourager en avançant ^ et s^affoîblir à chaque 
obstacle que le démon ou notre propre foiblesse 
nous oppose. Or Marie offre à la grâce une cor- 
respondance de perfection ^ une correspondance 
d^état^ et une correspondance de persévérance 
qui achève de nous instruire. 



LE III. DIMANCHE DE L'AVENT. 

SUR LE DÉLAI DE LA CONVERSION. 

JDivisiON. Le pécheur diffère sa conversion ; /. 
Ou parce quHl croit que la grâce lui manque, 
JI. Ou parce qu'il s'imagine qu'un jour revenu 
du mjonde et de ses passions ^ il sera plus en 
état de commencer une vie chrétienne et de 
soutenir cet engagement. Deux prétextes que 
je me propose aujourd'hui de combattre. 

r* Partie. Premier prétexte. La grâce me 
manque ^ dit-on ^ et je Tattends ^ la conversion 
n^est pas Fouvrage de Thomme^ c''est à Dieu seul 
à changer le cœur. Prétexte vulgaire^ mais^ 
injuste^ si nous, considérons le pécheur qui Fal* 
lègue ^ téméraire et ingrat^ si nous avons égard à 
Dieu à qui il s^en prend: insensé et insoutenable^ 
si nous Texaminons en lui-même. 
. i"* Si nous considérons le pécheur qui Tallègue^ 
il est infuste. Car plein de passions comme vous 
êtes ^ mon Frère ^ avez-vous raison d'attendre et 
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d^'exiger que Dieu vous fasse sentir un grand govt 
pour la piété , cela est-3 même possible? Mais je 
dis plus : secondement ^ quand Dieu opéreroit 
cîaris votre cœur , sentiriez-vous Fopération de » 
grâce? quand il vous appelleroit^ Teatendriez- 
vous? quand il vous toucheroit^ ce sentiment 
auroit-il quelque suite pour votre coaversioii? 
Troisièmement enfin ^ sur quoi vous fondez-vous 
pour nous dire que la grâce vous manque? Votre 
vie toute entière n^est-elle pas un enchaînement 
de grâces continuelles? Mais vous croyez peut- 
être quWoir la grâce , c'est se convertir sans 
qu''il en coûte rien ^ ah ! je vous réponds que sur 
ce pîed-la vous ne Faurez jamais^ et que c'est 
être résolu de périr, d'attendre une grâce de 
cette nature. 

2° Ce prétexte est téméraire et ingrat , par 
rapport à Dieu à qui le pécheur s'en prend. Car 
vous dites que Dieu est le maître de vous convertir 
et de vous sauver quand il voudra^ c'est-à-dire, 
que votre salut , cette unique affaire que vous 
ayez sur la terre , Dieu vous en a pleinement 
déchargé , pour la prendre toute entière sur lui 
seul. Mais dans quel Evangfle nous montrerez- 
vous cette -promesse? ce ne sera pas assurément 
dans celui de Jésus--Ghrist. 

y Enfin ce prétexte est insensé en lui-même. 
Car après tout, supposons que la grâce vous 
manque^ qu'en concluez— vous ? que les crimes 
où vous vous^ plongez tous les jours ^ si la mort 
vous surprend ^ ne yovis damneront pas ? vous 
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n^oseriez le dire : que vous n-Wez qu'à TÎvre . 
tfâuquille dans vos désordres en attendant que la 
grâce vous soit donnée ? naais il est extravagant 
dVttendre la grâce en s'en rendant tous les jours 
indigne : que vous n'êtes pas coupable devant 
Dieu du délai de votre conversion ? mais tous le« 
pécheurs qui dijffèrent et qui meurent impénitens 
seroient donc justij&és : que vous ne devez plujs 
vous mettre en peine de votre salut? mais c'est 
le parti du désespoir et de l'impiété : que le 
jo^oment de votre conversion est marqué^ qu'uïl 
peu plus ou un peu moins de dérèglement ne 
l'avancera ou ne le reculera pas d'un instant? 
mais vous n'avez donc aussi qu'à vous percer le 
cœur d'un glaive ^ sous prétexte que le moment 
de votre mort est marqué» La seule conséquence 
«ensée qu'il vous soit donc permis de tirer , sup- 
posé que la grâce vous manque ^ c'est que vous 
devez prier plus qu'un autre poiir l'obtenir , lui 
préparer les voies et éloigner tous les obstacles 
qui vous l'ont rendue jusqu'ici inutile. 
' ir Partje. .Second prétexte : On se Jlatte 
qu'un jour ^ reyenu du monde et de ses passions^ 
on sera plus eu état de commencer une vie 
chrétienne et de soutenir cet engagement. 

Mais ^1° qui vous a dit que vous arriverez att 
terme que vous vous marquez à vous— mêm.e ? 

2** Sur quoi vous promettez— vous que l'âge 
changera votre coeiu'? L'âge changea-t-il le cœur 
de Salomon , de Saiil , de Jésabel , d'Hérodias ? 
non , l'âge n'a point encore fait de conversion. 
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D^ailleurs le Seigneur nVst-îl pas le Dieu de tons 
les temps et de tous les âges? pourquoi lui ôteriez- 
vous donc la plus belle 'partie de vos années pour 
la consacrer au démon et à ses œuvres? Enfin 
plus vous différez, plus vos maux deviennent 
încmables : vous pouvez bien à la vérité vous 
lasser des objets qui aujourd'hui vous captivent: 
mais vos passions ne finiront pas pour cela ^ ou si 
le temps et le dégoût y mettent fin ^ vous n en 
serez pas plus avancé pour le salut ^ votre coeur, 
libre de passion particulière , sera comme plem 
dWe passion universelle^ et ladîi&culté de sortir 
de cet état sera d'hantant plus grande ^ que vous 
n'aurez rien de marqué à quoi vous prendre. 

3° Mais la conversion , dites-vous , est un coup 
d''éclat, qui nous engage envers le public, et 
qu^on craint de ne pouvoir soutenir. Eh quoi ! en 
différant de vous convertir vous vouis promettez 
que Dieu vous touchera un jour ? et en vous 
convertissant aujourd'hui vous n'^osez vous pro- 
mettre qu'ail vous soutiendra ? D'^ailleurs la chose 
ne vaut-elle pas du moins la peine d'hêtre tentée? 
et quand vous auriez le malheur de retomber j 
ne seroit~ce pas toujours un avantage dWoir 
passé quelque temps dans la pratique de la vertu, 
et un sujet d^espérer des grâces plus puissantes 
de la bonté de Dieu ? 
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LE IV- DIMANCHE DE L'AVËNT. 

SUR LES DISPOSITIONS ▲ LA COBIMUNION. 

13 1 VISION. Quatre dispositions sont nécessaires 
pour communier dignement et ai^ec fruit : une 
foi respectueuse qui nous fasse discerner •• une 
foi prudente qui nous fasse éprouver : une foi 
ardente qui nous fasse' aimer : une foi géné^ 
reuse qui nous fasse imm4)Ier. C'est le précis de 
la doctrine de V apôtre et le sujet de ce discours* 
r* Disposition. Une foi respectueuse quinous 
fasse discerner } qui, malgré le \oile dont le. 
véritable Moïse se couvre sur cette montagne 
sainte , ne laisse pas de voir toute sa glcnre : qui. 
est saisie d'*une horre;ur religieuse à la seule pr^; 
sence du sanctuaire ^ qui sent tout le poids de la 
présence dVn Dieu , et qui effrayée s'^écrie comme 
Pierre : Retirez— vous de moi , Seigneur , parce 
que je ne suis quW homme et un honuue pé- 
cheur. 

Mais en reste— t-il de cette foi sur la terre ? on 
croit, mais d'aune foi superficielle, qui.s'*en tient, 
pour ainsi dire, à la surface de ce sacrement, et 
n'*en approfondit pas la vertu et lés mystères^ qui 
se termine à des hommages extérieiu^;; qui ne 
sent rien;; qui n a point de suites dans la vie^ en 
un mot, qui n"*a rien de vif, rien de grand , de 
sublime , de digne du Dieu qu'elle nous découvre. 
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II* Disposition. Une foi yyrudente qui rum 
fasse éprouver : maïs sur quoi nous éproUTerons- 
nous ? sur la sainteté de ce sacrement et sur notre 
propre corruption. Cest la chair de Jésus-Christ, 
c''est le pain des anges ^ c''est Fagneau sans tacbe, 
qui ne veut autour de son autel que ceux , qui n oat 
pas souillé leurs vêtemens^ ou qui les ont lavés daiw 
l'es larmes de la pénitence : c''est un azyme pur, 
il faut être exempt du vieux levain pour en man- 
ger: c^est la viande des forts , une ame foîble, 
chancelante ^ mal affermie ^ qui tourne à tout vent, 
qui plie au premier obstacle^ qui se brise au pre- 
mier écuéfl ^ n'^est pas en état de s'*en nourrir : 
cVst la pàque des disciples dç Jésus— Christ \ il 
faut donc être de ce nombre pour y participer; 
c''est-^-dire ^ se renoncer soi— même ^ porter sa 
croix , et suivre Jésus-Christ : enfin , c'est an 
Dieu si pur ^ que les astres sont souillés devant 
lui : bannissons donc de nos coeurs tout ce qui est 
indigne de sa sainteté. 

IIP Disposition. Une foi ardente qui nousfasst 
aimer. J'ai désiré ardemment de manger cette 
pâque avec vous , disoit Jésus-Christ à ses disciples. 
Or ^ que vouloit-il nous apprendre par-là? c'est qu'il 
faut apporter à cette table divine un cœur em- 
brasé , pénétré ^ consumé par Tamour ^ un cœur 
impatient ^ empressé ^ avide ^ une faim et une 
soif de Jésus-Christ , qui nous presse d^aller à Ini 
pour goûter combien il est doux. Mais hélas ! les 
uns y apportent un dégoût et une répugnance 
criminelle^ les autres en approchent avec un cœur 

pesant , 
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pesant ^ ; ôa goàt émoussé ^ une ame toute de 
glace ;j ensorte que les images du monde et de: 
leurs pasîdons font sur eux des impressions bien 
plus vives que la présence de Jésus— Christ et le 
souvenir de ses mystères : aussi portent— ils tou- 
jours à lautel et en rapportent- ils les mêmes 
foiblesses et les- mêmes imperfections. Quel sujet 
de trembler i 

IV' Disposition. Une foi généreuse qid nous 
fasse immoler : c^est ce que Tapôtre appelle an-. 
noncer la mort du Seigneur. Or on annonce la 
mort du Seigneur en portant au pied du sanc-« 
tusore un esprit de mort et demar^B:;~un desir^ 
sincèx» de sortir de cette prison de boue pouc 
jouir de Jésus-Christ :) un corps mortifié et im- 
mobile pour les oeuvres, du péchéi fe yeux 
fermés depuis long-t^Sips à tout ce qui peut 
blesser la- pudeur • une kngue environnée d'une 
garde de circonspection ^ des oteffles impénétra-- 
kles aux sifflèmeifô du ^lyent^ une ame insen- 
fiiblfi aux mépris ccMBoane au^ louanges \ une ame 
ho«s de la portée des évéûemens d'ici-bas , à Fé- 
preuve des révolutions dé% vîe, égale dans la 
bonae ^ d^» ïa mauvaise fortune, et toujours 
atteirtive à asarcher dW pas ferme vèra Féter-^ 
nité. 

Ce nW pas que je vemlle exclure de Tautel 
tous ceux qui n'ont pas encore atteint à la per^ 
feclion de cet état 5 mais il faut au moins y 
tendre et eu avoir les prikhices;; sans ç^la, corn- 
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munier e^est se rendre coupable du corps et h 
sang du Seigneur. 
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LE JOUR DE NOËL. 

JL/ivisioN. JésuS'Christ par sa naissance vient 
rendre la gloire à Dieu et lapaixàux hommes, 
/. -^ Dieu ^ la gloire que le^ hommes twoient 
voulu lui rauir. Il* Aux hom^nes ^ la paix 
qu'ils n'aboient cessé de se raidir à eux^-mêmei. 
' P* Partie. L^idolàtrie rendoit à la créature k 
eulte que le créateur s^étoît réservé à lui seul : 
la Synagogue ne rhonoroH que dès lèvres et par 
des hommages extérieurs i^ qui n^étoient pas dignes 
de lui ^ la philosophie lui ravissoit la gloire de sa 
providence et de sa isagesse étemelle : trois plaies 
répandues sur toute la face de la terre ^ que Jé- 
sus^Christ \ient guérir. 

i*" Ji^hommage que son ame sainte unie an 
verbe rend à Dieu ^ dédommage d^ahord sa ma- 
jesté suprême des^honneurs que runivereluia^t 
jusques^là refusés ; i^ie foule de" disciples fidèles 
instrîdts par cet homme^Dieu ^ ouvre les yeux à 
la lumière z }e monde reconnolt son auteur , et 
Pieu rentre danss^droits. Yoilà le premier UeD- 
fait de la naissance ' de JésUs^-Christ ^ nvis ce 
bieniâit est41 p<^ur nous ? Mous n'^adorous plus de 
vaines idoles ^ m^ ne metlonsf-aous pas à leur 
place le monde avec tous ses plaisirs ? 

9^" Jésu5^Christ ne se borne pas à manifester 
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le nom de son Père aux hommes ^ il Im forme 

des adorateurs en esprit et en vérité ^ qui ne<. 

compteront pour rien les hommages extérieurs ^ 

ri r&mour ne les sbime et ne les sanctifie^ Pou^ 

vons-^nous nous flatter d^étre du nombre de ces 

adorateurs véritables? A quoi se réduit tôiit notre 

culte? à quelques observances extérieures^ et 

encore^ c^est la religion des plus sages. Voilà lé 

second bienfait de la naissâince de Jésus-Christ ^ 

auquel nous n^avons presqu'^aucUne part^ . , 

3** Enfin lès hommes avoient voulu encore ra-^ 

vir à Dieu la gloire de sa providence et de sa 

sagesse étemelle : les philosophes^ forcés de re<^ 

Gonnoltre un seul Etre suprême ^^ se le repré-* 

sentoient • ou> comme un Dieu oisif et sans atten-i* 

tion aux choses humaines ^ ou comme un Dieu 

sans liberté et assujetti. à un enchaincAl^tf^tal 

d^événemens nécessaires^ Jésus^Christ vient reur* 

dre à son Père la gloire que les vains raispnne-f 

mens de h pliilosophie lui avoient 6tée^ et en 

exigeant le sacrifice de nos foibles lumières^ il 

nous apprend ce que nous devons connoltre de 

FEtre supgrême et ce que nous en devons ignorer^ 

Mais hélas! où sont parmi .nous les fidèles qui 

ibnt à la foi un sacrifice entier de leur, raison. 

IP Partie^ La naissance de Jésus-Christ renJ 
aux hommes la paix quUls n'ai^oierU cessé de se 
raidir à eux--mémes* » 

L'orgueil^ k volupté^ les haine». et les ven-^ , 
geances avoient été les soin:ces fatales de toutes 
les agitations que le cœur de Thomme avoit éprourf, 

O i 2 
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yées : Jésus— Christ vient lui rendre la paix en les 
larissant par sa grâce ^ par^sa doctrio€ et par son 
.«xemple« 

Jeudis que Forgii^ «voit été la première souree 
•dés troubles qui déchiroientle cœur des koHunes» 
Quelles gucares ^ quelles fureurs cette funeste pas- 
lôon n^avoit-Helle pas allumées sur la terre ? Maïs ce 
qui se passoit au-dehors u'^étoit que Timage des 
Iroubles que rhoiume orgueSleux éprouiroit au- 
dedans de lui-même. Jésuâ--CIirist ea dégradant 
par sa naissance pauyre et abjecte les biens et k 
^oire humaine ^ rétablit dans le mcmde la paix 
que Torgueil en avoit baume. Cependant cher^ 
dkez au milieu des durétiens cette pai& henreuse 
qui deTToit être leur héritage ^ yqu$ ne la troiH 
Tarez ni dans les TiUes , ni dans Tenceinte des 
mur^ domestiques ^ ni dans les palaia des rois ^ ni 
-même dans le sanctuaire. 

Les voluptés chamelles n'ayoîent pas excité 
mohis de troubles dans le monde que lorgueil ; 
Jésus-Christ vient retirer les hommes de cet abime 
de corruption ^ et leur donner bi paix en leur 
rendant Tinnocence et la Uberté que la tyrannie 
de ce vice leur avoit ôtée. H naît d^une vierge et 
la plus pure de toutes les créatures ; par-^ 2 
^met déjà en honneur une vertu inconnue aa 
monde ^ et que son peuple même regardoit oomme 
un opprobre : déplus^ en s'^unissant à notre chair ^ 
il la purifie ^ il en fait le temple de Pieu.., le 
'sanctuaire de TEsprit^^saint. Mais ne profanons- 
nous pas encore ce temple saint ? Les passions 
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koùtetiseâ né troublent-^lles pas encore k tran-^- 
quillité des empires , le repos des familles , Tordre, 
de la société ^ la bonne foi des mariage$^ ejtc. 

Enfin la naissance de Jésus-Christ , en ne faî-i 
sânt de tous les peuples qu^un seul peuple ^ et de 
tous ses disciples (Ju"'nn , cœur et qu''une anie^ 
éteint toutes lés inimitiés et toutes les haines : 
dernier genre de paix qu'elle apporte aux hommes> 
et dont les hommes ne sauvent pas profiter. 



LE JOUR DE LA. CIRCONCISION. 

SftK Xi* Dr^INItÉ DÉ JÉSUS-«CHRÏST. 

ivistON. L'éclat et Pésprit dû ministère dé 
Jésus-i^hrist prousfent également la gloire de sa 
di\fmité. SiJésus^Christ n'étoit qi^ impur hon&né: 
/. Uéclat de son ministère serait pour nous une 
occasion inéi^itable d'idolâtrie^ et Dieu mêm/Bt 
seroit coupable de V erreur de ceux qui l'adorent. 
II. L'esprit de Son ministère de^^iendroit fe 
piège funeste de notre mnpcencèv 

P" Partie. Le' prpmier caractère éclatant du- 
ministère de Jé$us-<Christ c'est d'avoir été prédit 
et promis aux hontes depuis la naissance du 
jndnde. A peine Adam est-41 tombé ^ qu'on lui^ 
montre de loin le réparateur. Dans les sièdés^ 
suiyans Dieu ne parolt^ ce semble^ occcupé qu'à^ 
préparer les hommes à son arrivée. Les drcon—' 
stances dana lesquelles Jésus-Christ a été prédit y; 
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sont edcore plus merveilleuses que les pré^ctlaos 
lùémes. En effet ^ il est pf édît par tout un peu^e , 
annoncé pendant quatre mille ans par une longue 
suite de prophètes ^ figuré par toutes les cérémonies 
de la loi ^ attendu par tous les justes ^ montré àt 
loin dans tous les âges : ce n^ést pas pour nn évé- 
nement particulier^ cVst pour être la ressource 
du monde condamné ^ le législateur des peuples^ 
la lumière des nations^ le sahtt d'^Israel. Quel 
piège pour la religion de tous les siècles ^ si des 
préparatifs si magnifiques n'^annoncent qu^une 
simple créature ^ et dans des temps surtout où b 
crédulité des peuples mettoH si facilement au 
rang des dieux les honmies extraordinaires. 

D^ailleurs^ au lieu que Jean— Baptiste ^ poar 
«mpécher que le setd oracle qui Tavoît prédit , 
ne devint une occasion d^idolàtrie à sa nation^ ne 
fait pcHut de miracles ^ ne cesse de dire : Je ne 
suis pas celui que vous attendez^ et n^est attentif, 
ce semble^ qu^à prévenir des honneurs supers- 
titieux : Jésus-C3irist ^ au contraire ^ que qnatrv 
mille ans de figures, et de prophéties avoient an- 
.-jponcé avec tant de magnificence à la terre ^ méat 
<«n grande vertu et puissance : 3 fait des oeuvres 
4et des merveilles que personne avant lui u^aToï 
faites^ et loin de prévenir la superstition des 
peuples à son égard ^ se dît égal à Dieu même ^ 
et souffire qu^on Itd rende des honneurs diinns. 
Si c^étoit là un culte idolâtre ^ les honimes ea 
seroient— ils responsables P . 

DepluS) tous les justes de h lof, et de I^lçt 
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'des patriarches ^ tous ces hommes si vénérables 
et si miraculeux ^ n^étoient pourtant que les 
'ébauches du Messie à venir :j chacun d''eax ne 
représentoit que quelque trait singulier de sa vie 
et de son ministère : maïs ôtez à Jésus— Christ su 
divinité et son étemeDe origine ^ la vérité n'a plus 
rien au-dessus de la figure ^ au moins au }uge«» 
ment des sens. 

2** A regard des prophéties qui ont annoncé 
Jésus-Christ ^ il faut ajouter celui de ses œuvres 
et de ses prodiges :; second caractère éclatant de son 
ministère. Parut-il jamais un homme plus mer^ 
veilleux ^ plus divin dans ses oeuvres et dans ses 
prodiges ? 

Je dis ^ dans ses oeuvres et dans ses prodiges* 
Je sais que dans les siècles qui Tavoient précédé^ 
il avoit paru sur la terre des hommes extraor- 
dinaires ^ que le Seigneur sembloit rendre dépo- 
sitaires de sa vertu et de sa toute— puissance : 
mais quand on y regarde de près ^ dans leur 
puissance même ^ tous ces hommes miraculeux 
portoient toujours des caractères de dépendance 
etdefoiMesse. Jésus-Christ ^ àu contraire, opère 
les plus grands prodiges avec une facilité toute 
puissante et une souveraine indépendance. 

3° Enfin , le dernier caractère éclatant de son 
ministère ^ ce sont les drconstances merveilleuses 
et jusques-là inouies qui composait tout le cours 
de sa vie mortelle. Conçu par Topératicfn du 
Très-haut , il nait d'une vierge pure* A peine 
est-il né , que des légiona célestes font retentûr 
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dans les airs des cantiques d^aSégresse ^ et nooi 
apprennent que cette naissance rend à Dieu sa 
gloire ^ et là paix aux hommes. Peu après m 
astre nouveau conduit à son berceau des sages 
du fond de Forient. Un juste et une sainte femme 
annoncent sa grandeur future. Les docteurs as- 
semblés voient avec étonnement son enfance plus 
«£(ge et plus éclairée que là sagesse des vieillards. 
A mesure qu''il avance ^ sa gldire se développe ; 
Jean-Baptiste s'^abaisse devant lui ^ le ciel sWtw 
sur sa tête ;; les démons effrayés ne peuvent s(«b 
tenir sa présence :j le Père céleste déclare qui 
est son Fils bîen-aimé , et le propose comme k 
loi vivante et éternelle en commandant de Té* 
coûter. Si du Thabor nous passonis sur le ùl- 
vaire ^ ce lieu où dévoient se consonxmer tous fe 
opprobres du Fils de Thomme ^ ne laisse pas d'être 
encore lé théâtre de sa gloire ^ toute la nature en 
désordre Vj seconnolt comme son auteur et con- 
fesse sa divii^té. Il ressuscite trois jours après ^ 
non par une vertu étrangère ^ ni pour mourir de 
nouveau conune tant d'autres ^ mais par sa propre 
puissance et pour jouîjr désormais d^ane vie im- 
mortelle. {]nfin il monte au del. Ce n'^est pas un 
char de feu qui le transporte en un dîn d'oèîl^ il 
s^élève lui-même avec majesté^ les anges viennent 
au-devant de lui ^ et le promettent encore nœ 
fois à la terre environné de glcâre et dlmmortalité' 
Qui ne reconnoitroit à ces traits le Dieu àaàà^ 
qui après; avoir conversé avec les hommes pour 
les tirer de leur égarement et de leur misère , \a 
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icepretïâte possession de sa gloire iP Voilà comme 
l'^édat du ministère de Jésus-Christ seroit pour 
'nous uneoccdsionmévitabled'^klolatrie ^ s'^il u^étoit 
• qu''une simple créature. 

II* Partie. L^ esprit de son ministère devierv-^ 
droit aussi le piège de notre innocence • OrTesprit 
de son ministère renferme sa doctrine ^ ses Uen* 
faits et ses promesse^. 

i"" Sa doctrine. On ne petit nier que Jésus^ 
Christ n'hait été un homme saint : car quel homme 
-|asques-là ayoit jamais paru sur la terre ^ dans 
lequel on ait remarqué tant de caractères d^inno^ 
cence et de sainteté ^ je teux dire tant de mépri» 
et d'indiâerence pour le monde , tant d'amour 
polu- la vertu^ tant dezèle pour lagloire de Dieu^ 
tant d^ardeur pour le salut des hommes :j ajoutez 
à cela Fexemption totale de toutes les frâblesses 
les plus inséparables de Thumanité. Or si Jésus-* 
Christ est saint ^ il est Dieu ^ soit que -vous cou-* 
sidérie? la doctrine qu**}! nous a enseignée ^ ou 
par rapport à son Père ^ ou par rapport aux 
hommes : car s'*il n'étoit pas Dieu ^ elle ne sieroit 
qu'un amas , ou d'équivoques malignes ^ ou de 
blasphèmes enveloppés. 

Considérez sa doctrine par rapport à son Père ; 
si Jésu5«Christ n'est qu'un simple envoyé de Dieu^ 
il ne vient donc que pour manifester aux nations 
idolâtres l'unité de l'essence divine. Mais ^ pre- 
mièrement^ il est envoyé principalement aux 
Juils: ainsi sa mission étoit inutile^ car les Juifs 
u^toient plus tentés de retomber dans l'idolâtrie» 
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Secondement j il s^y prend mal pour reniplir «m 
miutstère. Au lieu que Moïse et les propliète»^ 
ckargës de là même mission ^ né cessenide pubïei 
que le Seigneur est un ^ .sans jamais faire aucune 
comparaison d^eux à VÊtre suprême ^ Jésusr*Christ 
ne cesse de se dii'e égal à son Père:} il dit qui 
est descendu du ciel çt soiti du sein de Diea^ 
qu^il étoit avant toutes choses ^ que le Père et lui 
ne sont qu^un^ partout' il se compare an Diea 
^couverain. Les Juifs murmurent et se^candalisent 
de ces ex.pressipnï. Loin de les détromper net- 
tement ^ il les confirme dans le scafidale ^ affecUot 
im langage qui devient ou insensé on impie ^ fl 
son égalité avec son Père ne Tédaircit et nck 
justifie ^ il souf&e même qu^on Iiiî rende les hon* 
neurs divins. H n^est donc venu sur la terre» 
s^il est un pur homme ,' que pour scandadiser le» 
Jui&^ en. leur donnant lieu de croire qu^il se 
compare au Très-haut j^>éduire le3 nations, eir 
se faisant adorer apr^ sa mort:) et répandre 
de nouvelles ténèbres dans Tunivers. Tous ees 
grands avantages que le monde devoit retirer da 
ministère de Jésus--Ghrist ^ aboutissent donc aie 
voir plongé dans une nouvelle idolâtrie^ et toute 
la magnificence fiiture de Févangile , tant prédite 
par les prophètes , devolt donc se borner à forincr 
^ la secte afir^^use, de rimpie.Socin. ^ Mais puisque 

^ Secte qui tie renferme qii^uii petit nombre d^bommc» 
odieux au ciel et à la terre, la honte de U nature et àt 
la religion ^ obligés de cacher dan» Is^ ténèbres rhorrcui 
de leurs blasphèmes. 
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Jésns^hnst est saint ^ concluons (fie ne pouvant 

être Un blasphémateur et un impie ^ la manière 

dont lI parle de son Père^ cette égalité qu'il 

affecte en toute occasion avec son Père ^ établit 

la gloire de son éternelle origine. On peut encore 

remarcpier ici ^ que lorsque les prophètes parlent 

du Dieu du ciel et de la terre ^ pleins de Tim-* 

mensité ^ dé la toute— puissance et de la majesté 

de rÈtre suprême ^ ils épuisent Ja foiblesse du 

langage humain pour répondre à la suUimité de 

ces images : mais lorsque Jésus-Chrîst parle de 

la gloire du Seigneur ^ ce ne sont jdus ces exprès* 

^ons pompeuJseâ des prophètes;^ on yœt «que c^est 

xm enfant qui parle un langage domestique^ et 

qui n^est point frappé et ébloui ^ comme nous^ 

de la majesté et de la gloire du Père. 

*. Considérons maintenant la doctrine de Jésu&^ 

Christ par rapport aux hommes ; elle n^établit 

pas moins la vérité de sa naissance divine. Pre-* 

mièrement y quelle sagesse ! quelle sainteté ! quelle 

sublimité dans cette doctriàe ! tout y est digne 

<le la raison et de la plus saine philosoplûe : tout 

y est proportionné à la misère ^ et à Fes^eUence 

derhotamle. Secondement^ remarquez les devoirs 

d^aznour et de dépendance que sa doctrine exige 

des h^nmes envers luir*mème. Il nous ordonne 

deTaimer^ de chercher .en lui notre bonheur^ 

de lui rapporter et nous— mêmes et toutes nos 

actions ^ e<Hnme il nous ordonne toutes çe^.mêmes 

ehoses envers son Père : donc s^il n^est pas Dieu ^ 

fia doctrine si divine ^ si admirée des païens, 
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n'^est plus qu^un mélange monstrueux d'Wpiété ^ 
d'^orgueil et de fcJie , puisque n^étant qu'Hun pur 
homme il veut usurper la place de Dieu même 
dans nos coeurs. Bien plus^ au lieu que le Diea 
Téritable avoit paru se contenter des sacrifices 
de boucs et de taureaux : pour lui il v^it que 
nous lui sacrifions jusqu'^à notre \ie ^ -que nous 
cornions siu* les gibets ^ que n^tts nous ofiriops 
à la mort et au martyre fowt la gloire de jm 
nom. Mais s'^il n^est pa^ Tanteur de notr^'vie^ 
quel droit a-«t*il de Tesiger de nous? siuffeligioii 
B^est donc qu^une religion de sang etde^arbarie^ 
les oonfesseuns généreux de la foi n^ont donc été 
que des désespérés et. des fanatiques? et les tyrans 
«t les persécuteurs^ les défenseurs de la justice 
et de la gloire de la divinité PX^e^le de rhcNoome 
peut-^Uë entendre ces bksj^èmes sans horreur? 
n!" Ck>nsidérez Tesprit du ministère de Jésus-* 
Christ dans les grâces et les bienfaits que Pimîvers 
a reçus de lui : il déclare qu''il est iFenu délÎTrec 
tous les hommes de k mort éternelle ^ d^ennemîs 
de Dieu qu'ails étoient^ les rendre ses enfims^ 
leur ouvrir le del^ et leur en assurer la possessioiu 
n leur a apporté la science du salut et de la 
doctrine de la vérité. H nous nourrit de son 
oorps^ il nous lave de nos souillures, en naos 
appliquant le prix de son sang : en un mot ^ il 
BOHs-'assure qu'ail est notre voie ^ notre vérité ^ 
notre vie^ notre justice ^ notre rédemption ^ notre 
lumière. Mais un pur homme peut-il être la 
^our^îe de tant de. grâces aux autres haaaœs? 
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OU n^st-îl pas à craindre que devenu sî utSe^ 
!Bt si nécessaire au genre humain ^ il n^en devienne 
enfin Tidole? Car c''est la reconnoissance toute 
seule qui autrefois a fait les faux dieux- : tel est 
le caractère de Thomme: son culte n'est que sou 
amour et sa reconnoissance. 

3° jOutre les bienfaits dont Jésus—Christ nous 
a comblés ^ considérez les promesses dont il les 
accompagne^ il promet encore plus qu'ail nu 
donné. Premièrement, il promet aux honmies 
Fesprit consolateur , qu'^fl appelle Tesprit de son 
Père , esprit de vérité , de force , d'intelligence , 
de sagesse y de charité , etc. Mais quel droit a 
Jésus-Christ sur Fesprit de Dieu, pour en dis- 
poser à son gré , si ce n'^est pas son esprit propre? 
Cependant les promesses de Jésus-Christ se sont 
accomplies^ à peine est-il monté au ciel, que 
Tesprit de Dieu se répand sur tous ses disciples. 
Secondement Jésus-Christ promet à ses disciples 
les defs du ciel et de Fenfer , et le pouvoir de 
remettre les péchés. Troisièmement, il leur 
promet outre cela , le don des miracles : s'il n'est 
pas Dieu , la folie et la témérité ont-elles jamais 
rien imaginé de semblable P Quatrièmement , il 
leur promet la conver^on de Funivers , le triomphe 
cle la croix , la docOité de tous les peuples de 
la terre, des philosophes, des Césars, des tyrans^ 
ijue son évangile sera reçu du monde entier. 
JVlais à moins qu'il ne tienne le cœur de tous 
les honmies entre ses mains, peut-il répondre 
d'un changement dont jusques-là le monde n'avoit 
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point eu dVxempk ? On dira peut-être que Dieu 
révéloit à son serviteur les choses futures : maâs 
si Jësus-Christ n^'est pas Dieu ^ il n'^est pas même 
prophète ^ puisqull ne prévoit pas que les hommes 
vont retomber en Tadorant^ dans des ténèbres 
mille fois plus criminelles ^ que celles dont il pré- 
tend les délivrer^ et qu^au lieu de former au 
Père des adorateurs en esprit et en vérité, il 
n^aura formé qu'Hun noiiveau peuple d^idolàtres 
de^toute nation. 

Voilà donc où mène Tincrédulité. Renversez le 
fondement ^ qui est le Seigneur Jésus ^ Fils éter- 
nel du Dieu vivant;; retranchez delà doctriaé des 
chrétiens, Jésus-Christ bomme^Dieu^ vous en 
retranchez tout le mérite de la foi , toute la con- 
solation de Tespérance , tous les motifs de la cha« 
rite : toute la religion chrétienne , n^est que faus- 
seté et qU'imposturé. Aussi quel zèle les premiers 
disciples de réyangîle ne firent— ils pas parottre 
contre ces hommes impies , qui dès-lors osèrent 
attaquer la gloire de la divinité de leur maître? 
Les païens reprochoieut alors aux chrétiens de 
rendre des honneurs divins à Jésus— Christ : sVa 
justifient-ils comme d'une calomnie ? répondent* 
ils qu'ails nVdorent pas Jésus-*Çhrist P point du 
tout. I^es apologistes de la religion réfutent toutes 
les autres calommes dont on vf ut les noircir : 
mais sur Taccusation d'^adorer Jésus-Christ , bien 
loin de s'en défendre , ils Fautorisent par leur 
langage et par leurs actions. Si c''est donc une 
erreiw de croire Jésusr-Christ égal à Dieu ^ c^est 
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une: erreur qui est née avecTEglise, qui en a 
élevé tout Tédifice, qui a formé tant de martyrs^ 
et eouvçiii tout Funivers. 



POUR LE JOUR DE L'EPIPHANIE. 

Division. La véritéjiguréepar T étoile ^ trompé 
dans les Mages des adorateurs : dans les P ren- 
tres des dissimulateurs : dans Hérode un per^ 
sécuteur. Telle est encore parmi nous sa des-- 
tinée ; ^peu la reçoivent ^ beaucoup la cachent 
et la déguisent , encore plus la méprisent et la 
persécutent. Ainsi ^ /. La vérité reçue. IL La 
*vérité dissimulée. IIL La vérité persécutée. 

I" Partie. La vérité reçue. Il est peu drames ^ 
gnelque plongées qu'^ellés soient dans les sens 
et dans les passions ^ dont les yeux ne s^ou~ 
yrent quelquefois sur la vanité des biens qu^elles 
poursuivent ^ sur la grandeur des espérances 
qu''eUes sacrifient ^ et sur Tindignité de la vie 
qu^elles mènent : mais hélas ! leurs yeux ne 
s'^ouvrent à la lumière que pour se refermer à 
Finstant : et tout le firuit qu''eUes retirent de la 
vérité ^ c^est le crime de Favoir inutilement 
connue. 

Ijes uns se bornent à raisonner sur la lumière 
qui les fraj^e ^ et font de la vérité un sujet de 
contention ^ et de vaine philosophie. Les autres 
mal d^accord avec eux-mêmes ^ souhaitent ce sem-^ 
ble de la connoltré ^ mais ne la cherchent pas 
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comme il faut , parce qu^au fond ils seroîent fâ- 
chés de Ta voir trouvée. Enfin quelques-uns plus 
dociles^ se laissent ébranler par son évidence^ 
mais rassurés par Topinion publique ^ ou rebutés 
par les difficultés et les violences que la vérité 
leur offre ^ ils sVn éloignent et rabandonnent ^ 
après s^être réjouis quelque temps à sa lumière. 
Ce n''est pas là Tusage qu'yen firent les Mages. 
Quoiqu^accoutumés à tout rappeler au jugement 
de la raison^ ils suivent la lumière céleste ^ sans 
sWrèter aux vaines réflexions de Fesprit humam^ 
sans égard à leurs amis et à leur$ pro<^es ^ mal- 
gré les discours et les dérisions pubBquea ^ >et leur 

cœur désabusé de tout ne trouve plus que la vé- 
rité qui les réjouisse , qui les intéresse ^ et qui 
les console# Voilà la vérité reçue dans les Mages 
avec soumission ^ avec sincérité^ avec joie ^ voyons 
dans la conduite des prêtres k vérité dissimulée. 

Il" Partie. Trois sortes de dissimulations élans 
les Prêtres de la Synagogue ^ une dissimulation 
de silence ^ une dissimulation de complaisance 
et d'adoucissement ^ une dissimulation dejeinte 
et de mensonge* 

Dissimulation de silence : consultés par Hérode 
sur le lieu où le Christ devoit naître , ils répon- 
dent à la vérité que c'*est à Bethléem ^ mais ils nV 
joutent pas que Tétoile prédite ayant enfin paru ^ 
et les rois de Saba et de TArabie venant avec des 
présens adorer le nouveau chef qui devoit con- 
duire Israël^ il ne falloit plus douter de sa nais^ 
çance. Us u assemblent point les peuples pour 
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leur annoncer cette heureuse nouvelle ^ ils ne vont 
pas à Bethléem pour animer Jérusalem par leur 
exemple : renfermés dans leur criminelle timidité^ 
îk gardent un profond silence , et retiennent la 
vérité dans Fin justice. 

Sans toucher ici aux oints du Seigneur ^ il est^ 
peu de personnes dans le monde qui ne se ren- 
dent tous les jours coupables de cette dissimu- 
lation de silence : car pour être coupables^ il 
n'est pas nécessaire de souscrire à Fimpiété et d'ap- 
pX'ouver les maximes du siècle ^ il suffit de. se 
taîré , quand on attaque la vérité devant nous à 
découvert. 

Dissimulation de complaisance et d'^adoucisse— 
ment : les prêtres et les docteurs forcés par Té— 
vidence des écritures de rendre gloire à la vérité^ 
radoucissent par des expressions ménagées. Pour 
complaire à Hérode ^ ils suppriment le titre de roi 
que les Mages venoient de donner^ et que les 
prophètes avoient si souvent donné au Messie ^ 
ils le désignent par une qualité^ qui pouvoit 
marquer également eu lui une autorité de doc- 
trine et de puissance ^ quoiqu''ils attendissent 
eux-mêmes un Messie, roi et conquérant ► La 
conduite de ces prêtres nous parolt indigne : mais 
si nous voulons nous juger nous-mêmes , nous 
verrous que nos discours et nos démarches ne sont 
souvent que des adouc;issemens de la vérité , et 
des tempéi-amens pour la réconcilier avec les pré* 
jugés ouïes passions de ceux avec qui nous avons 
à vivre. 
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Dernière dissimulation des prêtres juifs :; disâ- 
mulation de mensonge. Us ne se contentent pas 
d'^alléguer les propkéties en terme obscurs et 
adoucis ^ ne voyant pas revenir les Mages , ils les 
accusent, pour calmer Hérode d^une crédulité 
vaine et supat^titieuse. Et voilà où nous en ve* 
nous enfin ; à force de ménager les passions des 
kommes et de vouloir leur plaire aux dépens de 
la vérité ^ nous Tabandonnons enfin ouvertement. 

m* Partie. Feinté persécutée pcar Hérode* 
Cet impie persécute la vérité : premièrement par 
Téloignement public qu^U fait paroltre pour elle ^ 
et qui entraine tout Jérusalem par son exemple^ 
et c^'est ce que }'*appelle ime persécution de scan* 
dale : secondement ^ il la persécute en tàcliant de 
corrompre les prêtres ^ et en dressant même des 
iRBbûclies à la piété des Mages ^ et c^est ce que 
}^appelle ime persécution de séduction : enfin il la 
persécute en répandant le sang innocent : et c'*est 
une persécution de force et de violence. 

Or , ces trois genres de persécution ^ s'exer- 
cent aujourd''huidansle christianisme : car , i" qui 
peut se flatter de n''être pas du nombre des persé- 
cuteurs de la vérité par les scandales P Je ne 
parle pas même de ces hommes pervers qui ont 
levé Tétendard du crime et de la licence ^ je 
parle de ces âmes livrées aux plaisirs et aux va- 
nités du siècle , et dont la conduite d^aillemrs ré- 
gulière , s^attirè Testime et les louanges des hom- 
mes : et je dis qu''elles persécutent la vérité par 
leurs seuls exemples ^ qu^^elles anéantissent autan| 
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